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AVERTISSEMENT. 


XES  ouvrages  fur  les  Annales  de  la. 

France  fe  multiplient  chaque  jour , & 
paroiffent  fous  mille  formes  differentes  , 
parce  que  jamais  on  ne  leur  a fait  un  ac- 
cueil fi  favorable  ; & la  troijieme  édition 
de  ce  volume  en  eji  une  nouvelle  preuve . 
Le  fruit  le  plus  précieux  que  Von  puifj’e  en 
efpérer  , ceff  que  les  vertus  de  nos  ancêtres 
paffent  dans  notre  ame  , 6*  que  leurs  fautes , 
leurs  défauts  y leurs  vices  mêmes  fervent  à 
notre  injlruclion  ; cefl  que  nous  foyons  fa- - 
miliarijes  avec  leurs  mœurs  , leurs  ufages 
& leurs  coutumes  ; cef  que  tous  les  traits 
propres  à les  faire  connoître , & les  faits 
principaux  qui  caraclérifent  chaque  fiécle  en 
particulier  y refent  imprimés  dans  la  mé- 
moire ; & cejl  le  but  quon  fe  propofe  , en 
donnant  au  public  un  Recueil  qui  peut  être 
appelé  le  réfultat  d'une  lecture  fuivie  de  notre 
hijloire  , & dans  lequel , faits  le  titre  d'A- 
nefdotes  Françoifes  , on  a tâché  de  réu- 
nir tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à rem- 
plir les  differens  objets  que  Von  vient  d'ex- 
po fer,  Tantôt  on  préfente  une  de  ces  ischions 
vertueufes  dont  le  récit  doit  fervir  à émou- 
voir l'ame  , à Vintéreffer , & à développer  ce 
fentiment  d'ejlime  que  nous  avons  naturelle* 
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ment  pour  la  vertu  : tantôt  on  offre  un  trait 
qui  fait  gémir  V humanité  fur  la  foiblcff'e 
des  hommes  & fur  les  trifies  effets  des  mal- 
heureux penchans  par  lefquels  ils  fe  laiffent 
trop  fouvent  entraîner.  Ici  , ce  font  des  in- 
jujlices  criantes  , des  erreurs  grcffîeres  *des 
vengeances  , des  perfidies  , des  trahifons  & 
des  cruautés  ; fruits  de  l'ignorance  & de  la 
barbarie  , qui  fervent  à relever  le  mérite  des 
connoiffances  utiles  , de  l'étude  des  lettres 
& des  beaux  arts  , & de  tout  ce  qui  a pu 
contribuer  à éclairer  les  efprits  , à polir  les 
mœurs  , à introduire  dans  la  fociété  ces 
qualités  aimables  & ces  vertus  efjentielles 
qui  en  font  l'agrément  & la  fureté  : là  , 
c'cjlun  acte  de  bienfaifance  ou  un  procédé 
généreux  , qui  prouve  combien  on  a connu  , 
dans  tous  les  tems  , ce  plaifir  délicat  que 
l'on  goûte  à foulager  des  malheureux , à pro- 
téger l'innocence , à pardonner  une  injure  , 
à noppofer  que  de  nouveaux  bienfaits  au 
crime  de  l'ingratitude.  N'eff-ce  pas  ainfi  que 
rhiffoire  vient  appuyer  & juffifier , par  J es 
exemples  , les  leçons  de  la  morale  & de  la 
politique  ? 

On  ne  doit  point  s'attendre  à trouver  ici 
des  Anecdotes  propres  à grojfir  une  chroni- 
que fcandaleufe  , ni  des  faits  hafardés  fur 
la  foi  d'un  écrivain  paffionné , méchant  ou 
fatyrique.  Tout  ce  qu'on  avance , efi  fondé 
fur  le  témoignage  des  auteurs  les  plus  effimés . 
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Quand  ils fe  font  trouvés  en  contradiction  , 
on  a tâché  de  les  concilier  enfemble  ; ou  l'on 
s'ejl  décidé  en  faveur  de  celui  qui  méritoit  la 
préférence  ; & l'on  a rejette  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  revêtu  d'une  autorité  fuffifante 
pour  être  mis  au  nombre  des  vérités  que 
L'hi fioire  peut  adopter.  Le  dejir  de  ne  point 
s'écarter , à cet  égard , des  bornes  les  plus 
étroites  , a empêché  de  remonter  au-delà  du 
régne  de  Clovis . L 'ef  la  feule  époque  où  l'on 
doive  fe  fixer , quand  on  craint  de  s'égarer 
dans  les  ténèbres  qui  enveloppent  l'origine 
des  grands  empires  dont  l'antiquité  fait  une 
partie  de  la  gloire. 

En  offrant  ce  Recueil  au  public  , on  fe 
propofed'intérejfer  l'efprit  en  l'amufant , 6* 
de  le  forcer , pour  ainfi  dite , à retenir  la 
chronologie  de  notre  hifioire  , à connoitre 
le  génie  propre  de  la  nation  , & à fe  former 
des  idées  jufics  fur  chacun  des  (iécles  qui  fe 
font  écoulés  depuis  l'établi  ffement  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Une  action  qui  caraclérife 
un  grand  homme  , cfl  fuivie  d'un  trait  plai- 
fant  ou  férieux , d'une  penfée  ingénieuf'e  , 
d'un  bon  mot , ou  d'un  événement  remar- 
quable. L'ordre  chronologique  auquel  on  s'ejl 
ajlreint , devoit  néceffairement  produire  cette 
variété  , <5*  mêler  l'utile  à l'agréable.  Ce 
qui  doit  être  regardé  comme  l'objet  d'une 
fimple  lecture  arnufante  , efi  joint  à tout  ce 
que  l'on  rencontre  dans  nos  Annales  de  plus 
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intendant  fur  la  religion  , h gouvernement 
politique  , la  guerre , la  navigation  r les  mo- 
numens  publics  , les  jeux , les  fpeclades  y 
les  coutumes , /«  ufages  de  la  vie  commune  , 
/«  habits  , /«  monnoies  , e/z  c/z  w/of  > cc 
çu’o/z  entend  par  les  moeurs  (Tune  nation . 
L'origine  des  arts  & des  fciences  , Azzry  pro- 
grès y leur  décadence  & leur  chute;  les  nou- 
velles découvertes  , les  entreprifes  extraordi- 
naires , & la  plupart  des  eonnoiffances  utiles 
ou  néccjf aires  , tiennent  aujji  leur  place  ; 
de  façon  cependant  que  tout  ce  qui  femhlo 
n appartenir  qu'à  V érudition  , ou  netre  pas 
une  narration  purement  hiforique  yfe  trouve 
au  bas  des  pages  , & mis  en  forme  de  notes . 
Les  lecteurs  , qui  ne  cherchent  que  les  faits 
anecdotes , pourront  fçavoir  gré  de  cette  at- 
tention. 

< Quant  aux  réflexions  qui  fe  préfentem 
en  foule  , & dont  on  auroit  pu  grofjir  con- 
fidérablement  ce  Recueil y on  tes  abandonne 
à la  fagacité  du  Lecteur  : elles  naiffene  fi 
naturellement  de  la  plupart  des  faits  que 
Von  rapporte,  qu  il  eût  été  impoffble  de  ne 
pas  déplaire , en  prévenant  fans  ceffe  les  ap- 
plications qui  fe  font  d'ellcs-mcmts  aux 
moeurs  & au  goût  de  notre  fiècle.  Il  fetvie 
inutile  de  prévenir  le  Public  en  faveur  die 
fyle  : on  s'efl  attaché  à le  rendre  clair  , 
précis , exact  ; & V ufage  des  guillemets  >»  a 
été  trop  fréquent  3 pour  ne  pas  mettre  à cou - 
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'■vtn  de  toux  reproche  la  liberté  quon  a prife 
eT emprunter  les  cxprtffions  des  auteurs,  fur- 
tout  quand  il  ne  paroiffoit  pas  aifé  de  dire 
les  chofes  autrement  qu'ils  ne  les  av oient  ex- 
primées. 

On  a cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  citer  Us 
Jburccs  où  l'on  a puifé.  Une  fouU  de  noms 
& de  citations  n auroit  fervi  qu'à  jeter  de  la 
confufion  dans  le  texte  ,ou  à furcharger  les 
marges  ; & la  partie  typographique  ne  pou- 
rok  quen  fouffirir  infiniment.  D'ailleurs , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  lever  les  doutes  qui 
pourraient  naître  à cet  égard , foit  en  con- 
fia liant  nos  meilleurs  hifioriens  ,foit  en  ju- 
geant des  faits  que  l'on  ignoroit , par  ceux 
que  l'on  connoiffioit  déjà  ,foit  en  concluant 
f avorablement  de  la  fidélité  avec  laquelle  on 
a cité  fies  garans , autant  de  fois  qu'on  Fa 
cru  néceffaire. 
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ANECDOTES 

FRANÇOISES,  . 

DEPUIS  L'ÉTABLISSEMENT 
de  la  Monarchie  , iufquau  règne 
. de  Louis  XV.  . * *. 


INTRODUCTION. 

U A N D l’Hiftoire  commença , vers  le 
milieu  du  troifieme  fiécle , à parler  des 
Francs  ou  François  , elle  délïgna  les  Sa- 
liens,  les  Attuaires , les  Ampfivares , les 
Kamaves , les  Bri&eres  & les  Cattes , na- 
tions de  la  Germanie , qui  fe  liguèrent  en- 
femble  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Ce 
motif  les  unit  fi  étroitement , qu’ils  ne 
firent  bientôt  plus  qu’un  peuple  fous  le 
nom  de  Francs.  Ce  nom  étoit  le  fymbole 
de  la  caufe  pour  laquelle  ils  combattoient  : 
Antçd.  Franç , A 


i Introduction; 

Francs  y en  tudefque  , fignifioit  libres.  On 
ne  tarda  pas  à appeler  France  le  pays  qu’ils 
habitoient  entre  la  Saxe  & l’Allemagne  , 
c’eft-à-dire  la  Suabe.  « Entre  les  Saxons 
» & les  Allemands,  dit  S.  Jérôme,  eft 
« fituée  une  nation  qui  a moins  d’étendue 
» que  de  force.  On  nommoit  auparavant 
» ce  pays  Germanie  ; on  l’appelle  aujour- 
» d’hui  France.  » 

La  bravoure  Sc  la  noblefle  des  fenti- 
mens  faifoient  le  fonds  du  caraéïere  des 
Francs.  Les  Romains  les  accufoient  d’être 
menteurs  & perfides , parce  qu’ils  les  trou* 
voient  toujours  prêts  à reprendre  les  armes 
pour  les  intérêts  d’une  liberté  que  Rome 
vouloit?  opprimer , & que  les  Francs  dé- 
fendoient  en  bravant  tous  les  dangers. 
Dailleurs  , les  Romains  eux-mêmes  ren- 
doient  juftice  au  refpeft  infini  que  ces  fiers 
ennemis  avoient  pour  les  droits  de  l’hof- 
pitalité  ; & les  Grecs  difoient  en  pro- 
verbe : « Ayez  le  François  pour  ami  ; ne 
«l’ayez  pas  pour  voifin.  « Tous  les  re- 
• proches  odieux  cefTerent  avec  la  néceflîté 
des  moyens  propres  à former  un  établiffe- 
ment  folide  ; & l’on  donna  le  nom  de 
franchife  à un  caraftere  ouvert , plein  de 
droiture  & de  fincérité. 

Les  Francs  mettoient  toute  leur  ambi- 
tionna s’établir  dans  les  Gaules.  Dès  l’année 
2.87 , ils  y avoient  un  établififement  que 
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l’empereur  Julien  confirma  en  358;  mais 
il  ne  devint  fixe  que. vers  438.  Les  efforts 
des  premiers  rois , Pharamond  , Clodion, 
Mérovée  &.  Childérie  , n’avoient  pas  eu 
des  fuccès  affez  rapides  ni  affez  coitftans  * 
pour  affermir  une  domination  que  les  Gau- 
lois & les  Romains  rèdoùtoient  égale* 
ment.  Cette  gloire  étoit  référvée  à Clovis,' 
qui , n’étant  âgé  que  de  vingt  ans  , établit 
à Soiffons  le  fiége  de  la  monarchie  Fran* 
qoife  , après  avoir  vaincu  & fait  décapiter 
Siagrius  , général  des  Romains  & gou* 
verneur  des.  Gaules.  Ce  jeune  prince  étoit 
fils  de  Childérie , &.  petit-fils  de  Mérovée  ; 
ce  qui  a fait  donner  aux  rois  de  la  première 
race  le  nom  de  Mérovingiens.  - 1 

Toute  la  religion  des  Francs  confiftoit 
d’abord  à confacrer  des  fontaines  & des 
forêts  à Mars , à Hercule  & à Mercure* 
Dans  la  fuite,  ils  eurent  des  idoles , parmi 
lefquslles  la  tête  d’un  bœuf  tenoit  le  pre* 
inier  rang.  Leurs  dieux  fe  multiplièrent  ; 
mais  le  nombre  n’en  fut  pas  bien  confidé* 
rable  ; & , quoiqu’ils  tinrent  affez  long* 
tems  à des  pratiques  fuperftitieufes , on  peut 
dire  que  leur  attachement  à l’idolâtrie  n’é* 
toit  rien  moins  qu’opiniâtre. 

Les  Francs  ne  furent  pas  plutôt  établis 
dans  les  Gaules , qu’ils  penferent  à fe  civi* 
lifer.  Ils  choifirent  quatre  des  plus  prudens 
& des  plus  fages  d’entr’eux , pour  rédiger 

A ij 


4 Introduction. 
par  écrit  leurs  lois  & leurs  ufages.  Après 
trois  affemblées , la  loi  Salique  fut  dreffée  , 
approuvée  & promulguée.  On  l’appela 
Salique  , du  nom  des  Saliens , qui  étoient 
la  plus  noble  partie  de  la  nation  Françoife» 
- Bientôt  le  Chriftianifme  adoucit  les 
mœurs  des  Francs  , & leur  fit  mériter , de 
la  part  de  l’hiftorien  Agathias  , un  éloge 
d’autant  moins  fufpeél  , que  les  Grecs  crai- 
gnoient  fort  un  peuple  belliqueux  & de- 
venu redoutable  par  le  nombre  de  fes  con- 
quêtes ; « Les  François  , dit  cet  hiftorien  , 
»ne  font  pas  errans  çà  & là,  comme  la 
»>  plupart  des  barbares.  Ils  fuivent  la  police 
» & les  lois  Romaines,  & le  culte  du 
» vrai  Dieu  ; car  ils  font  tous  Chrétiens. 
»»  Ils  ont  des  évêques  & des  magiftrats  dans 
» leurs  villes  ; & ils  obfervent , comme 
» nous , les  jours  de  fêtes.  En  un  mot , 
» pour  des  barbares , ils  me  paroiflent  avoir 
» beaucoup  de  politefle  & d’urbanité.  Il 
3»  n’y  a que  leur  langage  & leur  maniéré  de 
» s’habiller , qui  fe  reffentent  de  la  barbarie. 
» Pour  moi , entre  plufieurs  qualités  dont 
» ils  font  doués , j’admire  fur-tout  la  juftice 
f>  & la  concorde  qui  règne  entr’eux.  » 
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PREMIERE'  RACE  DES  ROIS 


DE  FRANCE, 

Appelés  Mérovingiens  , du  nom  de 
MÈrovÉe  , aïeul  de  CLOVIS. 


-^[487-]^ 

D A NS  une  revue  générale  de  fes  trou- 
pes , Clovis  tua  de  fa  propre  main  un  fol- 
dat,  enluidifant  : «Souviens-toi  du  va fe 
» de  SoUTons.  » : s 

L’année  précédente , ce  foldat  avoit  eu 
l’audace  de  donner  un  coup  de  * hache  fur 


* Les  Francs  n’avoient  d’abord  pour  armes  qu’un 
arc  & des  flèches  : après  leur  établiffement  dans 
les  Gaules , ils  prirent  le  bouclier  , l’épée , l’an- 
gon  , efpece  de  petit  dard  armé  d’un  fer  à deux 
crochets  recourbés , & la  hache  qu’ils  appeloient 
francijque.  Le  fer  de  cette  hache  étoit  gros  & à deux 
tranchans  ; le  manche  étoit  de  bois  & fort  court. 
« Au  moment  qu’ils  entendent  le  fignal  du  corn- 
»bat,  (dit  l’hiltorien  Procope)  ils  s’avancent  ; 
»»  & au  premier  aflaut , dès  qu’ils  font  à portée , 
» ils  lancent  leur  hache  contre  le  bouclier  , le 
, » caftent , & fautent  l'épée  à la  main  fur  leur 
n homme  ; ils  le  tuent.  » 

• • > J w \ A ; U 
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un  vafe  d’une  grandeur  & d’une  beauté 
extraordinaire  , qui  avoit  été  pris  dans  une 
églife  de  Reims , & que  Clovis  vouloit 
rendre  , à la  priere  de  S.  Reipy  , évêque 
de  cette  ville.  Tous  les  hiftoriens  s’accor- 
dent à aflfurer  que  cette  afrion  ne  fervit 
qu’à  affermir  l’autorité  du  roi , & qu’elle 
augmenta  confidérablement  le  refpeél:  dont 
on  étoit  déjà  pénétré  pour  fa  perfonne, 

*^[493- 

- Les  Francs  & les  Vifigoths  fè  regar- 
^doient  avec  jaloufie  ; & leurs  rois , Clovis 
& Alaric  , ne  cherchoient  qu’à  fomenter 
ces  premières  femences  de  divifion.  Théo- 
doric  , roi  des  Oftrogotbs  d’Italie , qui  fe 
Tegardoit  comme  le  maître  & l’arbitre  de 
tout  l’Occident  , leur  annonce  par  fes 
ambaffadeurs , que , s’ils  refufent  un  ac- 
commodement à l’amiable  , il  fe  déclarera 
contre  celui  qui  ne  fuivra  pas  le  confeildu 
meilleur  de  leurs  amis.  Alaric  fe  rendit  vo- 
lontiers aux  proportions  de  Théodoric  ; 
mais  Clovis  répondit  : « Je  n’ai  pour  Alaric 
» que  les  fentimens  qu’il  mérite.  Il  a porté 
>>  l’infulte  jufqu’à  protéger  mes  ennemis  3 
>*  & leur  donner  une  retraite  dans  fes  Etats  ; 
» je  fierois  indigne  de  la  couronne.,  fi  je 
^»  ne  vengeois  de  pareils  affronts.  Au  refte , 
» je  voudrots  avoir  deux  mains  droites  % 
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» pour  armer  l’une  contre  Alaric  qui  veut 
» la  guerre  , préfenter  l’autre  défarmée 
h à Théodoric  qui  m’exhorte  à la  paix. 

Théodoric  fe  déclara  contre  Clovis, 
après  avoir  donné  un  Manifefte  qui  fe  con- 
ferve  encore  en  Efpagne  , ôt  dans  lequel 
on  voit  que  le  fyftême  d’entretenir  l’é- 
quilibre entre  les  Princes  de  l’Europe  , 
étoit  déjà  connu  8c  pratiqué.  « Il  eft  de 
» l’intérêt  commun  , difoit  Théodoric , de 
» faire  changer  Clovis  de  réfolution,  ôt 
» de  ne  jamais  oublier  que  nos  Etats  ne 
» fubfi  lieront  que  par  le  foin  de  tenir  la 
>»  balance  égale , & d’empêcher  qu’une 
» puiflance  ne  s’élève  trop  au  deflus  des 
» autres.  » 

496* 

Clovis , fur  le  point  de  perdre  la  bataille 
contre  les  Allemands,-  invoque  le  Dieu 
des  Chrétieas , que  la  reine  Clotilde  lui 
avoit  déjà  fait  connoître  , & promet  de 
recevoir  le  baptême  s’il  fort  vainqueur  du 
combat.  Auffitôt  il  rallie  fes  troupes , S c 
remporte  une  viéfoire  complette  dans  les 
plaines  de  Tolbiac,  aujourd’hui  Zulc  ou 
Tulpic,  dans  le  duché  de  Juliers,  à dix 
lieues  de  Cologne.-  ; . 

La  priere  de  Clovis  étoit  conçue  en  ces 
termes  : « Dieu  de  la  reine  Clotilde  , vous 
» que  l’on  dit  le  Fils  d«  Dieu  vivant , 6c 

A iv 
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» qui  donnez  du  fecours  à ceux  qui  vous 
» invoquent , & la  viéloire  à ceux  qui  ef- 
» perent  en  vous  ! j’implore  votre  affif- 
v tance.  Si  vous  me  faites  vaincre  mon 
» ennemi  , & reconnoître  le  pouvoir  que 
» vous  attribuent  ceux  qui  vous  adorent, 
» je  croirai  en  vous  , & je  me  ferai  baptifer 
» en  votre  nom.  J’ai  invoqué  mes  dieux, 
» & ils  ne  me  fecourent  pas  ; ils  font  donc 
» fans  pouvoir  : aidez-moi  à vaincre , puif- 
» que  je  vous  invoque  , & que  je  veux 
» mettre  en  vous  toute  ma  confiance.  » 

Le  jour  de  Noël , & non  point  le  jour 
de  Pâques , comme  on  l’a  cru  long-tems 
fur  la  parole  d’Hincmar , Clovis  reçut  le 
baptême  des  mains  de  S.  Remy,  dans  l’é- 
glife  de  S.  .Martin  , hors  des  portes  de 
Reims.  Le  faint  évêque  n’avoit  rien  omis 
de  tout  ce  qui  pouvoit  relever  l’éclat  de 
cette  augufte  cérémonie  ; & le  roi , frappé 
d’étonnement , lui  dit  : « Mon  pere , eft- 
» ce-là  le  royaume  de  Jefus-Chrift  que  vous 
» m’avez  promis  ? » — Non  , prince  , ré- 
m pondit-il , ce  n’eft  que  le  chemin  qui  y 
» conduit.  » Plus  de  trois  mille  François 
furent  baptifés  en  même  tems  ; & bientôt 
toute  la  nation  fuivit  l’exemple  de  fon  roi , 
qui  s’occupoit  du  foin  de  faire  inftruire  fes 
fujets  dans  la  religion  Chrétienne.  Clovis 
étoit  alors  le  feul  roi  Catholique  qu’il  y 
eut  dans  les  empires  <d?Orient  ôt  d’Occi*. 
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dent  j tous  les  autres  étant  encore  ido- 
lâtres , ou  infeélés  de  l’héréfie  Arienne. 

V*.[  500- 

Alaric , roi  des  Goths  en  Efpagne , avoit 
commis  des  hoftilités  contre  la  France. 
Clovis  affembla  Ton  armée , après  avoir 
ordonné  de  bâtir  à Paris  une  églife  fous 
l’invocation  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  afin 
d’attirer  fur  fes  armes  la  proteéfion  de  ces 
deux  apôtres , qu’il  honoroit  d’un  culte 
particulier.  Cette  églife  eft  celle  de  fainte 
Geneviève , où  Clovis  fut  inhumé  en  5 1 1 , 
âgé  de  quarante-cinq  ans  : il  en  avoit  régné 
trente.  Sainte  Geneviève,  patrone  de  Paris, 
avoit  été  enterrée  dans  cette  même  églife  , 
quelques  mois  avant  la  mort  de  Clovis. 

Ce  premier  monument  de  la  piété  de  nos 
rois  fut  brûlé  par  les  Normands  , en  856. 
Il  femble  n’avoir  commencé  à tomber  de 
vétufté , que  pour  laiffer  à Louis  XV  la 
gloire  de  fignaler  , à l’exemple  de  Clovis  , 
fon  amour  pour  la  religion  , fon  refpeffc 
pour  la  patrone  de  fa  capitale  , & fon  zèle 
pour  l’embelliffement  de  la  première  ville 
de  fon  royaume.  En  1755  , le  roi  donna 
les  ordres  les  plus  précis  , & voulut  qu’on 
n’épargnât  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  con- 
tribuer à la  magnificence  d’un  édifice  qui 
doit  être  un  des  plus  beaux  monumens  de 
fon  règne  ; &le  6 Septembre  1764,  il 
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a pofé  la  première  pierre  de  la  nouvelle  ' 
églife  de  fainte  Geneviève, 

507.]^!* 

Clovis  , ayant  étendu  Tes  conquêtes  de- 
puis l’embouchure  du  Rhin  jufqu’à  Tou- 
loufe,  vint  s’établir  à Paris,  dont  il  fit  la 
capitale  de  fon  empire , & fixa  fa  demeure 
dans  un  palais  , ancien  féjour  des  empe- 
reurs Julien  & Valentinien  I.  Il  conféroit 
fouvent  avec  S.  Remy,  fur  les  devoirs 
d un  monarque  Chrétien  , & lui  demanda 
un  jour  combien  dureroit  l’empire  qu’il 
venoit  d’établir  ? Le  faint  évêque  répondit  ; 

« Tant  qu’y  régneront  la  juftice  & les  loix.» 

5 io.]v4gV 

La  plupart  des  princes  portoient  le  nom 
de  rois.  Clovis , jaloux  de  s’attribuer  à lui 
feul  ce  titre  augufte  , employa  des  rufes , 
des  perfidies  -,  des  crimes  qui  déshonorent 
fa  mémoire. 

II  donna  des  bracelets  & des  baudriers 
de  faux  or  à des  traîtres  qui  lui  avoient 
livré  Ranacaire  , roi  de  Cambrai.  Ceux-ci 


Parmi  les  Francs  & les  Gaulois,  on  ne  comp- 
tait point  par  jours , mais  par  nuits.  On  lit  au 
titre  49  de  la  loi  Salique  : « Si  quelqu’un  a perdu 
» fon  efclave  , fon  cheval  ou  fon  bœuf,  il  a qua- 
» rante  nuits  de  terme  pour  s’en  faifir,  » 
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fe  plaignant  de  la  tromperie  : « Allez  , leur 
» dit-il , vous  êtes  des  infâmes  , dont  la 
v trahifon  ne  mériteroit  que  des  fuppli- 
» ces.  » 

Il  fit  couper  les  cheveux  à Cararic  , roi 
des  Morins  ( peuples  de  Térouenne  ; ) 
c’étoit  la  marque  qu’un  prince  François 
renonçoit  au  trône.  Le  fils  de  Cararic., 
enveloppé  dans  la  même  difgrace , ofa  dire 
à Ton  pere  , afin  de  le  confoler  : « Ces  che- 
» veux  que  l’on  m’a  coupés  , ne  font  que 
» des  branches  vertes  qui  repoufTeront  ; 
» car  le  tronc  n’éfl:  pas  mort.  Mais  Dieu 
» faflfe  périr  celui  qui  les  fait  éouper.  » 
Clovis  en  fut  informé,  & répondit:  « Ils 
p fe  plaignent  qu’on  leur  fafTe  couper  lés 
» cheveux  ; qu’on  leur  coupe  la  tête.  » 
c Clovis  n’avoit  point  oublié  qu’en  486 , 
il  la  célèbre  bataille  de  Soiflons , Cararic , 
auquel  il  avoit  confié  un  corps  de  troupes 
allez  confidérable  , s’étoit  tenu  à l’écart , 
pour  fe  ranger  du  côté  des  vainqueurs. 
Loin  de  s’occuper  à prévenir  ou  à punir 
cette  trahifon , le  jeune  monarque  n’avoit 
penfé  qu’à  charger  les  Romains  de  façon 
à déterminer  le  traître  aie  fuivre.  Alors  ce 
trait  de  prudence  contribua  infiniment  au 
fuccès  d’une  vi&oire  qui  anéantit  la  domi-? 
nation  Romaine  dans  les  Gaules.  Vingt* 
quatre  ans  après  , la  vengeance  ne  fervit 
qu’à  ternir  tant  de  gloire. 
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• Clovis  mourut  le  27  Novembre.  Il  fut 
enterré  à Paris  , dans  la  balilique  des 
faints  apôtres , qu’il  avoit  commencé  de 
faire  bâtir  ; l’on  y célèbre  encore  tous 
les  ans  fon  anniverfaire.  Le  maufolée 
placé  dans  le  chœur  de  cette  églife  , eft 
wn  ouvrage  récent.  Le  cardinal  de  la  B ''che- 
foucauld  l’a  fait  ériger , avec  cetu  inf- 
cription  : 

C h LO  DOV  eo  Magno , 

Rtgum  Francorum  primo  Chrijüano , 
Hujus  Bajilïca  Fundatorï 
Sepulchrum...abbas  & convcntus  renovdrunt. 

« • On  trouve  dans  Aimoin  une  épitaphe 
de  Clovis,  attibuée  à S.  Remy,  & qui 
commence  par  ces  vers  : 

Vives  opum  , virtute  pouns  , clarufque  triumpho 
Condidit  hanc  fedem  rex  Clodov ÆU s , & idem 
Patrieius  magno  fublimis  fui  fit  honore. 
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A.  malberge  , voulant  déterminer  Her- 
manfroi , fon  époux  , à envahir  le  refte  de 
la  TK  inge  , ordonna  aux  officiers  de  ne 
couvrir  la  table  qu’à  moitié  : le  roi , furpris 
de  cette  Angularité , en  demanda  la  caufe  ? 
Amalberge  lui  répondit  :«  Un  prince  qui 
» fouffre  patiemment  de  le  voir  privé  de  la' 
» moitié  d’un  royaume  qu’il  devroit  poA- 
y>  féder  tout  entier,  doit-il  fe  plaindre  qu’on 
# ne  ferve  fa  table  qu’à  demi  ? * 

*^  535- 

A 

Théodebert , fils  de  Thierri  T,  roi  de 


, . On  fe  borne  à fuivre  ici  la  fucceflion  des  roi* 

?ui  régnèrent  dans  cette  partie  de  la  France  dont 
ans  étoit  la  capitale. 

Clovis  avoit  partagé  fon  empire  entre  fesquatre 
fils  : Thierri  I régna  à Metz , Clodomir  à Orléans 
Childebert  à Paris , & Clotaire  I à Soiffons. 
Tous  ces  princes  jouirent  paifiblement  du  droit  de 
regale , par  lequel  les  fruits  de  tout  évéché  vacant 
rentroient  dans  la  main  du  roi.  Ce  droit,  qui  fub- 
fifte  toujours  en  France  , & qui  s’étend  même 
fur  tout  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  bénéfices 
çonfifioriaux , eft  aum  ancien  que  la  monarchie 
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Metz  ou  d’Auftrafie  , avoit  envoyé  à Di- 
dier, évêque  de  Verdun,  fept  mille  fous, 
pour  être  diftribués  aux  habitans  de  cette 
ville  , qui  étoient  ruinés.  Ce  fecoürs , alors 
confidérable * avoit  ranimé  le  commerce; 
& l’évêque  fe  préfenta  peu  d’années  après , 
pour  compter  au  roi  la  fomme  avec  les 
intérêts.  Le  prince  ne  voulut  rien  recevoir: 
« Nous  Tommes  , dit- il , fort  heureux  y 
» vous , de  m’avoir  fourni  l’occafion  de  fe- 
» courir  mes  fujets  dans  un  befoin  preflant,. 
» & moi , de  n’avoir  pas  manqué  d’en  pro-, 
» fiter.  » ...  ,, 

5 ■43* 

Théodebert  étoit  en  guerre  avec  Co* 
chiliac  , roi  des  Danois , & la  termina  en 
un  feul  jour  par  une  double  vi&oire.  Il  défit 
l’armée  de  terre , tandis  que  la  flotte  Fran- 
qoife  battoit  la  flotte  Danoife.  C’eft  le 
premier  exploit  maritime  que  l’on  connoifle 
depuis  l’établiflement  des  François  dans  les 
Gaules. 

« Ce  prince  s’étoit  rendu  la  terreur  des 
Goths  & des  Grecs  , qui  Te  difputoient  l’I- 
talie. Il  Tongeoit  à porter  la  guerre  dans 
l’Orient , quand  il  fut  bleflTé  à la  charte  , 
de  la  chute  d’un  arbre  qu’un  buffle  renverTa 
Tur  lui  ; & il  mourut  peu  de  jours  après  , 
l’an  548.  Il  prenoit  le  titre  d 'Augujle,  en 
repréfailles  de  ce  que  l’empereur  Juftinien 
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avolt  pris  celui  de  Francique.  Les  mé- 
dailles le  repréfentent  avec  .les  ornemens 
impériaux  , & cette  légende  : Dominus 
nojierTheudebtrtus-AuguJlus.  ; 

548. 

L’hiftoire  a confervé  le  nom  de  Parté- 
nius , homme  très-gourmand , qui  prenoit 
de  l’aloès  pour  faciliter  fa  digeftion. 

«^[  5 53.  ]e^V-  : 

— Théodebalde  ou  Thibaut , roi  d’Auftra- 
fie,  (Metz  epétoit  la  capitale,  ) adreffa 
cet  apologue  à un  homme  qui  s’étoit  fort 
enrichi  à fes  dépens  : « Un  ferpent  fe  glifla 
» dans  une  bouteille  remplie  de  vin , & en 
» but  tant  , qu’il  s’enfla  au  point  de  ne  pou- 
h voir  plus  lortir  : le  maître  de  la  bouteille 
» arrive  ? & dit  au  ferpent  : Rends  ce  que 
» tu  as  pris , & tu  fortiras  aufli  aifément  que 
» tu  es  entré.  » 

Les  François  , au  nombre  de  trente  mille 
combattans , attaquent  Narsès,  général  de 
l’armée  Romaine,- fur  .les  bords  du  Cafilin* 
à quelques  lieues  de  Capoue.  Du  premier 
choc  , ils  renverfent  la  première  ligne  des 
Romains  , rompent  la  fécondé,  &c  s’avan- 
cent vers  le  camp  pour  le  piller;  mais  ilsfe 
trouvent  bientôt  enveloppés , & de  tout® 
leur  armée  il  n’échappe  que  cinqfoldats. 
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Childebert  mourut  lorfque  tout  étoit 
préparé  pour  la  dédicace  de  l’églife  qu’il 
venoit  de  faire  bâtir  en  l’honneur  de  la 
fainte  Croix  & de  S.  Vincent.  S.  Germain  , 
évêque  de  Paris , y fit  le  même  jour  la  cé- 
rémonie de  la  dédicace , & celle  des  ob- 
sèques du  roi , qui  fembla  n’avoir  bâti  cette 
églife  que  pour  lui  fervir  de  tombeau.  * 


* Cette  églife , aujourd’hui  faint  Germain  des 
Prés,  pafloit  pour  un  des  plus  beaux  édifices  qu’il 
y eût  dans  les  Gaules.  Elle  étoit  bâtie  en  forme 
de  croix,  & il  y avoit  quatre  autels  ; les  colon- 
nes étoient  de  marbre  ; & le  pavé , en  pièces  de 
rapport  de  differentes  couleurs , formoit  diverfes 
figures.  La  voûte  étoit  ornée  de  lambris  dorés 
des  peintures  à fond  d’or  décoroient  les  mu- 
railles , & le  toit  étoit  couvert  de  lames  de  cuivre 
doré  ; ce  qui  donna  , dans  la  fuite , occafion  de 
nommer  cette  églife  t faint  Germain  le  Dfré, 


CLOTAIRE  I. 
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C LOT  A IRE  I , quatrième  fils  de  Clovis  , 
règne  feul  fur  les  François.  Il  ne  reftoit 
plus  d’héritiers  de  fes  freres , que  deux  filles 
de  Childebert , qui  n’avoient  aucun  droit 
à la  couronne  de  leur  pere  , fuivant  cette 
difpofition  de  l’article  fixieme  du  titre 
foixante-deuxiemedela  loi  Salique*.  « Pour 
» ce  qui  eft  de  la  Terre  Salique  , que 
» la  femme  n’ait  nulle  part  à l’héritage  , 


* On  ne  connoît  plus  guères  la  loi  Salique  que 
par  l’article  célèbre  qui  exclut  les  femmes  de  la 
îucceflion  à la  couronne  ; 8c  c’eft  peut-être  le 
feul  que  l’on  n’ait  point  abrogé.  Cette  loi  a fait 
long-tems  toute  la  jurifprudence  Françoife;  elle  a 
même  été  la  feule  que  l’on  obfervât  jufqu’à  la 
publication  des  réglemens  donnés  fous  le  nom 
de  Capitulaires  , par  les  rois  de  la  fécondé 
race. 

La  loi  Salique  eft  un  recueil  de  réglemens 
fur  toute  forte  de  matières.  Selon  l’édition  de 
M.  Pithou , elle  contient  foixante  8c  onze  titres 
fubdivifésen  plufièurs  articles.  Elle  tend  fur-tout 
à réprimer  les  vols , le  meurtre , toute  efpece  de 
violence  ; & ne  décerne  point  d’autre  peine  , 
même  contre  le  rapt  8c  l’aflaflinat , qu’une  amende 
pécuniaire  : elle  eft  , pour  le  meurtre  d’un  Fran- 
' Anecd.  Franç , £ 
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v mais  que  tout  aille  aux  mâles.  »>  C’eft  le 
premier  exemple  que  nous  ayons  de  l’exé- 
cution de  cette  loi  fondamentale , qui  n’ad- 
met que  les  mâles  fur  le  trône  de  France. 
Philippe  le  Long  y monta  en  1 3 16  , à la 
place  de  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin  ; & 


çois , double  de  celle  qui  eft  marquée  pour  le 
meurtre  d’un  Romain  ou  d’un  Gaulois.  Appeler 
un  homme  renard  ou  lièvre , c’étoit  encourir  la 
peine  portée  contredes  paroles  injurieufes.  Les 
amendes  pécuniaires  ne  fufRfant  pas  pour  répri- 
mer la  licence,  on  y ajouta  des  peines  ignomi- 
nieufes.  Un  François , atteint  de  quelque  crime , 
étoit  condamné  à aller  , nud  en  chemife , d’une 
diftance  à une  autre , en  portant  un  chien , 8c 
quelquefois  une  Telle  de  cheval.  C’eft  de  là  qu’eft 
venue  la  coutume  de  faire  amende  honorable  en 
Chemife. 

Les  Francs  n’obligerent  point  les  anciens  habi- 
tans  des  Gaules  à fuivrç  la  loi  Salique  ; il  leur  fut 
même  permis,  par  une  conftitution  particulière, 
de  vivre  félon  la  loi  Romaine.  Après  la  conquête 
de  la  Bourgogne , on  y laifla  fubfifter  la  loi  de 
Gondebaud,  appelée/oi  Gombette.  Les  Vifigoths 
conferverent  leurs  loix  & leurs  ufages.  Ainfi 
chaque  peuple,  quoique  fournis  au  même  prince, 
avoit  une  loi  qui  lui  étoit  propre , & félon  laquelle 
il  étoit  jugé.  De*là  vient  cette  diverfité  de  lois 
Sx  de  coutumes  qui  exiftent  encore  en  France. 

Les  François  appeloient  Terres  Saliques 
celles  dont  ils  s’étoient  emparés  par  le  droit  de. 
conquête  ; Sx  elles  étoient  héréditaires  pour  les 
mâles  feulement.  Ils  appeloient  Bénéfices  mi- 
litaires les  terres  qu’ils  tenoient  de  U libéralité 
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Philippe,  comte  de  Valois,  donna  l’ex- 
clufion , en  1328^  Edouard  III , roi  d’An- 
gleterre , qui  étoit , par  les  femmes , lé 
le  plus  proche  héritier  de  Charles  le  Bel. 


du  prince , & elles  ne  leur  étoient  données  qu’à 
vie.  Telle  eft  l’origine  du  nom  de  bénéfices , attri- 
bué aux  biens  eccléfiaftiques.  Les  Gaulois  jouif- 
foient  en  toute  liberté  de  leurs  poffefijons , étoient 
employés  à la  guerre,  & pouvoient  prétendre 
aux  diftinétions  honorables,  « La  conftitution  du 
royaume  de  France  eftft  excellente,  quelle  n’a 
» jamais  exclu  & n’exclura  jamais  les  citoyens 
«nés  dans  le  plus  bas  étage  , des  dignités  le  plbs 
j> relevées.  » ( Matharel,  Réponfe  au  livre  d ’Hor- 
man  , intitulé  Franco-G allia.  ) 
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• CHÉRÉBERT  ou  CHARIBERT. 
-^[  566.  ]o£V 

L’USAGE  des  François , lorfqu’ils  s’enga- 
geoient  avec  ferment , étoit  de  tirer , d’a- 
giter & de  fecouer  leur  épée.  C’eft  ainfi 


Les  François  ne  recevoient  point  de  dot  de 
leurs  femmes  ; c'étoient  eux  , au  contraire,  qui  les 
dfitoient.  Selon  la  l<>i  Salique  , on  les  achetoit , 
pour  ainfi  dire  , en  préfentant  un  lou  & un  denier 
aux  parens  de  la  fille  que  l’on  vouloit  époufer  : 
fi  c’étoit  une  veuve  , on  donnoit  trois  fous  & un 
denier  ; & cette  fomme  appartenoit  aùx  plus 

E roches  parens  de  la  veuve, du  côté  de  fes  fceurs. 

es  rois  même  ne  payoient  pas  une  fomme  plus 
considérable.  Les  ambafiadeurs  de  Clovis  épou- 
ferent , au  nom  de  leur  maître,  Clotilde,  fille  de 
Chilpéric  , roi  des  Bourguignons  , en  donnant  un 
fou  & un  denier. 

Le  lendemain  des  noces , le  mari  faifoit  à fon 
époufe  un  préfent  proportionné  au  rang  & aux 
biens  qu’il  pofledoit  ; c’eft  ce  qu’on  appeloit 
Morgageniba  , ou  Présent  du  matin.  La 
femme  poftedoit  en  propre  ce  qu’elle  recevoit 
par  ce  préfent:  ainfi  plufieurs  reines  de  France 
avoient  des  vil  es  où  elles  levoientdes  impôts  en 
leur  nom  ; & Hildegarde  , veuve  de  Valeran  , 
comte  du  Vexin  , donna  à l’abbaye  de  S.  Pierre- 
en-Vallée  « un  alleu  qu’elle  a reçu,  en  fe  ma- 
» riant , de  fon  feigneur , fuyant  l’ufage  de  la 
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que  les  ambafladeurs  de  Chilpéric  I , roi  de 
Soldons  , jurèrent  à Athanagilde  , roi  des 
Vifigoths , que  fa  fille  , la  princefle  Gal- 
fuinde  , auroit  feule  le  nom  & le  rang  de 
reine,  s’il  l’accordoit  aux  demandes  de 
leur  maître. 
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« loi  Salique  , qui  oblige  les  maris  de  doter  leurs 
« femmes.  » 

Cette  même  loi  permettoit  auffi  le  divorce; 
abus  qui  fubfiftoit  encore  dans  le  feptirme  fiécle  , 
puifque  l’on  trouve , parmi  les  formules  de  Mar- 
culfe , ce  modèle  d'un  aéte  de  divorce  : « Les 
» époux  , tel  & telle , voyant  que  la  difcorde  trou- 
« ble  leur  mariage , 6t  q.  e la  charité  n’y  règne 
» pas , font  convenus  de  fe  féparer  , & de  fe  laif- 
» fer  l’un  à l’autre  la  liberté,  ou  de  fe  retirer  dans 
» un  monaûere  , ou  de  fe  remarier,  fans  que 
«l’une  des  parties  puifTe  le  trouver  mauvais  & 
« s’y  oppofer , fous  peine  d’une  livre  d’or  d’a- 
» mende.» 

Non-feulement  les  François  pouvoient  répu- 
dier leurs  femmes  : il  leur  étoit  même  encore  per- 
mis de  renoncer  à leur  famille  , & de  répudier  , 
pour  ainfi  dire,  leurs  parens.  11  fuffifoit,  pour 
cela  , de  fe  préfenter  devant  le  juge  , dans  une 
audience  publique , de  rompre  fur  fa  tête  quatre 
bâtons  d’aune,  & d’en  jeter  les  fragmens  à terre. 
Du  moment  qu’un  François  remplilloit  ces  con- 
ditions , il  étoit  cenfé  fortir  de  fa  famille  ; fes  pa- 
rens ne  pouvoient  plus  hériter  de  lui , & il  ne 
pouvoitplus  hériter  d’eux. 

B HJ 
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568.]^!* 

S IGEBERT  , roi  d’Auftrafie,  eft  battu  8c 
pris  par  le  roi  des  Abares.  Le  vainqueur  , 
charmé  de  la  bonne  grâce  8c  de  la  fermeté 
de  fon  prifonnier  , lui  rend  la  liberté  , fes 
équipages , 8c  lui  offre  la  paix  avec  fon 
amitié.  Peu  de  jours  après , Sigebert  mar- 
que fa  reconnoifTance  par  un  grand  convoi 
de  vivres  dont  les  Abares  avoient  unbefoin 
extrême. 

Ce  roi,  le  plus  parfait  qui  jufqu’alors 
eût  régné  fur  les  François,  fut  altalfiné , en 
575  , à Vitry  , entre  Douai  8c  Arras , 8c 
enterré  dans  l’églife  de  S.  Médard  à Soif- 
fons  , où  l’on  voit  encore  fa  ftatue.  Il  porte 
un  habit  long , félon  l’ufage  de  ces  tems- 
là  pour  les  rois  8c  les  perfonnes  de  dif- 
tin&ion  , qui  ne  portoient  l’habit  court 
qu’à  la  campagne  Sc  à l’armée.  L’habille- 
ment des  femmes  étoit  très-modefte  , 8>c 
de  la  plus  grande  fîmplicité.  Leurs  robes 
étoient  armoriées,  à droite,  de  l’écu  de 
leur  mari , 8c  à gauche , de  celui  de  leur 
famille  , c’efl-à-dire  de  la  marque  diftinc- 
tive  que  l’on  adoptoit  alors  ; car  on  fixe 
allez  communément  l’époque  des  armoiries 
au  quatorzième  fiécle,  dans  le  tems  des 
Çroifa  desf 
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^[  568.]vfW 

Gontran  , roi  d’Orléans  & de  Bourgo- 
gne , l’un  des  fils  de  Clotaire  I , étoit  adoré 
de  Tes  fujets , qui  l’appeloient  NOTRE  BON 
roi  Gontran. L’Eglife  l’a  mis  au  nombre 
des  Saints  qu’elle  honore.  Quand  il  arri- 
voit  à Orléans , le  peuple  fortoit  au  devant 
de  lui  avec  les  bannières , en  criant  Vive 
LE  Roi  ; ce  qui  prouve  combien  cette  ac- 
clamation eft  ancienne  parmi  les  François. 
Les  Orléanois  étoient  charmés  de  la  bonté 
de  leur  roi  qui  alloit  les  voir  dans  leurs 
maifons  , & y mangeoit  ce  qu’ils  lui  pré- 
fentoient. 

Les  Lombards  font  une  fécondé  irruption 
dans  les  Gaules  , & font  entièrement  dé- 
faits par  les  généraux  du  roi  Gontran.  Ils 
étoient  originaires  de  Scandinavie.  Après 
s’être  fixés  quelque  tems  en  Pannonie  , ils 
paflerent  en  Italie  , l’an  568  , conduits  par 
Alboin  leur  roi , & ils  y fondèrent  un 
royaume  qui  fubfifta  jufqu’au  règne  de 
Charlemagne.  On  dit  qu’ils  furent  nommés 
Lombards , à caufe  qu’ils  porto’rent  la  barbe 
longue  ; d’autres  prétendent  que  ce  fut 
parce  qu’ils  avoient  de  longues  haches 
qu’on  appeloit  baerd , & que  c’eft  de-là 
que  nous  vient  le  nom  de  hallebarde  , qui 
lignifie  une  hache  luifante. 


Digitized  by  Google 


24  Anecdotes 

-^[584.  ]^ 

Frédegonde , époufe  de  Chilpéric , at- 
tribue à des  maléfices  la  mort  du  jeune 
prince  Thierri , fils  de  Childebert  II , roi 
d’Auftrafie  ; & , fur  ce  prétexte  , elle  fait 
brûler  plufieurs  femmes  de  Paris,  & en 
attacher  d’autres  fur  la  roue , après  avoir 
eu  les  os  rompus.  On  s’eft  donc  trompé  , 
en  avançant  que  le  fupplice  de  la  roue  étoit 
inconnu  en  France  avant  le  règne  de  Fran- 
çois I ; on  l’employoit  même  contre  des 
femmes  , mais  cen’étoit  que  pour  les  plus 
grands  crimes. 

•*.[  585. 

Le  roi  Gontran  trouva  dans  la  dépouille 
du  duc  Mummol  trois  cents  quarante  marcs 
de  vailfelle  d’argent  qu’il  fit  brifer , afin  de 
la  diftribuer  en  aumônes  : « Je  n’en  ai  ré- 
» fervé  que  deux  plats , difoit-il  ; & c’èft 
» autant  qu’il  en  faut  pour  le  fervice  ordi- 
» naire  de  ma  table.  » 

[ 590.]c*V 

Toutes  les  hiftoires  parlent  de  la  Judith 
Françoife  , & aucune  n’en  a confervé  le 
vrai  nom.  On  dit  qu’Amalon , comte  de 
Champagne,  fit  enlever  une  jeune  per- 
fonne  noble , belle , vertueufe , fet  qu’il 
entreprit  de  lui  faire  violence.  La  nouvelle 
Judith , voyant  que  fes  prières  ÔC  fes  larmes 
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font  inutiles , prend  l’épée  du  comte , S c 
lui  en  donne  un  coup  mortel.  Il  appelle 
fes  gens  , & meure  entre  leurs  bras,  en 
difant  : « Ne  faites  point  de  mal  à cettefille 
» courageufe.  C’eft  moi  qui  ai  péché  , en 
» voulant  lui  ravir  l’honrçeur  : ce  qu’elle  a 
» fait  mérite  plutôt  qu’on  lui  conferve  la 
» vie.  -*  La  demoifelle , qui  confervoit  toute 
fa  préfence  d’efprit , s’échappe  au  milieu 
de  la  confufion  qu’elle  vient  de  caufer  ; 
fait  quinze  lieues  à pied  , pour  aller  de- 
mander fa  grâce  au  roi  Gontran  , qui  étoit 
à Châlons-fur-Saone.  Le  prince  la  reçoit 
avec  bonté,  lui  accorde  la  vie,  la  prend 
fous  fa  fauve-garde  , & défend  à la  famille 
du  comte  Amalon  de  chercher  à venger 
cette  mort. 

-^[595-]^ 

Childebert  II , roi  d’Auftrafie , dans  un 
réglement  donné  à Cologne , impofa  la 
peine  de  mort  pour  l’homicide , & abrogea 
l’ufage  de  payer  l’amende  portée  par  la  loi 
Salique , & que  l’experience  prouvoit  être 
infuffifante  pour  réprimer  les  emportemens 
d’une  nation  guerriere  , délicate  à l’excès 
fur  le  point  d’honneur.  D’ailleurs , celui 
qui  n’étoit  pas  affez  riche  pour  payer  l’a- 
mende , trouvoit  dans  la  loi  même  une 
reffource  qui  lui  affuroit  une  forte  d’impu- 
nité. Il  çn  étoit  quitte  pour  renoncer  à fes 
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biens , en  fe  foumettant  à cette  cérémonie  . 
bizarre.  Il  affembloit  fa  famille,  ramaffoit 
de  la  terre  des  quatre  coins  de  fa  maifon , 

& la  jetoit  fur  fon  plus  proche  parent  ; 
enfuite  , étant  en  chemife , pieds  nuds 
& tenant  un  bâton  à la  main,  il  alloit 
fauter  la  haie.  Le  parent  fur  qui  la  terre 
avoit  été  jetée  , fe  trouvoit  chargé  de 
payer  l’amende  en  queftion , à moins  qu’il 
ne  fît  à fon  tour  la  même  cérémonie.  Cette 
coutume  s’appeloit  Chrenechrunda. 

595-]^ 

Le  pape  S.  Grégoire  le  Grand  écrivit  en 
ces  termes  à Childebert  II , roi  d’Auftrafte  : 

« Autant  que  la  dignité  de  roi  élève  au 
» deffus  des  autres  hommes  celui  qui  la 
» poffede , autant  la  qualité  de  roi  de  France 
» élève  au  deffus  des  autres  rois  ceux  qui  en 
i»  font  honorés.  >»  Cet  éloge  étoit  fondé  fur 
la  puiffance  de  l’empire  François  , alors  le 
plus  étendu  , & , dès  ce  tems-là  , le  plus 
floriffant  de  toute  l’Europe. 

De  tous  les fpeélades  que  les  Romains  avoient 
apportés  dans  les  Gaules  , les  François  ne  con- 
ferverent  que  les  combats  d’animaux  ; & leur  ar- 
deur guerriere  borna  long-tems  tous  leurs  amufe- 
mens  aux  joutes  , aux  tournois  , aux  aflauts  à 
outrance.  Vers  l’an  600  , les  pantomimes  com- 
mencerent  à joindre  leurs  jeux  à ces  premiers  x 
(peflades. 
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CLOTAIRE  II, 
^[613-  ]*V 

Clotaire  II  fut  le  troifieme  roi  qui 
réunit  dans  fa  perfonne  toute  la  monar- 
chie Françoife  ; & le  fécond  du  même 
nom , qui  , après  n’avoir  eu  en  partage 
que  le  royaume  de  Soiflons , le  moins  con- 
sidérable de  tous  , devint  le  feul  roi  des 
François.  Mais  il  fut  le  premier  qui  laifla 
porter  atteinte  à fon  autorité , par  l’afcen- 
dant  que  prirent  les  maires  du  palais.  Cette 
charge  qui  ne  fe  donnoit  que  pour  un  tems , 
Clotaire  la  donna  à vie  ; &:  le  maire  , qui 
ne  commandoit  d’abord  que  dans  le  palais 
& aux  domeftiques,  devint  miniftre,  com- 
mandant des  armées , chef,  prince  , enfin 
roi  de  la  nation. 


La  charge  de  maire  du  palais  , répond  à celle 
de  grand-maître  de  la  mgifon  du  roi.  On  l’appe- 
loit  d’abord  Major-dome , Major  domûs  ; & fes 
fondions  étoient  renfermées  dans  l’intérieur  du 
palais  , dont  il  avoit  la  furintendance.  Les  rois 
de  la  fécondé  race  fçurent  donner  des  bornes  très- 
étroites  à une  charge  qui  leur  avoit  fervi  de  degré 
pour  monter  fur  le  trône. 

_ Le  comte  du  palais  avoit  la  fécondé  charge 
civile.  Quand  le  roi  ne  rendoit  pas  la  juftice  par 
lui-même , le  comte  la  rendoit  au  nom  du  prince. 
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Clotaire , marchant  contre  les  Saxons  , 
fe  fitconnoître  à Berthoalde,  leur  duc , qui 
s’étoit  avancé  fur  une  des  rives  du  Vefer , au 
moment  que  le  roi  paroiffoit  à l’autre  bord. 
Le  duc  ofa  fe  répandre  en  injures  atroces. 
Clotaire , juftement  offenfé  de  cette  im- 
pudence , pique  fon  cheval , pafTe  la  riviere 
à la  nage  , l'uivi  de  ceux  qui  Paccompa- 

Son  office  étoit  de  juger  toutes  les  caufes  dont  il 
y avoit  appel.  Il  falloit  avoir  Ton  agrément  pour 
parler  au  roi  de  quelque  affaire  civile. 

Le  référendaire  fignoit  les  chartes  royales , & 
gardoit  ordinairement  le  (ceau  du  roi.  On  trouve 
même,  fous  la  première  race,  des  gardes  du 
fceau,  qui  n’étoient  pas  référendaires.  Cette  troi- 
fieme  charge  de  la  cour  a été  réunie  à celle  de 
chancelier,  avec  celle  de  comte  du  palais. 

Le  chancelier , appelé  auffi  fecrétaire , n’étoit 
chargé  d’abord  que  de  rédiger  par  écrit  les  ordres 
du  roi.  On  le  nommoit  grand*  chancelier  ou  ar- 
chi-chancelier,  pour  le  diflinguer  des  fecrétaires 
qu’il  avoit  fous  lui , & auxquels  on  donnoit  auffi 
le  nom  de  chanceliers. 

Le  chambellan,  ou  camérier,  aidoit  la  reine  à 
régler  la  dépen'e  du  palais , à en  faire  le  détail  &, 
en  entendre  les  comptes.  Le  roi  adminiftroit  les 
affaires  du  royaume,  & la  reine  celles  de  la  mai* 
fon  du  roi  ; les  gratifications  que  l’on  devoit  ac- 
corder aux  gens  de  guerre,  étoient  même  de  fon 
reffort. 

Le  connétable  étoit  chargé  des  écuries  du  roP; 
on  l’appeloit  conus  (labuli , comte  ou  furin ten- 
dant de  l’étable. 
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gnoient , atteint  le  Saxon  , lui  coupe  la 
tête  , & la  fait  porter  au  bout  d’une  lance. 
’ On  dit  que  , craignant  peu  d’ufer  mal  de 

ii  la  vi&oire  , il  fit  couper  aux  prifonniers  la 

j partie  de  la  tête  qui  excédoit  la  hauteur  de 

fon  épée.  Quand  même  il  ne  fe  feroit  point 
rendu  coupable  de  cette  cruauté,  il  n’en 
ternit  pas  moins  fa  mémoire  , en  faifant  at- 
tacher à la  queue  d’un  cheval  indompté, 
Brunehault  , femme  de  Sigebert  , roi 
d’Auftrafîe,  fon  oncle.  Cette  princeffe  étoit 
fille , fœur , tante  , époufe  , mere  , aïeule 
& bifaïeule  de  rois. 

Le  fénéchal  faifoit  toutes  les  provifions  pour 
la  bouche  du  roi,  excepté  celle  du  vin  , qui  re- 
gardoit  le  bouteillier.  Sénéchal , en  tudelque, 
lignifie  qui  a foin  des  troupeaux. 

Le  maréchal  avoit  foin  des  chevaux,  félon  la 
fignification  propre  de  ce  nom  tudefque. 

Le  manfionnaire  diftribuoit  les  appartemens  à 
la  cour , & en  étoit  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  maréchal-des-logis. 

Il  y avoir  un  fauconnier,  quatre  veneurs , & 
plufieurs  confeillers  du  roi , clercs  & laïques. 

Tels  étoient  les  principaux  officiers  des  rois  de 
France.  On  a laide  fubfifter  les  noms  de  ces  char- 
ges, en  leur  attribuant,  dans  la  fuite  , des  fonc- 
tions plus  nobles  & plus  relevées , comme  il  eft 
aifé  d’en  juger. 
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DAGOBERT  I. 

Dagobert  aimoit  à voyager,  & à fe 
montrer  dans  le  plus  grand  appareil  & 
avec  toute  la  pompe  d’une  cour  brillante. 
Dans  une  aflemblée  générale  des  grands 
du  royaume  , il  parut  aflis  fur  un  trône  d’or 
maflif.  Les  conquêtes  en  Italie , le  com- 
merce avec  l’Orient , procuroient  alors  aux 
François  l’or  & les  pierreries  en  abon- 
dance ; mais  le  luxe  & la  profufion  du 
monarque  occafionna  de  nouveaux  im- 
pots , plufieurs  ufurpations , & des  confif- 
cations  fans  nombre. 

630.  ] vÇV 

Un  marchand  François  , nommé  Sa- 

Clotaire  I & Childebert  II  s’étoient  occupés 
du  foin  de  retrancher  de  la  loi  Salique  plufieuri 
couturqes  qui  reffentoient  le  paganifme.  Thierri  I 
avoit  corrigé  de  la  même  maniéré  la  loi  des  Alle- 
mands , des  Bavarois  & des  Ripuariens  , fournis 
à fa  domination.  Les  Ripuariens , ou  Ripuaires  , 
étoient  un  peuple  de  la  nation  Françoife,  qui  tira 
fon  nom  des  rives  du  Rhin  , de  la  Meule  & du 
Roer , entre  lefquels  il  fe  fixa.  Dagobert  tra- 
vailla de  nouveau  à purger  & à rédiger  ces  loix  , 
où  l’on  voit  toujours  un  relie  de  barbarie. 
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mon  , étoit  allé  négocier  chez  les  Efcla- 
vons  ; les  trouvant  engagés  dans  une 
guerre  contre  les  Abares , il  combattit 
avec  eux  , & fe  diftingua  par  tant  de 
valeur  & de  prudence  , qu’on  lui  offrit 
la  couronne.  Samon  l’accepta , époufa 
douze  femmes  de  la  nation , dont  il  eut 
vingt-deux  fils  Sc  quinze  filles  , & régna 
avec  gloire  pendant  trente-cinq  ans. 

Des  marchands  François  furent  infultés 
par  les  Efclavons.  Dagobert  envoya  de- 
mander juftice.  Samon  reçut  bien  l’en- 
voyé ; & , parlant  d’amitié  , de  bonne  in- 
telligence. . . « L’amitié  ! dit  l’envoyé  , 
» peut-il  y en  avoir  entre  des  Chrétiens  , 

/ « 

La  loi  desRipuariens  efl  peu  différente  de  la  loi 
Salique,  & celle  des  Allemands  ne  différé  pas 
beaucoup  de  celle  des  Bavarois.  Selon  celle-ci , 
un  homme  convaincu  d’avoir  volé  quelque  chofe 
àl’églife,  étoit  condamné  à en  rendre  neuf  fois 
autant.  Si  un  efclave  mettoit  le  feu  à une  égüfe, 
on  lui  coupoit  la  main  , on  lui  crevoit  les  yeux , 
6e  fon  maître  payoit  tous  les  dommages  ; fic’étoit 
une  perfonne  libre,  elle  payoit  foi xante  fous  d’a- 
mende , & reftituoit  tous  les  dommages. 

Cette  loi  marquoit  différentes  amendes  pour 
le  meurtre  d’un  prêtre , d’un  diacre , d’un  fous- 
diacre  , ou  d’un  moine. Elle  ordonne  que  , fi  quel- 
qu’un tue  un  évêque , on  faffe  au  meurtrier  une 
tunique  de  plomb  de  fa  taille , dont  il  payera  le 
pefant  en  or  ; & ft  fes  biens  ne  fuffifent  pas 
V lui , fa  femme  & fes  enfans  demeureront  efçla- 
yej  de  l’Eglife,  x 

• C .4 
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» ferviteurs  du  vrai  Dieu , tels  que  fonf 
» les  François  , & des  chiens  de  païens 
» comme  vous  autres?  — Vous  êtes  , 
» répondit  Samon  , les  ferviteurs  du  vrai 
» Dieu  , & nous  fommes  des  chiens  ? 
» Nous  avons  donc  le  droit  de  vous 
» mordre , & nous  en  uferons  ; car  vous 
» êtes  de  mauvais  ferviteurs  qui  infultez 
» le  vrai  Dieu  par  votre  conduite.  » Trois 
armées  Franqoifes  envoyées  contre  ces 
peuples  , ne  fervirent  qu’à  illuftrer  le 
règne  de  Samon. 

^[634-]^ 

Le  roi  fe  difpofoit  à monter  fur  fort 
char  ou  charriot  * , quand  il  appercut  un 
de  ces  poètes  qui  faifoient  confifter  le  mé- 
rite de  la  poëfie  à faire  des  vers  fur  le 
champ.  Le  prince  lui  promit  les  deux 
boeufs  attelés  à fa  voiture  , fi  , avant  qu’il 
n’y  fût  monté  , il  avoit  peint , en  vers  , 


* Les  perfonnes  de  qualité  avoient  des  chars 
ou  des  efpeces  de  carrofle , même  avant  le  règne 
de  Dagobert  ; & ils  ne  faifoient  pas  toujours 
tirer  par  des  bœufs  ces  fortes  de  voitures.  Fortu- 
nat  loue  la  bonté  d’un  évêque  nommé  Bertram  , 
qui  l’avoit  fait  monter  avec  lui  dans  fon  char  tiré 
par  quatre  chevaux.  Il  y a lieu  de  préfumer  qu’il 
parloit  de  Bertram  , évêque  de  Bordeaux  , qui 
mourut  peu  de  tems  après  le  onzième  concile  de 
Mâcon,  tenu  en  585. 
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Vaélion  qu’il  lui  voyoit  faire.  Le  poète 
dit  auflitôt  : 

Afcendat  Dagobert , veniat  bos  unus  & 
alter. 

» Que  Dagobert  monte , 5c  que  les  deux 
» bœufs  me  viennent.  » 

-^[636. 

S.  Pallade  , évêque  d’Auxerre  , en  fai* 
Tant  de  riches  préfens  à fon  églife  cathé- 
drale , exhortoit  les  chanoines  à célébrer 
avec  pompe  la  fête  de  S.  Germain  ; 6c  pour 
les  engager  plus  (virement  à s’y  rendre , il 
ordonna  que  , ce  jour-là , chacun  d’eux 
reçût  cent  fous  de  la  main  de  l’évêque'. 
C’eft  un  des  premiers  exemples  de  ce 
qu’on  appelle  dans  les  chapitres  DiSTRI-, 
BUTIONS  MANUELLES. 

* • > 

•^^[638. 

Mort  de  Dagobert , le  premier  des  rois 
de  France  qui  fut  enterré  à S.  Denis.  Il 
avoit  richement  fondé  cette  abbaye. 

11  légua  , par  fon  teflament , huit  mille 
livres  de  plomb  pour  couvrir  l’églife  de 
S.  Denis , qu’il  avoit  enrichie  en  dépouil- 
lant les  plus  belles  églifes  du  royaume. 
Les  portes  de  bronze  qui  fub  fi  fient  en-, 
core , étoient  à S.  Hilaire  de  Poitiers. 
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CLOVIS  IL 
•^[640.]^ 

L A cour  produifit  alors  quatre  faints  ; 
Sigebert  II , roi  d’Auftrafie  ; Pépin  , fon 
maire  du  palais  ; & deux  de  Tes  mi- 
niftres,  Arnould  & Cunibert.  Ce  Pépin 
eft  furnommé  le  Vieux  , pour  le  diftin- 
guer  de  Pépin  le  Jeune  , Ton  petit-fils  , 
pere  de  Charles  - Martel , & aïeul  d’un 
troifieme  Pépin  dit  le  Bref  , qui  fut  roi 
de  France , & la  fouche  de  la  fécondé 
race  de  nos  rois. 

-^[657.]^ 

Clovis  II , ne  fiçachant  plus  où  trouver 
de  quoi  nourrir  les  pauvres , pendant  une 
horrible  famine  qui  défoloit  la  France  , fit 
enlever  les  lames  d’or  & d’argent  qui  cou- 
vroient  les  tombaux  de  S.  Denis  & de 
fes  compagnons  ; & , pour  dédommager 
l’abbaye  de  S.  Denis  , il  lui  procura  une 
exemption  de  toute  juridiction  eccléfiaf-; 
tique. 


CLOTAIRE  III. 

-•^[665. 

P ERTARITE  , roi  des  Lombards , vient 
implorer  le  fecours  de  la  France  contre 
Grimoald  , duc  de  Bénevent,  qui  l’avoit 
détrôné.  Une  armée  Françoife  pafle  en 
Italie,  & paroit  en  bataille  à la  vue  de 
l’ennemi.  Grimoald  abandonne  précipi- 
tamment Ton  camp  , où  il  avoit  eu  la 
précaution  de  laiffer  du  vin  en  abondance. 
Les  François  pillent , s’enivrent  & s’en- 
dorment. Grimoald  tombe  fur  eux  pen- 
dant la  nuit , & en  fait  un  carnage  , ou 
plutôt  un  maflacre , auquel  il  n’échappa 
que  très-peu  de  foldats. 
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childêric  II. 


Childêric  eft  reconnu  roi  par  les 
feigneurs  François  qui  craignoient  la  ty- 
rannie d’Ebroin  , maire  du  palais  , lequel 
avoit  déjà  fait  proclamer  Thierri.  Celui- 
ci  , ayant  les  cheveux  coupés  , fut  pré- 
fenté  au  roi  fon  frere  , qui  lui  demanda 
ce  qu’il  vouloit  qu’on  Fit  de  lui  ? « Faites 
» ce  qu’il  vous  plaira , répondit  fièrement 
» Thierri  ; mais  j’attends  la  vengeance  que 
» Dieu  tirera  de  l’injuftice  que  l’on  com- 
» met  à mon  égard.»  Childêric  le  fit  gar- 
der dans  le  monaftere  de  S.  Denis. 

Childêric  s’étoit  conduit  d’abord  par  les 
confeils  de  S.  Leger  , évêque  d’Autun  ; & 
fon  gouvernement  fut  aufli  doux  qu’équi- 
table. Prévenu  par  des  délations , il  relégua 
ce  fidèle  miniftre  dans  le  monaftere  de 
Luxeu  ; & , bientôt  après , il  aigrit  fes 
peuples  par  fes  violences  &c  fes  cruautés. 
Bodillon  lui  ayant  repréfenté  trop  libre- 
ment l’excès  d’un  impôt  que  l’on  vouloit 
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établir , fut  condamné  à être  attaché  à 
un  poteau  , & fuftigé  comme  un  efclave* 
Bodillon  fe  vengea  par  un  crime  exé- 
crable. 11  attaqua  le  roi  à la  chafTe , dans 
la  forêt  de  Livri , le  poignarda  avec 
la  reine  Bilichilde , & un  jeune  prince 9 
leur  fils  , nommé  Dagobert. 
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COMMENCEMENT  DU  REGNE 
des  Rois  appelés  Fainèans.  * 

iThierri  111 , Clovis  III , ChildebertIII, 
Dagobert  111  , Chilpéric  11 , 
Thierri  IV  , Childeric  III. 

-r>o[68o. 

T HIERRI  III  accorde  à Engilbert  ^ 
évêque  du  Mans,  le  droit  de  faire  battre 
monnoie  au  Mans.  Plufîeurs  évêques  & 
abbés  ont  obtenu  ce  droit  fous  les  rois  de 
la  première  race.  La  monnoie  du  Mans 
étoit  plus  eftimée  que  celle  de  l’Anjou 
& de  Normandie  : un  denier  Manfeau 
valoit  un  denier  8c  demi  Normand  , Sc 
deux  deniers  Angevins;  d’où  eft  venu  le 
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* On  pourroit  regarder  cette  époque  comme  la 
fin  du  règne  dis  Mérovingiens.  Les  defcendans 
de  Clovis  n’eurent  plus  qu  un  vain  titre  de  rois  , 
à l’ombre  duquel  les  maires  du  palais  exerçoient 
une  autorité  qu’ils  ufurperent  fouvent  les  armes  à 
la  main.  C’en  ainfi  que  Thierri  111  fut  contraint 
de  recevoir,  pour  fon  maire  du  palais,  Ebroin  , 
en  673  , & Pépin  Hériftel , le  Jeune  ou  le  Gros  , 
en  690.  Le  fort  d’une  bataille  en  décida.  Charles- 
Martel  défit  l’armée  de  Chilpéric  II,  en  719, 
& arracha  toute  l’autorité  à un  roi  qui  ne  s’étoit 
mis  à la  tête  de  fes  troupes , que  pour  défendre  fa 
liberté  & les  droits  de  fa  couronne,  ChildebertIII 
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proverbe  qui  applique  aux  habitans  du 
Maine , de  l’Anjou  & de  Normandie  , 
ce  qui  n’a  été  dit  que  de  la  valeur  de  leurs 
monnoies. 

«^[714. 

Pépin  le  Jeune , peu  de  tems  avant  fa 
mort , fit  maire  du  palais  de  Dagobert  III 
Théodald  ou  Théodebalde  , fon  fils  ; &C 
la  France  , qui  avoit  alors  un  roi  âgé  de 
dix-fept  ans  , fut  foumife  au  gouverne- 
ment d’un  enfant  encore  au  berceau. 

-^[716. 

Charles-Martel , fils  naturel  de  Pépin 
s’échappa  de  la  prifon  où  l’avoit  fait  en- 
fermer Pleftrude,  mere  & tutrice  de  Théo- 
dald ; fe  fit  reconnoître  duc  d’Auftrafîe, 
& foutint  la  guerre  contre  Chilpéric  II. 
En  719  , il  étoit  prêt  d’en  venir  aux 
mains  , lorfqu’un  foldat  lui  offrit  de  je- 


mérita  le  furnom  de  Julie.  Obligés  de  céder  à la 
force , ou  de  vivre  fous  la  tutelle  de  fujets  aflez 
puiHans  pour  agir  en  maîtres  abfolus , ces  princes , 
pour  la  plupart , méritèrent  bien  moins  le  titre  de 
Fainéans , que  celui  de  Rois  malheureux. 

Le  même  coup  qui  avoit  abattu  l’autorité 
royale , donna  atteinte  à celle  de  la  religion  , 
porta  le  trouble  dans  tous  les  ordres  de  l’État  ; 
& la  dépravation  des  mœurs , trilles  fuites  de 
la  licence  & de  l’impunité  , mit  le  comble  aux 
malheurs  de  la  nation, 

Civ 
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ter  l’épouvante  dans  l’armée  du  roi , qu’on 
fqavoit  être  fort  fupérieure  en  nombre. 
La  propofition  étant  acceptée  , le  foldat 
traverfe  lui  feul  tout  le  camp  .des  enne- 
mis , &.  y répand  l’alarme  , au  point  que 
Charles  , fuivi  de  cinq  cents  hommes  feu- 
lement , diflipa  dans  un  inftant  une  ar- 
mée nombreufe.  Cette  action  fe  pafla  à 
Amblef , près  de  la  forêt  d’Ardenne. 

Un  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  dans 
l’églife  d’Amblef,  ayant  eu  le  pied  coupé, 
fe  plaignoit  dece  quele  droit  d’afile  * avoit 


'‘Quiconque  pouvoit  fe  réfugier  dans  une 
églife , & réclamer  le  droit  d’aiile  , s’y  trou- 
voit  à l’abri  de  toute  infulte  ; & même  les  cri- 
minels y étoient  à couvert  contre  les  entreprifes 
de  ceux  qui  avoient  la  charge  de  les  arrêter.  11 
falloir  attendre  qu’ils  fortifient  de  leur  afile.  Les 
exemples  en  font  prefque  fans  nombre  dans  notre 
hiftoire.  Le  tombeau  de  S.  Martin  de  Tours  a été 
long-tems  l’afile  que  l’on  refpeéloit  davantage , 
& où  l’on  étoit  le  plus  en  fureté.  Lorfque  les 
réfugiés  étoient  coupables  de  quelque  grand 
crime  , on  défendoit  de  leur  donner  aucune  nour- 
riture ; on  environnoit  l’églife  de  gardes , ou  l’on 
en  faifoit  murer  les  portes  & les  fenêtres.  Il  eft 
dit  dans  un  Capitulaire  donné  en  779  : « Si  les 
« homicides  & les  autres  criminels , qui  ont  mé- 
» rité  la  mort , fe  réfugient  dans  l’églife , on  ne 
» doit  pas  les  y protéger , ni  leur  y donner 
» aucune  nourriture.  »>  Dans  la  fuite  des  tems , 
la  fagefie  des  loix  a aboli  tous  ces  droits  , dont 
l'abus  ne  fervoit  qu’à  enhardir  au  crime,  & a 
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été  violé  à Ton  égard.  Charles  fait  paroître 
l’accufé  : celui-ci  répond  avec  aflurance 
que  la  plainte  eft  mal  fondée  , puifque  la 
jambe  étoit  encore  hors  del’églife  au  mo- 
ment qu’il  avoit  porté  le  coup.  Cette  fub- 
tilité  fit  rire , &£  empêcha  d’examiner  la 
chofe  plus  à fond. 

«f*o[73i.]u*V 

Les  Sarafins  fortis  d’Efpagne  à deflein 
d’envahir  la  France , furent  attaqués  par 
Charles,  entre  Tours  Poitiers.  La  ba- 
taille dura  un  jour  entier  ; on  prétend  qu’il 
y périt  trois  cents  foixante  & quinze  mille 
Sarafins , & que  les  François  ne  perdirent 
pas  plus  de  quinze  cens  hommes.  C’eft  par 
cette  viftoire  que  Charles  mérita  le  fur- 
nom  de  Martel  ; on  comparoit  fa  valeur 
à un  marteau  qui  avoit  écrafé  les  Sara- 
fins. Il  eft  certain  que  ce  combat , cé- 
lèbre dans  nos  Annales,  décida  du  fort 
de  la  France  , de  l’Europe  entière  , &:  de 
la  confervation  du  Chriftianifme  dans 
les  Gaules. 

■^[735-]^  ' 

Hérald,  fils  d’Eudes,  duc  d’Aquitaine  , 


mis  à couvert  le  refpeâ  dû  à des  lieux  faints, 
que  l’on  profanoit  quelquefois  en  maflacrant  des 
coupables,  même  au  pied  des  autels  qu’ils  te- 
noient  embrafTés. 
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obtint  la  jouiffance  des  domaines  que  pof* 
fédoit  Ton  pere  , à condition  d’en  faire 
un  hommage  , non  pas  au  roi  Thierri  IV , 
dit  de  Chelles  , qui  étoit  alors  fur  le  trône  , 
mais  à Charles-Martel  St  à fes  enfans. 

-*^[736. ]v^ 

Thierri  IV  meurt;  &:  Charles-Martel  , 
fans  faire  proclamer  un  nouveau  roi  * , con- 
tinue d’exercer  la  puiflance  fouveraine.  Les 


* La  maniéré  de  proclamer  roi , confiftoit  à 
élever  le  prince  fur  un  pavois  ou  bouclier,  aux 
acclamations  de  l’affemblée.  Dans  la  fuite  , on  y 
ajouta  & on  y fubftituà  la  cérémonie  de  placer 
le  nouveau  monarque  fur  un  trône  fans  doflier , 
pour  faire  entendre  qu’un  roi  doit  fefoutenir  par 
lui-même. 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  les  armées 
n’étoient  compofées  que  d’infanterie  : tous  les 
François  dévoient  fervir  en  perfonne.  Chaque 
province  avoit  fa  milice  particulière  ; & les  chefs  , 
appelés  duces  t d’où  eft  venu  le  nom  de  Duc, 
conduifoient  eux  - memes  le  nombre  de  foldats 
Gaulois  qu’ils  étoient  obligés  de  fournir  , fuivant 
les  ordres  qu’on  leur  donnoit.  Les  évêques  fe  ra- 
chetoient,  par  une  fomme  d’argent,  de  l’obliga- 
tion d’aller  à la  guerre.  On  entretenoit  fur  les 
frontières  des  magafins  pour  la  fubfiftance  des 
troupes.  Les  foldats  n’avoient  point  d’autre  folde 
que  le  butin  qu’ils  partageoient  avec  leurs  chefs  , 
& le  roi  même  y avoit  fa  part.  Les  prifonniers 
devenoient  les  efclaves  de  leurs  vainqueurs. 

Les  impôts  fur  les  terres  fe  payoient  de  leurs 
productions , & les  rois  n’étoient  riches  qu’eq 
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Saxons  domptés  , la  conquête  du  pays  des 
Frifons , de  nouvelles  viftoires  fur  les  Sa- 
rafins  , ajoutèrent  de  nouveaux  trophées  à 
la  gloire  de  fes  armes , rendirent  fon  nom 
redoutable  à toute  l’Europe,  & firent  regret- 
ter qu’il  n’eût  pas  tout  le  refpeél  & toute 
la  fidélité  qu’il  devoit  au  fang  de  fes  rois. 

«flS>[74i  • 

Charles-Martel , peu  de  tems  avant  fa 
mort,  partagea  entre  fes  trois  fils  Carlo- 
man , Pépin  & Grifon  ou  Grippon , un 
Etat  qui  ne  lui  appartenoit  point , & en 
difpofa  comme  d’un  bien  qui  lui  étoit 
propre.  L’année  fuivante , Pépin  fit  pro- 
clamer roi  Childéric  III  dans  la  partie  de 
la  France  qu’il  gouvernoit  , & qui  com- 


denrées.  L’or,  l’argent  & les  meubles  précieux 
leur  venoient , en  grande  partie , du  butin  fait  à 
la  guerre.  Leurs  domaines  confiftoient  en  plufieurs 
châteaux  ou  maifons  de  campagne , où  ils  alloient 
pafler  le  teins  néceflairepour  confommer  les  fruits 
des  terres  qui  en  dépendoient. 

Us  rendoientfouventla  juftice  par  eux-mêmes 
& toujours  à la  porte  de  leur  palais  ; d’où  eft  venu 
le  nom  de  palais,  aflfeélé  aux  lieux  où  les  ma- 
giftrats  s’affemblent  pour  l’adminiftration  de  la 
juftice.  Les  François  étoient  jugés  lur  la  loi  Sa- 
lique  , & les  Gaulois  fur  le  droit  Romain.  On  ne 
puniftoit  de  mort  que  le  crime  d'Etat , & la  taxe 
pécuniaire  étoit  la  peine  la  plus  ordinaire.  ( Voye ç 
ci-dejfus , pages  25 ,3 1.) 
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prenoit  la  Neuftrie , la  Bourgogne  & la 

Provence. 

^[  545-]^ 

Carloman  céda  Tes  Etats  à Pépin  , pour 
embrafîer  la  vie  monaftique  : Grippon  fut 
dépouillé  des  liens  , après  plulieurs  ba- 
tailles qu’il  perdit  ; & Pépin  fongea  fé- 
rieufement  à monter  fur  un  trône  que  fon 
adrefle  & fa  politique  lui  alfurerent  avec 
plus  de  facilité  qu’il  n’eût  ofé  l’efpérer. 
Childéric  III  fut  renfermé  dans  le  monaf- 
tere  de  Sithieu  , aujourd’hui  l’abbaye  de 
S.  Bertin  à Saint-Omer,  où,  ayant  pris 
l’habit  monaftique  fous  l’abbé  Nanthaire  , 
il  mourut  quelques  années  après.  Il  avoit 
un  fils  nommé  Thierri , que  l’on  relégua 
au  monaftere  de  Fontenelle  en  Norman- 
die ; & , dans  une  aftemblée  de  la  na- 
tion , après  un  odieux  parallèle  des  der- 
niers defcendans  de  Clovis  avec  ceux  de 
Pépin  I , Pépin  le  Bref  fut  proclamé  roi  à 
Soiftons,  & placé  fur  le  trône  avec  Berthe 
ou  Bertrade  , fon  époufe. 

On  vit  finir  en  cette  année  la  première 
race  des  rois  de  France  , appelée  des  Méro- 
vingiens , après  trois  cents  trente-trois  ans 
de  règne  depuis  Pharamond,  & deux  cents 
foixante  ôc  dix  depuis  Clovis. 
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SECONDE  RACE  DES  ROIS 
DE  FRANCE, 

Apptlcs  CarlovinGIENs  , du  nom  <U 
Charlemagne. 


PÉPIN  LE  BREF. 

*^[75 1-]^ 

P ÉPIN  fut  le  premier  qui  fe  fit  facrer  * 
avec  les  cérémonies  de  l’Eglife.  Il  reçut 
l’on&ion  fainte  dans  la  cathédrale  de  Soif- 
fons , des  mains  de  Boniface  , légat  du 
Pape  , évêque  de  Mayence  , qui  obtint 
dans  la  fuite  la  palme  du  martyre  , & fut 
mis  au  nombre  des  faints.  Tous  les  rois 
de  France , à l’exception  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , ont  eu  foin  de  fe  faire  facrer  par 

♦llparoît  que  Pépin  ne  fe  fit  facrer  que  pour 
rendre  fa  perfonne  plusrefpe&able  aux  François  , 
& pour  fe  donner  un  droit  au  trône  fur  lequel 
il  venoit  de  monter.  Peu  de  tems  après  cette 
cérémonie  , il  n’en  demanda  pas  moins  au  pape 
Etienne  II  l’abfolution  du  crime  dont  il  fe  recon- 
noifioit  coupable,  pour  avoir  manqué  de  fidélité 
à fon  roi  légitime.  En  difant  que  « Pépin  fut  le 
» premier  de  nos  rois  qui  fe  fit  facrer  avec  les 
«cérémonies  de  l’Egüfe;  n on  n’ignore  pas  les 
prétentions  de  l’églile  de  Reims  par  rapport  au 
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le  métropolitain  de  la  province  où  fe  tenoit 
l’affemblée  pour  la  proclamation  ou  le  cou- 
ronnement du  nouveau  monarque.  Ce  fut 
Louis  le  Jeune  qui  accorda  à l’archevêque 
de  Reims  la  glorieufe  prérogative  de  faire 
cette  cérémonie. 

Pépin  étoit  d’une  taille  au-deflfous  de 
la  médiocre  ; ce  qui  le  fit  furnommer  le 
Bref.  Il  s’apperqut  qu’on  l’en  refpe&oit 
un  peu  moins  qu’il  ne  vouloit  ; c’efl:  pour- 
quoi , afliftant  un  jour  à un  combat  d’a- 
nimaux , & voyant  un  lion  qui  tenoit  un 
taureau  à la  gorge  , il  dit  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  : « Il  faudroit  faire  lâcher 
» prife  à ce  lion.  » Chacun  pâlit  de  frayeur 
à cette  propofition.  Pépin  le  remarque  , 
faute  dans  l’arêne  , attaque  le  lion  , lui 
coupe  la  tête  , & dit  aux  fpe&ateurs  , 
avec  l’air  &:  le  ton  d’une  noble  fierté  : 
» Eh  bien  ! me  croyez-vous  digne  de  vous 
» commander?» 

^[755*]^ 

Les  ambafladeurs  de  Conftantin  Copro- 


facre  de  Clovis  ; mais  celui  de  Pépin  étant  le  pre- 
mier exemple  certain  qu’on  trouve  du  facre  de 
nos  rois,  on  s’en  tient  à ce  que  l’hiftoire  peut 
offrir  de  plus  inconteftabl^ 
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tiyme  vont  trouver  Pépin  devant  Pavie 
qu’il  afliégeoit  pour  la  fécondé  fois , Sc 
l’engagent  à rendre  à leur  maître  l’exarcat 
de  Ravenne.  « Je  ne  fouffrirai  jamais  , ré- 
» pondit  Pépin  , que  l’on  aliéné  le  patri- 
» moine  * de  S.  Pierre.  Je  vous  jure  avec 
» ferment , que  ce  n’eft  pas  en  confidé'- 
» ration  d’aucun  homme  que  je  me  fuis 
» expofé  à tant  de  combats , mais  feule- 
» ment  pour  l’amour  de  S.  Pierre  , & pour 
» obtenir  le  pardon  de  mes  péchés.  Tous 
» les  tréfors  du  monde  ne  me  feront  pas 
» ôter  à S.  Pierre  ce  que  je  lui  ai  donné.  » 
Il  leva  cependant  le  fiége  de  Pavie , à la 
priere  des  évêques  ; mais  , afin  de  punir 
Aftolphe  , roi  des  Lombards  , il  augmenta 
le  nombre  des  villes  qu’il  avoit  données 
l’année  précédente  ; & c’eft  ainfi  qu’il  fut 
le  premier  à établir  la  puififance  tempo- 
relle des  papes.  « Comment  trois  cens  ans 
» après  , dit  M.  le  préfident  Hainaut  , 
/ » Léon  IX,  qui  paflbit  pour  fiçavant , dai- 
» gna-t-il  recourir  à la  prétendue  donation 


* Les  villes  dont  Pépin  compofa  le  patrimoine 
de  S.  Pierre , étoient  au  nombre  de  vingt-deux , 
fuivantle  dénombrement  (TAnaflafe  le  Bibliothé- 
caire: Ravenne, Rimini,Pefaro,Fano,  Céfenne, 
Sinigaille',  Jéfi  , Forlimpopoli , Forli  , Caftro- 
Caro , Monte-Feltro  , Acerragio  , Mont-Lucari , 
Serra-V ali , Saint-Martini , Bobio , Urbin , Cagli , 
Luccqü  > Eugubio  , Comacbio , & Narni. 
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» de  Conftantin , & employer  un  titre 
» imaginaire , quand  il  en  avoit  un  fi  au- 
» thentique  ? » 

•^[756.]^ 

* L’aflemblée  générale  , compofée  des 
évêques  & des  feigneurs  de  la  nation  , 
s’appeloit  le  champ  de  Mars,  Campo-Mar- 
tius , parce  qu’elle  fetenoit  le  premier  jour 
de  ce  mois , & en  rafe  campagne.  Pépin  la 
fixï  au  premier  de  Mai , & on  l’appela  le 
champ  de  Mai , Campo-Madius.  La  cava- 
lerie commençant  à s’introduire  dans  les 
armées  Françoifes , il  étoit  néceftaire  de 
choifir  une  faifon  commode  pour  les  four- 
rages. 

"^[757-]v*V 

Conftantin  Copronyme  , empereur  de 


* Pépin  établit  la  Cour  PLÉNIERE  aux  fêtes  de 
Noël  & de  Pâques.  C’étoit  une  affemblée  diffé- 
rente de  celle  de  la  nation.  Les  évêques  & tous 
les  grands  du  royaume  y affiftoient.  Le  roi  les 
dt  frayoit  & les  admettoit  à fa  table  pendant  tout 
letems  qu’il  tenoit  fa  cour  pléniere;  il  leur  don- 
rsoit  même  des  habits  que  l’on  appeloit  Livrées  ; 
& cet  ufage  paroît  être  confervé  de  nos  jours  , 
puifque  tous  les  grands  officiers  de  la  couronne 
& ceux  qui  pofleaent  quelque  charge  importante 
à la  cour  , reçoivent  encore  chaque  année,  du 
maître  de  la  Chambre  aux  deniers , une  fomme 
marquée  pour  les  grandes  livrées  de  la  maifon 
du  roi.  . • - 

Conftan- 
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Conftantinople  , envoya  de  riches  préfens 
à Pépin,  parmi  lefquels  Te  trouvoit  un 
orgue.  C’eft  le  premier  qui  ait  paru  en 
France.-  Le  roi  en  fit  don  à l’églife  de 
S.  Corneille  de  Compïègne.  Les  hiftoriens 
contemporains  difent  que  c’étoit  une  ma- 
chine compofée  de  foufflets  & de  grands 
tuyaux  d’airain  , qui  imitoit  tantôt  le  biuit 
du  tonnerre  , tantôt  le  fon  des  flûtes.  On 
allure  qu’une  femme  entendant  toucher 
cet  orgue  pour  la  première  fois  , tomba 
dans  une  extafe  dont  ort  ne  put  jamais 
la  faire  revenir , & qu’elle  en  mourut. 

^[758.]^ 

Le  pape  Paul  { envoya  au  roi  de  France 
des  chantres  pour  inftrüire  ceux  du  palais  , 
&C  quelques  livres  de  géographie  , d’ortho- 
graphe,* de  grammaire,  avec  la  dialec- 
tique d’Ariftote  , & les  œuvres  attribuées  à 
S.  Denis  l’Aréopagite.  Ces  préfens  étoient 
alors  des  raretés  curieufes  & in  té  reliantes. 

«*^[768. 

Pépin  mourut  à Saint-Denis , où  il  fut 
inhumé.  Son  épitaphe  e.ft  conçue  en  ces 
termes  Pépin,  pere  de  Charle- 
magne. On  pouvoit  ajouter,  dit  un  fça- 
vant  hiftorien , que  « Pépin  étoit  lui-même 
' » un  grand  homme  , oc  le  digne  fils  de 
» Charles-Martel,  » 

Anccd,  Franç,  D 
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768. 

C HAftLES  I , furnommé  le  Grand  , Ca - 
rolus-Magnus  ; d’où  eft  venu  le  nom  de 
Charlemagne  , fuccéda  à Pépin  avec  Car- 
loman , dont  la  mort  le  rendit , trois  ans 
après , feul  maître  de  la  monarchie  Fran- 
qoife.  Charles  joignoit  à l’extérieur  le  • 
plus  avantageux  , toutes  les  qualités  qu’il 
eft  poflible  de  délirer  dans  un  roi  ; & Ton 
règne  de  quarante-ftx  ans , fut  une  fuite 
non  interrompue  de  viéloires  & de  con- 
quêtes. Il  pafloit  pour  l’un  des  plus  f<ça- 
vans  hommes  de  fon  fïécle , ôt  l’on  pré- 
tend qu’il  ne  fçavoit  pas  écrire**;  il  fe- 
roit  plus  vrai  de  dire  qu’il  n’écrivoit  pas 
bien. 

Charlemagne  unit  à fon  nom  de  roi  des 

‘ ‘ - - ■ ■■  

* On  fçair  qu’il  exifte  encore  en  France  une 
infinité  d’ailes  authentiques  , 8t  même  bien  pof- 
térieurs  au  tiède  de  Charlemagne , dans  lefquels 
en  trouve  ces  mots  qui  femblent  avoir  été  une 
formule  ufitée  pour  les  nobles  : « Et  ledit  fei- 
v gneur ...  a déclaré  ne  fçavoir  écrire,  attendu  fa 
» qualité  de  gentilhomme.  » 


Françoise  s;  5 1 
François  * , celui  de  roi  des  Lombards  , 
& remit  le  pape  en  pofîeflion  des  villes 
cjue  Pépin  avoit  données  à l’églife. Ro- 
maine « & que  l’on  appelle  le  patrimoine 
de  S-  Pierre  , ou  le  territoire  de  Rome. 
Le  monarque  François  reçut  en  préfent 
le  code  des  faints  canons  en  ufage  dans 
l’églife  Romaine.  Le  pape  Adrien  I en 


* A l’exemple  des  rois  de  la  première  race , 
ceux  de  la  fécondé  ne  prirent  point,  pour  la  plû- 
part  , le  nom  de  Rois  de  France  ; mais  celui  de 
Rois  des  François , Rtges  Francorum , ou  Rois 
des  Gaules  , Reges  Galliarum  : le  premier  de  ces 
titres  n’auroit  pas  répondu  à l’étendue  de  leur  do- 
mination , puifque  la  France  proprement  dite  ne 
comprenoit  que  le  pays  renfermé  entre  l'Oife, 
la  Marne  & la  Seine , qu’on  nomme  encore  au- 
jourd'hui rifle  de  France. 

Clovis  avoit  ajouté  à la  qualité  de  Roi  des 
François  , celle  d’homme  illuftre , vir  inlujler  : 
c’étoit  le  premier  des  titres  honorifiques  qui  dif- 
tinguoient  les  rangs  ; comme  vir  inlufltr  ou  illuf- 
trïs  , vir  clarijfimus , vir  fpeflabilis  ; on  le  donnoit 
à Rome  aux  préfets  du  prétoire , & les  rois  ne 
dédaignoient  pas  de  le  prendre. 

Pépin  reçut  du  pape  Etienne  II , en  7ÇÇ  , le 
titre  de  Roi  très-Chrétien  j mais  fes  defcen- 
dans  ne  le  portèrent  point:  & il  ne  devint  une 
qualification  propre  de  nos  rois  qu’en  1469  , dans 
la  perfonne  de  Louis  XI.  Le  concile  de  Savon- 
nieres  donna  ce  titre  à Charles  le  Chauve  , en 
859.  Il  paroît  que  Clovis  le  porta  peu  de  tems 
après  fon  baptême , parce  que , fe  trouvant  le  feul 
(«i  Catholique , les  peuples  aijjipiem  à lui  donner, 
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avoit  compofé  l’Epître  prélimi- 
naire. C’étoit  un  poëme  à la  louange 
de  Charlemagne  : chaque  vers  commen- 


ce nom , par  un  heureux  prcfage  de  ce  qu’il  devoit 
être  un  jour  aux  rois  de  France. 

Avant  que  de  s’occuper  du  foin  de  faire  refleurir 
les  fciences  dans  les  Gaules,  Charlemagne  fe- 
condoit  le  zèle  que  les  évêques  avoient  pour 
abolir  les  fuperftitions  qui  s’étoient  introduites 
avec  l’ignorance  , & dont  le  détail  feroit  pref- 
que  infini.  11  fuffira  d’en  donner  ici  une  légère 
idée. 

La  coutume  de  confulter  les  devins  & les 
forcie  s étoit  prefque  générale  ton  oblervoit  les 
augures  & les  éternumens  : on  évitoit  de  fe 
mettre  en  chemin  certains  jours  de  la  lune  & 
de  la  femaii  ?.  Le  jeudi  étoit  tellement  confa- 
cré,  qu'on  le  chommoit  en  plufieurs  lieux.  On 
faifoit  des  enchantemens  fur  des  herbes  : on 
fe  pendoit  au  cou  des  amulettes  : on  allumoit 
des  bougies  devant  des  arbres  , des  pierres  , 
des  fontaines  ; &.  l’on  y attachoit  des  bande- 
lettes , pour  obtenir  la  guérifon  des  maladies  : 
le  premier  jour  de  l’an , on  fe  déguifoit  fous  la 
figure  de  divers  animaux  , fur-tout  du  cerf  & 
de  la  vache  ; on  n’ofoit  rien  prêter  à fon  voi- 
fin  ce  jour-là,  pas  même  lui  donner  du  feu: 
chacun  mettoit  à fa  porte  des  tables  chargées 
de  viandes  pour  les  pafiàns , & l’on  y plaçoit 
des  pré'*us  fupeftirieux  ; ce  que  l’Eglife  défendoit 
fouvent  , fous  le  nom  d'étrennes  diaboliques . Pen- 
dant les  écliplès  de  lune,  on  croyoït  quelle 
étoit  aux  pnfes  avec  un  dragon  ; on  crioit  : 
Vincc  , luna  ! ( 'une  , foyez  viélorieufe  ! ) & l’on 
faifoit  grand  bruit  pour  épouvanter  le  dragon. 
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çoit  par  une  des  lettres  du  nom  de  ce 
prince. 

■*^-■[780. 

Un  clerc  de  la  chapelle  du  roi,  étant 
nommé  à un  évêché  vacant , alla  s’en  ré- 
jouir avec  Tes  amis , & leur  donna  un  lou- 
per; ce  qui  lui  fit  manquer  de  fe  trouver 
à matines  où  il  devoit  chanter  un  RÉPONS. 
Son  abfence  troubla  unpeuPoffice.  Charle- 
magne , qui  y aflïftoit , révoqua  fa  no- 
mination , 6c  donna  l’évêché  à un  pauvre 
clerc  qui  avoit  fuppléé  pour  chanter  le 
répons. 

781. 3 

Le  comte  Vala  , proche  parent  du  roi  , 
étoit  élevé  à la  cour  , avec  une  diftinélion 
6c  des  foins  dûs  à fa  naiflance.  Charle- 
magne ayant  eu  quelque  mécontentement 
de  lui,  l’appliqua  , pour  l’humilier*,  aux 
plus  vils  minifteres  du  palais.  Le  jeune 
comte  foutint  cette  épreuve  avec  tant  de 
courage  , que  le  prince  l’en  eftitna  beau- 
coup plus  , S c lui  rendit  autTitôt.fes  bonnes 
grâces. 

•^->[789.  ]-^V 


On  rétablit  dans  les  églifes  cathédrales 

Diij 
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& dans  les  monafteres  * , des  écoles  pu^ 
bliques  où  l’on  devoit  apprendre  aux  en- 
fans  la  grammaire  , l’arithmétique  & le 
chant  de  l’églife  : on  y donnoit  auffi  des 
leqops  de  théologie  aux  eccléfiaftiques. 
Une  académie  , compofée  de  tout  ce 
que  l’on*  put  trouver  de  fçavans  & de 
beaux  efprits  , s’aïïembloit  au  palais  : cha- 
cun des  membres  prenoit  un  nom  par- 
ticulier ; Charlemagne  prit  celui  de  Da- 
vid. Il  fe  faifoit  honneur  d’affifter  aux 
féances , dont  l’objet  principal  étoit  de  faire 


*Les  chapitres  des  églifes  cathédrales  & les 
monafteres  fe  trouvoient  quelquefois  chargés 
d’un  grand  nombre  d’enfans  qui , dès  leurs  plus 
tendres  années  , avoient  été  offerts  par  leurs 
parens.  Cette  forte  d’engagement  que  l’on  pre- 
noit  pour  eux  , étoit  irrévocable  ; & ce  ne  fut 
que  dans  le  huitième  fiécle , qu’on  leur  permit 
de  fortir  des  monafteres  & de  ie  marier.  Quand 
on  offrait  un  enfant  pour  être  moine  ou  cha- 
noine ^ on  lui  faifoit  une  couronne  , & on  le 
préfentoit  au  prêtre  après  l’évangile  , portant-  le 
pain  & le  vin  pour  le  facrifice.  Le  prêtre  re- 
cevoit  l’offrande  ; & auffitôt  les  parens  prenoient 
la  main  de  l’enfant  , l’enveloppoiem  avec  la 
nappe  de  l’?ute! , & promettoient  que  , ni  par 
eux  ni  par  d’autres  perfonnes , ils  ne  le  porte- 
raient jamais  à quitter  l’ordre  où  il  entroit.  En- 
fuite  ils  mettoient  fur  l’autel  un  écrit  qui  con- 
tenoit  cette  promeffe,  avec  les  legs  qu’ils  fai- 
foient  au  monaftere , en  faveur  de  l’enfant  qu’on 
y recevoit. 
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aimer  & fleurir  les  lettres  dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume.  C’eft  à cette  époque  , 
où  l’on  place  l’établiflement  de  l’univer- 
fité  de  Paris  , qu’il  faut  fixer  la  naiflance 
des  lettres  en  France  *. 


* On  peut  acculer  les  François  de  la  déca- 
dence des  lettres  dans  les  Gaules  , où  elles  fleu- 
riffoient  avant  le  règne  de  Clovis.  Cette  na- 
tion guerriere  ne  connoiftoit  que  les  armes , ne 
foupiroit  qu’après  les  combats  , & montroit 
même  une  forte  de  mépris  pour  les  arts  & les 
fciences  que  les  Romains  avoient  eu  foin  d’in- 
troduire avec  leur  domination.  Les  Gaulois  s’é- 
toient  appliqués  fur-tout  à l’éloquence , & s’y, 
étoient  rendus  célèbres.  On  peut  juger  de  leur 
Çoût  & de  leurs  progrès  en  ce  genre  , par  cet 
eloge  des  difcours  de  S.  Remi  qui  mourut  l’an 
533.  « Nous  fommes  convenus  unanimement 
n que  peu  de  perfonnes  ont  le  talent  d’écrire 
1»  aufli  bien.  Il  y a même  fort  peu  d’orateurs 
» & peut* être  il  n’y  en  a aucun  qui  prenne  fon 
» fujet , qui  l’arrange  & qui  le  compofe  avec 
» tant  d’art.  On  y trouve  de  la  juftefte  dans 
» les  exemples  , de  la  fidélité  dans  les  citations  , 
" » de  la  propriété  dans  les  termes  , de  l’élé- 
» gance  dans  les  figures  t du  poids  dans  les 
» preuves  , de  la  force  dans  les  penfées  ; de 
n 1 abondance  dans  l’exprefiion  , c’eft  un  fleuve 
» qui  coule  ; de  la  véhémence  dans  les  péro- 
» raifons  , c’eft  un  foudre  qui  frappe.  D’ailleurs 
n le  difcours  forme  un  corps  dont  toutes  les 
» parties  bien  proportionées  fe  tiennent,  & font 
» liées  par  de  belles  tranfitions  ; ce  qui  en  rend. 
n le  ftyle  poli  comme  une  glace  de  criftaLu 
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^H793.]vçv 

Aaron  , Calife  des  Sarafins , fit  à Char, 
lemagne  un  prefent  qui  mériteroit  peut-être 
encore  aujourd’hui  l’approbation  des  cu- 
rieux. C’etoit  une  de  ces  horloges  que  beau 


Les  Gaulois  avoient , dans  toutes  leurs  prin- 
cipales villes  , des  écoles  où  l’on  enfeignoit  la 
phiJofophie  , la  poétique  & les  belles-iettres. 
Us  alloient  continuer  à Rome  leurs  études  du 
droit  , & y fréquentoient  le  barreau.  La  gravité 
Romaine  modéroit  ce  qn’il  y avoit  de  diffus  & 
de  trop  vif  dans  leur  éloquence.  Ils  polïedoient 
dans  toute  fa  perfe&ion  la-  bonne  maniéré  de 
traiter  la  théologie,  en  la  puifam  dans  l’Ecnture 
& la  Tradition  ; la  pbëtique  confervoit  encore 
parmi  eux,  au  cinquième  fiécle,  toute  fon  élé- 
vation & toute  fon  élégance  ; la  médecine , la 
geometrie  , 1 agronomie  étoient  cultivées  avec 
luccès,  & la  métaphyfique  avoit  extrêmement 
germe  dans  ce  fiécle. 

L irruption  de  plufieurs  peuples  barbares  fut 
tres-nuifible  au  progrès  de#  fciences.  Elles  ne 
pouvoient  pas  fe  foutenir  au  milieu  des  troubles , 
des  meurtres , des  pillages  ; & bientôt  elles  furent 
enlevelies  fous  les  ruines  de  la  domination  des 
Romains.  L ignorance  fit  les  progrès  les  plus 
lapides  * & la  langue  latine  ne  tarda  point  à 
le  trouver  métamorphofée  en  un  langage  bar- 
bare. Cependant  les  fciences  & les  lettres  trou- 
vèrent un  afile  dans  les  écoles  des  eglifes  ta- 

1 etrr^eS  ’ <ur*tout  dans  les  monaftcres  que 
les  François  fündoient  en  grand  nombre , & 
fans  quil  leur  en  coûtât  beaucoup.  On  cédoit 


■ • 


Françoise  s.  57 
fait  mouvoir , & que  l’on  appelle  Clep- 
fydres.  Douze  petites  portes  compofoient 
le  cadran  , & formoient  la  divifion  des 
heures.  Chacune  de  ces  portes  s’ouvroit  à 
l’heure  qu’elle  indiquent,  & donnoitpaf- 
fage  à des  boules  qui  tomboient  fuccdfive- 
ment  fur  un  timbre  d’airain  , & frap- 
poient  l’heure.  Chaque  porte  reftoit  ou- 
verte ; St  à la  douzième  heure  , douze 
petits  cavaliers  fortoient  enfemble  , fai- 
foient  le  tour  du  cadran , & refermoient 
toutes  les  portes. 

Louis , fécond  fils  de  Charlemagne,  âgé 

à des  moines  autant  de  terres  incultes  qu’ils 
pouvoient  en  mettre  en  valeur.  C’eft  ainfi  que 
fe  formèrent  plufielirs  villes  confidérables , qui 
lùbfiftent  encore  aujourd’hui.  11  y avoit  dans 
chaque  monaftere  une  bibliothèque  où  l’on  con- 
fervoit  les  livres  de  plufieurs  fiécles,  & dont 
On  avoit  foin  de  renouvelée  les  exemplaires,  en 
les  failant  copier.  C’eft  de-là  que  font  fortis  les 
ouvrages  des  anciens,  & pretque  tous  les  ma- 
irufcrits  fur  lefquels  , depuis  l’invention  de  l’im-' 
primerie  , on  a donné  au  public  tant  de  précieux 
monumens  littéraires. 

Malgré  le  fecours  de  ces  écoles , l’art  d’é- 
crire l’hiftoire  étoit  entiéremènt  ignoré.  t Nul 
ordre,  nul  choix  des  matières  , nulle  chrono- 
logie ; un  amas  de  inimitiés  mcprifables  , un 
ftylebas,  rampant  & groflier,  un  goût  décidé 
pour  les  fables  : voila  les  beautés  de  l’hiftoire 
de  ce  tons-là. 
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de  quatorze  ans , & déjà  reconnu  roi  d’AJ 
quitaine  , ayant  conduit  fes  troupes  à Ra- 
tisbonne  pour  les  joindre  à l’armée  que  l’on 
préparoit  contre  les  Huns  , & dans  laquelle 
il  devoit  faire  fes  premières  armes , fut  reçu 
chevalier  par  le  roi  fon  pere.  Toute  lacéré- 
• monie  fe  borna  à lui  ceindre  l’épée.  On  a 
toujours  fuivi , dans  la  fuite , cette  maniéré 
d’armer  les  chevaliers  ; & il  n’eft  pas  hors 
de  vraifemblance  de  placer  fous  cette 
époque  la  première  inftitution  de  la  che- 
valerie , cet  ordre  qui  devint  fi  célèbre  en 
France  vers  le  onzième  fiécle. 

^^[792. 

Charlemagne  continuoit  d’attirer  auprès 
de  lui , par  fes  largelfes  les  pluffçavans 
hommes  de  toutes  les  parties  du  monde  *. 


* Voici  la  fubftance  de  la  lettre  circulaire  écrite 
par  Charlemagne  aux  prélats  mérropolitains  8c 
aux  abbés  des  plus  célèbres  monafteres,  pour 
leur  faire  connoître  fe»  intentions  par  rapport 
au  rétabliffement  des  lettres  : « Nous  vous  fai- 
» fons  fçavoir  que  nous  trouverions  utile  que 
j»  dans  les  évêchés  & les  monafteres  dont  nous 
» fommes  chargés , on  s’appliquât  non- feulement 
» à maintenir  la  régularité , mais  encore  à en- 
» feigner  les  lettres  à ceux  qui  ont  de  la  difpo- 
» fition  pour  les  fciences  ; car  , quoique  ce  foit 
v une  meilleure  chofe  de  faire  le  bien  que  de  le 
sj  connoître,  il  faut  le  connoître  avant  que  de 
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Il  fe  plaignit  un  jour  à Alcuin  du  peu  de 
fuccès  de  fes  recherches  : « Plût  à Dieu 
» lui  dit-il , que  j’euffe  douze  hommes  aufïi 
» fqavans  que  J érôme  & Auguftin  1 — Quoi  1 
» prince , répondit  Alcuin,  le  Créateur  du 
» ciel  & de  la  terre  n’a  eu  que  deux 
» hommes  de  ce  mérite  ; vous  , vous  en 
» voudriez  une  douzaine  ! » 

-^[794.]^- 

Pour  obvier  aux  abus  qui  s’étoient  glif- 
fés  pendant  une  famine  qui  venoit  de  dé- 
foler  la  France  , le  roi  fixa  le  prix  du  boif- 
feau  de  froment  à quatre  deniers  ; celui 
de  feigle , à trois  deniers , & le  pain  à 
proportion  : le  boiffeau  d’avoine  fut  taxé 
à un  denier , & celui  d’orge  à deux  de- 
niers. 11  étoit  défendu  de  vendre  jamais 
ces  denrées  plus  cher  , même  dans  les 


» le  faire.  Les  lettres  que  nous  avons  reçues 
« de  plufieurs  monafteres , nous  ont  paru  raifon* 
}>  nablej  pour  le  fens  & les  peni'ées  ; mais 
» l’expreflion  en  eft  barbare , & le  ftyle  fort 
j»  mauvais  ; ce  qui  prouve  combien  on  néglige 
»>  de  s’appliquer  à bien  écrire , & combien  il 
» eft  néceffaire  d’exécuter  nos  ordres  par  rap- 
» port  aux  écoles , avec  le  même  zele  qui  nous 
» les  a fait  donner  ; car  nous  fouhaitons  que 
» vous  foyez , comme  doivent  l’être  des  foldats 
» de  l’Eglife , des  hommes  pieux  & fçavans  ; 
v que  vous  viviez  bien , & que  vous  parliez 
p bien.» 
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tems  de  difette.  Le  denier  de  ce  tems-bt 
revient  à treize  Tous  &C  quelques  deniers 
de  notre  monnoie. 

"^[796. 

Alcuin  établit  une  école  célèbre  à l’ab- 
baye dé  S.  Martin  de  Tours , qu’011  venoit 
de  lui  donner  ; & lui  feul  y enfeignoit 
prefque  toutes  les  .fciences.  11  rendit  au 
roi  ce  compte  de  Les  occupations  : « Je 
» fais  couler  aux  uns  le  miel  des  laintcs 
» Ecritures  ; j’enivre  les  autres  cfu  vin  vieux 
» des  hiftoires  anciennes.  Je  nourris  ceux- 
» ci  des  fruits  de  la  grammaire , que  je  leur 
» cueille  ; & j’éclaire  ceux-là  , en  leur 
» découvrant  les  étoiles  comme  des  lu- 
» mieres  attachées  à la  voûte  d’un  grand 
>>  palais.  En  un  mot , je  fais  plufieurs  per- 
» Tonnages  diflférens  , pour  me  rendre  utile 
» à plufieurs.  » 

Charlemagne  s’applique  à policer  les 
Saxons , après  les  avoir  vaincus.  La  plu- 
part des  peines  portées  par  les  loix  qu’il 
leur  donne  , Te  borne  à l’amende  pécu- 
niaire ; mais , comme  l’argent  étoit  rare 
parmi  eux , ils  pouvoient  payer  en  denrées 
les  amendes  auxquelles  ils  Teroient  con- 
damnés. Un  bœuf  d’un  an  n’cfl:  apprécié 
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qu’un  fou  ; ce  qui  revient  à trois  livres  treize 
Fous  lix  deniers  de  notre  monnoie. 

-^n[799- 

On  vint  annoncer  à Charlemagne  la 
mort  d’un  évêque.  Il  demanda  combien  il 
avoit  légué  aux  pauvres  en  mourant  ? On 
lui  répondit  qu’il  n’ avoit  donné  que' deux 
livres  d’argent.  Un  jeune  clerc  , qui  étoit 
préfent , s’écria  : « C’eft  un  bien  petit  via- 
•»>  tique  , pour  un  fi  grand  voyage  ! » Le 
prince , fatisfait  de  cette  réflexion , donna 
l’évêché  à celui  qui  l’avoit  faite , 8c  lui 
dit  : « N’oubliez  jamais  ce  que  vous  ve- 
» nez  de  dire  , 8c  donnez  aux  pauvres 
* plus  que  ne  faifoit  celui  dont  vous  avez 
» blâmé  la  conduite.  » 

-^[800.  ]'-^W 

Charlemagne  étoit  à Rome  pour  venger 
un  attentat  horrible  commis  contre  !e  pape 
Léon  III.  Il  alla,  le  jour  de  Noël,  à la 
bafilique  de  S.  Pierre , pour  aflifter  à la 
inefle.  Il  fut*  fort  furpris , lorfque  , fe  le- 
vant après  avoir  fait  fa  priere  , le  pape 
•lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  impériale  , 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple  qui 
répéta  trois  fois  : « Vie  8c  viftoire  à 
» Charles  très-pieux  , augufle , couronné 
m de  Dieu , grand  5c  pacifique  empereur!  » 
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Au  retour  de  la  cérémonie  , le  roi  proteftà 
à fes  favoris , que  s’il  avoit  fqu  ce  que  le 
i pape  & le  peuple  Romain  vouloient  faire  , 
il  fe  feroit  abftenu  d’aller  à Péglife , malgré 
la  folennité  du  jour. 

C’eft  ainfi  que  l’empire d’Occident  paiïa 
à Charlemagne  ; le  titre  feul  lui  manquoit , 
puifqu’il  en  avoit  conquis  la  plus  grande 
partie.  Cet  empire  avoit  fini  en  476 , dans 
Auguftule , dernier  empereur  Romain.  Ar- 
noul,  roi  de  Germanie,  mort  en  89 6X 
fut  le  dernier  du  fang  de  Charlemagne  , 
qui  porta  la  couronne  impériale. 


Les  pantomimes , qui  furent  les  premiers  co- 
médiens parmi  les  François , comme  ils  l’a- 
voient  été  chez  les  Grecs  & les  Romains  , 
amufoient  le  peuple  par  des  poftures  8c  des 
chanfons  qui  prouvoient  toute  la  groiïiéreté  du 
fiécle  du  ils  avoient  commencé  leurs  jeux.  Le 
roi , voulant  corriger  cet  abus  qui  alloit  jufqu’à 
la  licence , déclara  « les  hiftrions , mimes  ou 
)>  farceurs  , incapables  d’être  admis  en  témoi- 
j)  gnage  contre  les  perfonnes  d’une  condition 
3)  libre.»  Cette  peine  infamante. fit  tomber  les 

Eantomimes  : ils  furent  remplacés  par  les  trou- 
adours , les  jongleurs  8c  les  meneftrels  ou  me- 
neftriers  , qui  formoient  un  fpeftacle  mêlé  de 
poëfie  , de  danfe , de  chant  8c  d’inftrumens  : 
ceux-ci  perdirent  l’admiration  du  public  vers 
la  fin  du  treizième  fiécle,. oh  l’on  vit  éclore 
les  repréfentatious  connues  fous  le  nom  de 
^yftvcs, 
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^[801.]^ 

Le  roi  de  Perfe  envoya  un  éléphant  que 
Charlemagne  lui  avoit  fait  demander  par 
deux  ambafladeurs  François.  On  prétend 
que  c’eft  le  premier  qu’on  ait  vu  en  France. 
Ils’appeloit  AbuIabaZ;  & nos  anciens 
hiftoriens  marquent  l’année  de  fa  mort , 
Comme  uh  événement  très-intéreflant. 

Ce  même  roi  de  Perfe  , que  l’on  nomme 
Aaron , avoit  envoyé  en  800  une  ambaf- 
fade  à Charlemagne , avec  l’étendard  &c  les 
clefs  du  faint  fépulcre , pour  marquer  la  cef- 
fîon  qu’il  lui  faifoit  de  ce  faint  lieu  , qui 
eft  encore  fous  la  protection  fpéciale  des 
rois  de  France. 

V*,[  8oi.]AfV 

Charlemagne  pafloit  fouvent  par  la  mai- 
fon  d’un  évêque  affujetti.à  ce  que  l’on  ap- 
peloit  alors  « le  droit  d’albergie  , ou  d’hé- 
w bergement.  » Ce  droit  impofoit  à une  ab- 
baye ou  à un  évêque  de  loger  & de  nour- 
rir le  roi  avec  toute  fa  fuite.  L’empereur 
venoit  fréquemment  chez  cet  évêque  , 
parce  qu’il  en  étoit  bien  traité.  Le  voyant 
un  jour  fort  occupé  à faire  balayer  avec 
une  forte  d’affeCtation  , il  lui  dit  : « Eh  ! 
» vous  prenez  trop  de  peine  ; laiflez-là  le 
» foin  dont  vous  vous  occupez  : tout  n’eft- 
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» il  pas  aflfez  net  } » L’évêque  , déjà 
ruiné  par  les  dépenfes  qu’il  failoit  pour 
bien  recevoir  Ton  roi , répondit  : « Sire  , 
» il  ne  s’en  faut  guères  que  tout  foit  bien 
» net  ; mais  j’efpere  qu’aujourd’hui  tout  le 
» fera  de  la  cave  au  grenier.  » L’empereur 
lui  dit  en  riant  : « Ne  vous  embarraflez 
» pas , monfieur  l’évêque  ; j’ai  la  main  auffi 
» bonne  à donner  qu’à  prendre  ; » & fur 
le  champ  il  unit  à l’évêché  une  terre  con-» 
(idérable. 

^[8  oi.]^ 

Parmi  le  grand  nombre  d’ordonnances 
que  Charlemagne  rendit  pour  le  gouver- 


Les  ordonnances  de  nos  rois  de  la  fécondé 
race  furent  nommées  Capitulaires  , parce 
qu’elles  étoient  partagées  en  plufieurs  articles 
ou  chapitres.  Les  capitulaires  de  Charlemagne 
forment  un  recueil  confidérable  de  loix  & de 

% 

-réglemens , où  l’on  trouve  toute  notre  ancienne 
jurifprudence.  Ils  font  fur-tout  remarquables  , 
en  ce  que  plufieurs  ont  été  renouvelés  par 
Louis  XIV. 

En  8o6  , on  rendit  une  ordonnance  où  il 
étoit  dit  « que  chacun  nourrifle  les  pauvres  de 
n fon  territoire  , & qu’on  nefouffre  pas  les  men- 
» dians  qui  courent  le  pays.  » Quoi  de  plus 
conforme  à ce  que  Louis  XV  ordonne  à cet 
égard  pat  fon  édit  de  1765  ? 

En  778  on  régla  que  les  deux  tiers  des  tréfors 
trouvés  dans  les  terres  de  l’églife^ôt  les  trois 
. nement 
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nement  de  Tes  Etats.  On  doit  diftinguer  les 
additions  qu’il  fit  à la  loi  Salique.  L’homi- 
cide , fuivant  cette  loi , n’étoit  puni  que 
par  une  amende  pécuniaire  affez  modique  : 
il  fut  réglé  qu’on  payeroit,  pour  le  meurtre 
d’un  fous-diacre  , trois  cents  fous  ; quatre 
cents  , pour  celui  d’un  diacre  ou  d’un 


quarts  de  ceux  qu’on  aura  trouvés  dans  la  terre 
de  quelque  feigneur,  appartiendront  au  roi. 

En  779 , la  peine  portée  contre  les  voleurs  , 
étoit , pour  la  première  fois , de  perdre  un  œil  ; 
pour  la  fécondé  , d’avoir  le  nez  coupé  ; pour 
la  troifieme , d’être  condamné  à mort. 

On  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne le  nombre  des  fêtes  qui  s’obfervoient 
alors  , & que  l’on  marquoit  déjà  en  lettres  rou- 
ges ; Noël  & les  trois  jours  fuivans  ; l’oélave 
du  Seigneur  , ou  la  Circoncifton  ; l’Epiphanie  ; 
l’oétave  de  l’Epiphanie;  la  Purification  de  la 
Vierge  ; huit  jours  à Pâques  ; les  grandes  lita- 
nies , ou  les  trois  jours  des  Rogations  ; la  Pen- 
tecôte ; S.  Jean-Baptifte  ; S.  Pierre  & S.  Paul; 
S.  Martin  & S.  André. 

Le  concile  de  Mayence , tenu  en  8 1 3 , ajoute 
à la  lifte  de  ces  fêtes  , l’Aflomption  de  fainte 
Marie  ; la  dédicace  de  S.  Michel  ; S.  Remi  ; la 
femaine  de  la  Pentecôte  , comme  à Pâques  ; 
la  fête  des  Saints  dont  on  a les  reliques  dans 
la  paroifte  , & la  dédicace  de  l’Eglife. 

On  établit  la  maniéré  de  compter  par  livres 
fous  & deniers , telle  quelle  eft  encore  en  ufage 
aujourd’hui  ; mais  alors  la  livre  étoit  réelle  & 
du  poids  de  douze  onces  ; elle  n’eft  plus  que 
numéraire. 

Anccd . Franç . E 
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moine  ; fîx  cents  pour  celui  d’un  prêtre  , 
&:  huit  cents  pour  celui  d’un  évêque. 
Les  égliles  ne  fervirent  plus  d’afile  que 
contre  la  violence  des  particuliers , & non 
pas  contre  la  juftice  des  magiftrats.  Il  fut 
ordonné  que  des  gens  de  bien  iroient 
prendre  le  coupable  réfugié  , & le  con- 
duiraient aux  juges. 

«^[803. 

Charlemagne  fcelloit  lui  - même  les 
ordres  qu’il  donnoit , avec  le  pommeau  de 
fon  épée  , où  fon  fceau  étoit  gravé  , & di- 
foit  ordinairement  : « V oilà  mes  ordres  ; » il 
ajoutoit , en  montrant  fon  épée  : « Et  voilà 
» ce  qui  les  fera  refpefter  de  mes  ennemis.» 

«*^\.[8o6.  ]*>«V 

L’ufage  de  jeûner  étoit  de  ne  faire  qu’un 
repas  à trois  heures  du  foir.  Charlemagne, 
par  confidération  pour  fes  officiers  , man- 
geoit,  les  jours  de  jeûne  , à deux  heures. 
Un  évêque  en  fit  quelques  reproches  à 
l’empereur  qui  l’écouta  tranquillement , 8c 
lui  dit  : h Votre  avis  eft  bon  ; mais  je 
» vous  ordonne  de  ne  rien  prendre  avant 
» que  tous  mes  officiers  aient  pris  leur  ré- 
» feétion.  » Il  y avoit  cinq  tables  confé- 
cutives  ; celle  de  l’empereur  qui  étoit  tou- 
jours avec  toute  fa  famille  : les  princes  &c 
les  ducs  le  fervoient  , Sc  ne  mangeoient 
qu’après  lui  ; les  comtes  fervoient  les  ducs  : 
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après  la  table  des  comtes , étoit  celle  des 
officiers  de  guerre , & enfin  celle  des 
petits  officiers  du  palais  ; enforte  que  la 
derniere  table  ne  finiffoit  que  bien  avant 
dans  la  nuit.  L’évêque  , obligé  d’attendre 
fi  long-tems  , reconnut  bientôt  que  l’em-» 
pereur  avoit  raifon , &c  qu’il  falloit  louer 
fon  attention  pour  fes  officiers^ 

-^[8io.]^V 

Une  maladie  contagieufe  fur  les  bœufs  , 
Cccafionna*un  grand  nombre  d’exécutions 
bien  injuftes.  On  fe  perfuada  que  Grimoald, 
duc  de  Bénevent , avoit  fait  répandre  une 
poudre  empoifonnée  fur  tous  les  pâturages 
du  royaume  ; & l’on  fit  moutir  ceux  dont 
on  vouloit  fe  défaire , en  les  rendant  fuf- 
peéls  d’avoir  répandu  cette  poudre  prétend 
due.  Ces  malheureux  dépofoient  les  uns 
contre  les  autres , & confirmoient  les  pré- 
jugés du  peuple.  On  ouvrit  enfin  les  yeux  , 
quand  l’autorité  du  prince  eut  mis  fin  à 
toutes  ces  pourfuites  ; & on  convint  que 
la  contagion  ne  venoit  point  des  pâturages 
empoifonnés  , puifque  les  bœufs  feuls  en 
étoient  attaqués.  Charlemagne  rendit  une 
ordonnance  contre  les  homicides  commis 
à ce  fujet. 

-^[8n.]v*V 

Charlemagne  difpofa  ainfi  , dans  fonte£ 
tament , des  tréfors  de  fon  épargne.  Il  fit 

Eij 
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trois  lots  de  l’or , de  l’argent  & des  pier- 
reries qui  étoient  dans  fon  palais.  Il  parta- 
gea les  deux  premiers  lots  en  vingt  & une 
parts  , pour  être  diftribués  , après  fa  mort  , 
à vingt  une  églifes  métropolitaines  de 

fon  Etat.  Chaque  métropolitain  devoit  en 
garder  un  tiers,  & partager  les  deux  autres 
entre  fes  fuffragans.  Ces  premiers  lots  dé- 
voient être  employés  aux  befoins  des 
églifes  & des  pauvres.  Le  troifieme  fut 
réfervé  pour  la  dépenfe  ordinaire  de  fa 
maifon  ; &c  , après  fa  mort , ce  qui  en 
refteroit  devoit  faire  quatre  parts , dont 
la  première  feroit  ajoutée  aux  deux  lots 
deftinés  aux  églifes  ; la  fécondé  feroit 
partagée  entre  fes  enfans  ; la  troifieme  fe- 
roit diftribuée  aux  pauvres  , Sc  la  qua- 
trième aux  efclaves  qui  fervoient  dans  le 
palais.  Les  livres  de  fa  bibliothèque , tous 
les  vafes  de  cuivre  & de  fer , les  armes  , 
les  habits  & les  meubles  de  fon  palais  dé- 
voient fervir  à augmenter  la  part  des 
pauvres. 

«*,[813.]^ 

On  publia  les  premières  lois  fomptuaires 
qui  aient  paru  en  France.  Elles  règlent  le 
prix  des  étoffes , & diftinguent  les  états  , 
les  rangs  & les  conditions  de  chacun  en 
particulier,  par  rapport  à l’habillement.  Le 
prince  fepropofoit  d’abolir  le  luxe  qui  s’in- 
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troduifoit , &c  de  ramener  la  nation  à lafîm- 
plicité  des  anciens  Francs.  Son  exemple 
étoit  bien  propre  à y contribuer.  Il  ne  por- 
toit  ordinairement  en  hiver  « qu’un  pour- 
» point  fait  de  peau  de  loutre , fur  une  tu- 
» nique  de  laine  bordée  de  foie  : il  mettoit 
» fur  fes  épaules  un  fay  on  de  couleur  bleue  ; 
h & , pour  chauflures , il  fe  fervoit  de 
» bandes  de  diverfes  couleurs  , croifées  les 

» unes  fur  les  autres.  » •' ; ' 

» •-*»»•  * « 

8 I > 

1 

* Dans  le  partage  qu’il  avoit  déjà  fait 


* Par  ce  partage  fait  en  806,  il  donnoit  k 
Louis  , la  Gafcoene  , l’Aquitaine  , la  Provence  , 
la  Septimanie  , le  Nivemois  , le  Lyonnois  ÔC 
la  Savoie:,  il  affignoit  à Pépin  , l’Italie,  la 
Bavière  avec  une  partie  de  l’Allemagne  ; & 
à Charles , la  France , la  Bourgogne , la  Neufc 
trie  , la  Thuringe,  la  Saxe&  laFnfe.  Il  ordon- 
noit  que  chacune  des  princeffes  fes  filles , eût 
la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  royaume  de 
celui  de  fes  freres  qu’elle  aîmeroit  le  mieux  ; 
qu’elles  feroient  mariées  d’une  façon  convenable 
à leur  naifiance  ; & , fi  quelqu’une  vouloit  fe 
faire  religieufe  , die  feroit  libre  de  choifir  le 
jnonaflere  qui  lui  plairoit. 

* Charlemagne  faifoit  fon  féjour  ordinaire  k 
Aix-la-Chapelle.  La  pureté  de  l’àir  qu’on  y 
refpire,  les  bains  chauds  qu’on  y voit  encore  > 
le  vorfmage  des  forêts  propres  pour  la  chaffe, 
méritèrent  la  préférence  fur  toutes  les  autres  mai- 
fons  royales.  U y bâtit  une  magnifique  églifé 
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de  Tes  Etats  , Charlemagne  n’avoit  pas 
diipofé  de  l’empire.  Il  téfolut  de  s’en  dé-> 
mettre  en  faveur  de  Louis  , l’aîné  de  fes 


Sue  l’on  appela  Chapelle  , du  nom  que  l’on 
onnoit  à l’oratoire  de  nos  rois , à caufe  de 
la  chape  de  S.  Martin  que  l’on  y confervoit. 
Cette  églife  devint  fi  célèbre , que  le  lieu  nommé 
auparavant  AiX',  fut  toujours  dans  la  fuite  ap- 
pelé Aix-la-Chapelle. 

La  chape  de  S.  Martin  étoit  un  manteau  d’une 
étoffe  vile  & grôffiere  ; il  paroît  même  qu’elle 
étoit  de  peaux  de  brebis.  Dans  plufieurs  villes 
de  France  , on'  étoit  obligé  de  donner  à l’é- 
vêque , le  jour  de  la  S.  Martin  d’hiver  , un  cer- 
tain nombre  de  peaux  d’agneaux  ; & cette  rede- 
vance s’appeloit  le  Mantel  de  S.  Martin. 

L’oratoire  de  nos  rois  étoit  deffervi  par  un 
grand  nombre  de  prêtres  chargés  d’y  célébrer 
l'office  divin.  Ils  n’avoient  que  le  nom  de 
.Clercs  , & leur  fupérieur  tenoit  le  premier 
jang  parmi  les  officiers  du  palais  ; c’eft  aujour-? 
d’hui  le  grand  aumônier  de  France.  On  le  nomma 
d’abord  l’Apocrifiaire  , & quelquefois  l’Archi- 
prêtre  de  France.  Le  clergé  de  l’oratoire  lui 
étoit  fournis, j & il  avoit  une  infpe&ion  géné- 
rale , quant  au  fpirituel  , fur  les  courtifans  8c 
fur  tous  les  officiers  du  palais.  Toutes  les  af- 
faires du  clergé  reffortiffoicnt  à fpn  . tribunal  ; 
pn  ne  pouvoit  pas , même  parler  au  roi , fans 
avoir  pris  fon  attache. 

Quand  pn  donna  le  nom  de  Chapelle  à l’o- 
ratoire de.,pos  rois  , les  clercs  furent  appelés 
Chapelains  , 8c  l’apocrifiaire  Archichapelain. 
Ceofroy  de  Popipadour  eft  le  premier  qui  , 
fous  Jerègpede  Charles  VIII,  ait  été  qualifiç 
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fils  , <|ui  étoit  déjà  roi  d’Aquitaine.  Il  in- 
diqua uneaffemblée  à Aix-la-Chapelle  ; 
s’étant  rendu  à l’églife  , il  dépofa  fur  l’au- 
tel fa  couronne  d’or , comme  pour  en  faire 
hommage  à Dieu  de  qui  il  l’avoit  reçue. 
Après  une  longue  priere , il  fit  au  jeune 
prince  une  exhortation  touchante , lui 
commanda  de  prendre  la  couronne  impé- 
riale , & de  fe  la  mettre  lui-même  fur 
la  tête , pour  marquer  qu’il  la  tenoit  de 
Dieu  feul.  L’aflTemblée  applaudit  par  mille 
acclamations. 

* Charlemagne  mourut  le  feptieme  jour 

Grand  - Aumônier  du  roi,  en  i486.  Le  cardinal 
de  Meudon , Antoine  Sanguin  , fut  pourvu  ds 
tette  charge  par  François  I,  en  1543  , fous  le 
titre  de  Grand-Aumônier  de  France. 

Les  rois  & les  reines  de  France  avoient  en- 
core des  eccléfiaftiques  chargés  de  diftribuer 
leurs  aumônes;  d’où  eft  venu  le  nom  & le  titre 
d’Aumônier  du  roi , de  la  reine , &c. 

Il  y avoit  un  abbé  du  palais , dont  la  charge 
répond  à celle  de  premier  aumônier  du  roi , ou 
de  maître  de  la  chapelle.  Il  étoit,  fous  l’archi- 
chapelain  , le  fupérieur  des  clercs  , & le  rem- 
plaçoit  en  ce  qui  concernoit  la  célébration  de 
î’ofHce  divin. 

* Toüs  les  peuples  fe  font  accordés  pour  don- 
ner à Charles  1 le  furnom  de  Grand  , qui  n’avoit 
encore  cté  accordé  , avant  lui  , qu  à Alexandre 
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d’une  pleurélie  à laquelle  il  n’apportoit 
point  d’autre  remède  que  la  diète  la  plus 
févere.  Il  avoit  tant  d’horreur  pour  la  mé- 
decine , qu’il  pouvoit  à peine  fouffrir  la 
préfence  d’un  médecin. 

On  fit  fes  funérailles  le  jour  même  de  fa 
mort , dans  l’églife  d’Aix-la-Chapelle.  On 
embauma  fon  corps  que  l’on  revêtit  du 
cilice  qu’il  avoit  coutume  de  porter , & de 
fes  habits  impériaux.  On  le  plaça  dans  fon 
tombeau  , affis  fur  un  liège  d’or , ayant  l’é- 
pée au  côté  , la  couronne  fur  la  tête , 8c 
entré  les  mains  un  livre  des  évangiles  cou- 
vert d’or.  Après  avoir  fufpendu  devant  lui 
fon  fceptre  & fon  bouclier  , on  remplit  le 
tombeau  d’aromates  , & on  le  ferma.  Ce 


& à Pompée  ; mais  on  n’eft  pas  également 
convenu  de  lui  rendre  , après  fa  mort , le  culte 
que  fes  vertus  femblent  avoir  mérité.  Il  eft  ho- 
noré comme  faint  dans  plufieurs  églifes  ; & s 
dans  quelques  autres  , on  fait  encore  tous  les 
ans  un  fervice  folennel  , le  jour  de  fa  mort , 

{jour  le  repos  de  fon  ame.  Frédéric  BarberoufTe 
e fit  canonifer  par  l’anti-pape  Pafcal  III.  Les 
papes  légitimes  n’ont  point  réclamé  contre  cette 
canonifation  , & plufieurs  ont  pris  leur  filence 
pour  une  approbation. 

La  langue  iatine  cefla  d’être  vulgaire  en  Fran- 
ce : la  romance  lui  fuccéda.  Cétoit  un  cora- 

Ijofé  de  franc  ou  de  tudeique , & de  mauvais 
atin  , qui  eft  enfin  devenu  la  langue  françoife  , 
telle  qu’on  la  parle  aujourd’hui. 
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tombeau  fut  orné  d’un  couronnement  d’or 
en  forme  d’arc  , fous  lequel  on  plaça  la 
ftatue  de  l’empereur , avec  cette  inscrip- 
tion : 

« Sous  ce  maufolée  repofe  le  corps  de 
» Charles  , grand  & orthodoxe  empereur  , 
» qui  a étendu  glorieufement  le  royaume 
» des  François , & qui  l’a  gouverné  heu- 
» reufement  pendant  quarante-fept  ans.  Il 
» eft  mort  Septuagénaire  ( dans  fafoixante- 
» douzième  année  ) l’an  au  Seigneur  814, 
» indiélion  Septième , le  cinq  des  calendes 
» de  Février  , ( le  28  Janvier.)  » 


\ 


i. 
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LOUIS  I,  LE  DÉBONNAIRE. 

Louis  I , roi  de  France,  & empereur  , 
admit  au  nombre  de  fes  Sujets , & exempta 
de  tout  SubSide  , une  colonie  considérable 
de  Chrétiens  Efpagnols  , qui  fuyoient  la 
tyrannie  des  SaraSins  , & leur  afligna  des 
terres  dans  la  Septimanie  , « réduite  en 
y » Solitude  par  les  marquis  François.  » C’eft 
la  première  fois  que  l’on  trouve  dans  un 
acfe  public  le  nom  de  Marquis  : on  le  don- 
noit  aux  officiers  chargés  de  la  garde  des 
frontières. 


On  a cru , d’après  quelques  auteurs  , que  le 
nom  de  Débonnaire  avolt  été  donné  à Louis  1 , 
à caufe  de  la  trop  grande  borné  qui  parut  avilir 
en  lui  la  majefté  impériale.  Henri  III , roi  de 
France,  difoit  fouvent  : « On  ne  me  peut  faire 
jt  plus  grand  dépit,  que  de  me  nommer  le 
» Débonnaire  , parce  que  cette  parole  im- 
jt  plique  fous  foi  je  ne  fçais  quoi  du  fot.  » Mais 
ce  nom  étoit  pour  Louis  I l’éloge  de  fa  piété. 
On  trouve  fur  les  monnoies  & les  médailles  de 
ce  tems-!à  , Ludovicus  Pius  : on  diroit  aujour- 
d’hui Louis  le  Pieux  ; alors  on  difoit  Débon. 
naire  , parce  qu’on  appeloit  DÉBONNAIRETÉ  ce 
que  nous  appelons  Piété. 
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Le  fucceffeur  de  Charlemagne  employa 
les  premières  années  de  Ton  règne  à répa- 
rer mille  injuftices  que  les  officiers  avoient 
commifes.,  Se  à réprimer  un  grand  nombre 
d’abus  qui  s’étoient  glifles  dans  tous  les 
ordres  de  l’Etat.  On  peut  en  juger  par  ce 
qu’en  dit  un  auteur  contemporain  : « Ce  fut 
» alors  que  les  clercs  quittèrent  leurs  bau- 
» driers  d’or,  Se  leurs  ceintures  chargées  de 
» coutelas  garnis  de  pierreries , auffi  bien 
» que  les  habits  précieux  , Se  les  éperons 
» qu’ils  portoient  aux  talons  ; Se  fi  quel- 
» que  eccléfiaftique  affe&oit  encore  quel- 
» qu’une  de  ces  parures  , il  étoit  regardé  4 
» comme  un  monftre.  » 

^■[8i8.]4V 

Ratgaire , abbé  de  Fulde  , n’aimoit  qu’à 
commander  Se  à bâtir.  Il  obligeoit  les 
moines  à fervir  de  manœuvres , Se  les  fai- 
foit  travailler  même  les  jours  de  fêtes.  Il  fut 
dépofé  Se  exilé.  Les  moines  affiemblés  pour 
l’élecVion  d’un  autre  abbé  , fe  trouvèrent 
fort  embarraffiés.  « Les  uns  vouloient  urt 
» homme  de  grande  naiflfance  qui  pût  les 
» défendre  contre  les  vexations  des  fei- 
» gneurs  ; les  autres  craignoient  qu’un  pa- 
» reil  choix  ne  les  fournît  à un  fupérieur 
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» trop  impérieux  , & vouloient  qu’on  n’eut 
» égard  qu’à  la  vertu.  Plufieurs  deman- 
» doient  qu’on  élût  un  fçavant  qui  pût  les 
» inftruire  & faire  honneur  au  monaftere  : 

» ceux-ci  défiroient  un  jeune  homme  qui 
» eût  la  force , afin  de  foutenir  long-tems  , 

» par  fon  exemple , les  obfervances  monafi» 

» tiques  ; & ceux-là  fouhaitoient  un  vieil— 

» lard  à qui  l’âge  eût  donné  de  l’expé- 
» rience.  » Ils  finirent  enfin  par  faire  im 
bon  choix  , en  élifant  Eigil , qui  paroifloit 
réunir  toutes  les  qualités  que  chacun  des 
partis  pouvoit  délirer. 

819.]^ 

La  réforme  des  monafteres  parut  devoir 
fixer  toute  l’attention  du  gouvernement.  On 
forma  des  commilïions , à ta  tête  deA- 
quelles  étoit  un  archevêque  ; & le  roi  lui 
faifoit  fournir  , chaque  jour,  pour  fa  fub- 
fiftance  , « quarante  pains  , trois  porcs  , 

» un  cochon  de  lait , trois  poulets  & quinze 
» œufs.  » Ces  commilfaires  parcouroient 
les  provinces  qu’on  leur  avoit  alignées , 
pour  faire  exécuter  les  capitulaires  & tout 
ce  qui  étoit  prefcrit  dans  les  inftruftions 
qu’on  leur  donnoit  à chacun  en  particu- 
lier. Raban  , célèbre  moine  de  Fulde  , 
prétendit  prouver  qu’on  n’introduifoit  dans 
les  cloîtres  l’abftinence  de  chair , que  pour  • 
remédier  à la  trop  grande  confomma- 
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tion  de  volailles  que  faifoient  les  moines  ; 
il  avouoit  cependant  que  les  chantres  ne 
devroient  manger  que  des  légumes  , afin 
d’avoir  la  voix  haute  , claire  & douce. 

-^[8zo.]^V 

Le  commerce  devint  plus  floriffant  qu’il 
n’avoit  été  jufqu’alors , par  l’établifTement 
d’une  compagnie  de  négocians  qui  s’affeni- 
bloient  au  palais  une  fois  chaque  année  , 
pour  y régler  leurs  comptes.  Cette  compa- 
gnie commerqoit  librement  dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume  ; elle  étoit  fous  la  pro- 
tection du  roi , qui  lui  fourniffoit  gratuite- 
ment les  vaiffeaux  dont  elle  avoit  befoin 
pour  étendre  ou  protéger  fon  commerce. 
Avant  cet  établiffement , l’Efpagne  four- 
niffoit  des  chevaux  & des  mulets  ; la  Frife, 
des  étoffes  de  laine  & de  foie  , Sc  des  four- 
rures ; l’Angleterre , du  blé , du  fer , de 
l’étain , du  plomb , des  cuirs  & des  chiens 
de  chaèe  ; l’Afrique  & l’Orient , de  l’huile 
d’olives  & du  papier  d’Egypte  , le  feul  qui 
ait  été  en  ufage  en  France  jufques  vers  le 
onzième  fiécle  : les  étrangers  ne  rempor- 
toient  en  échange  que  du  vin  , du  miel  , 
du  fel , des  ouvrages  en  cuivre  fk  de  la  po- 
terie. 

La  nouvelle  compagnie  établit  le  com- 
merce des  efclaves  , de  l’argent  monnoyé  , 
des  vafes  précieux  & des  pierreries. 
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La  famine  , la  perte  & les  courfes  des 
Normands  affligeoient  la  France  depuis 
deux  ans.  Louis  attribua  ces  fléaux  à la 
vengeance  cju’il  avoit  tirée  de  la  révolte 
de  fon  neveu  Bernard  , roi  d’Italie  , en 
lui  faifant  crever  les  yeux.  ( Il  en  mou-, 
rut  trois  jours  après.  ) Afin  de  rendre  la 
réparation  plus  éclatante  , l’empereur  con- 
voqua l’artemblée  générale  à Attigni,  palais 
fitué  fur  la  riviere  d’Aifne  : il  y fit  une  con- 
feflion  publique  des  fautes  qu’il  avoit  com- 
mifes  dans  le  gouvernement  de  fon 
royaume  ; il  envoya  demander  pardon  à 
fes  freres  Hugues , Drogon  & Thierri  , 
qu’il  avoit  forcés  de  fe  faire  moines , Sc 
leur  laifla  la  liberté  de  revenir  à la  cour. 
Les  trois  princes  préférèrent  leur  retraite 
aux  efpérances  qu’on  venoit  leur  offrir. 
Ceux  qui  étoient  à la  tête  des  affaires  , 
remirent  cet  écrit  à l’affemblée  : « Tout 
» ce  qui  vous  paroîtra  utile  pour  corriger 
» les  défordres , pour  exalter  la  religion  , 
» pour  éclaircir  la  doftrine,  fortifier  la  foi 
» St  faire  fleurir  la  piété , propofez-le  avec 
» confiance  , & foyez  affurés  que  l’empe- 
» reur  le  mettra  en  exécution.  Il  fqait  que 
» ce  font  les  péchés  qui  attirent  fur  les 
» peuples  les  fléaux  de  la  guerre  , de  la  fa- 
» mine , ôt  les  autres  malheurs  : c’eft  pour- 
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» quoi  il  veut , par  fon  application  à dé- 
» truire  le  mal  & à établir  le  bien , écar- 
» ter  de  Ton  royaume  les  calamités , & 
» y attirer  toutes  fortes  de  profpérités.  » 

830.  ]<^V 

La  trop  grande  bonté  de  l’empereur 
lui  caufa  des  chagrins  cuifans,  & fervit 
de  prétexte  aux  faélions  qui  fe  formèrent 
d’abord  parmi  les  grands-  Bientôt  on  vit 
Lothaire , roi  d’Italie  , Pépin , roi  d’Aqui- 
taine , & Louis  , roi  de  Bavière , fe  ré- 
volter contre  leur  pere  & leur  fouverain  , 
lui  faire  la  guerre  , le  détrôner , le  confi- 
ner tantôt  dans  un  monaftere  , tantôt  dam 
une  rigoureufe  prifon , ou  dans  une  cel- 
lule de  reclus  * , & ne  rien  ménager  pour 


* Le  nombre  des  reclus  étoit  encore  confi- 
dérable  dans  ce  fiécle  : prêtres , moines  , laï- 
ques ( hommes  & femmes  ) pouvoient  embraf- 
fer  un  genre  de  vie  qui  paroîtroit  aujourd’hui 
bien  extraordinaire , & qui  étoit  a'ors  allez  com- 
mun. 11  s’agiffoit  de  paifer  le  refte  de  fes  jours 
dans  une  cellule  qui  reflembloit  plutôt  à un  tom- 
beau, qu’à  la  demeure  d’un  homme  vivant, 
& de  n’avoir  pour  toute  nourriture  que  du  pain 
d’orge  & de  l’eau.  La  cellule  devoit  être  fort 
étroite , peu  élevée  , n'ayant  de  jour  que  par 
une  petite  fenêtre  qui  donnoit  dans  l’églile  , 
d’où  le  reclus  entendoit  la  mefle,  recevoit  les 
facremens  & fa  nourriture  : s’il  étoit  prêtre  , (a 
cellule  ne  tenoit  point  à l’églife,  & il  devoit 
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le  forcer  à fe  démettre  de  l’empire  & de 

toute  fon  autorité. 

«^[833.]^ 

L’impératrice  Judith  , époufe  de  Louis 
le  Débonnaire  , eft  tirée  du  monaftere  de 
Sainte-Radegonde  à Poitiers  , où  on  l’a- 
voit  forcée  de  prendre  le  voile.  Elle  jure 
qu’elle  eft  innocence  des  crimes  qu’on  lui 
impute , & fe  foumet  elle-même  à l’épreuve 
du  feu  ; perfonne  ne  s’étant  préfenté 
comme  accufateur , elle  parut  être  par- 
la pleinement  juftifiée. 

Les  principales  épreuves  étoient  au 
nombre  de  fept  : le  ferment  , le  duel  , 
l’eau  froide , l’eau  chaude  , le  fer  chaud  , 
la  comiïmnion , & le  jugement  de  la  croix. 


y avoir  un  petit  jardin  avec  un  oratoire.  C’eft  ce 
qui  fe  pratiquoit  fur-tout  à l’égard  des  moines. 
Quand  on  vouloit  fe  faire  reclus , il  falloit  com- 
mencer par  obtenir  la  permillion  de; l’évêque, 
& remplir  fidèlement  tout  ce  qu’il  prefcrivoit  , 
comme  autant  d’épreuves  pour  s’aflurer  des  dit 
pofitions  du  fujet  qui  fe  préfentoit.  La  cérémo- 
nie de  la  reclufion  fe  faifoit  ainfi  : l’évêque  difoit  la 
méfié , après  laquelle  celui  qui  vouloit  être  reclus 
promettoit  la  fiabilité , en  préfence  du  clergé  ÔC 
du  peuple  aflemblés.  Enfuite  on  fe  rendoit  à la 
cellule  que  l’on  béniffoit  : dès  que  le  nouveau 
reclus  y étoit  rënfermé , pour  ne  pas  dire  enfe- 
veli , on  en  muroit  la  porte  ; & pour  plus  grande 
précaution , l’évêque  y appofoit  fon  fceau. 

C’étoient 
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C’étoient  autant  de  moyens  que  l’igno- 
rance fk  la  barbarie  avoient  imaginés  pour 
difcerner  les  innocens  des  coupables  , ÔC 
que  l’on  appeloit  JuGEMENS  DE  Dieu. 

Le  ferment  a été  en  ufage  parmi  les  Fran- 
çois , fur-tout  depuis  leur  converfion  : ils  ne 
<•  croyoient  pas  qu’un  Chrétien  pût  prendre 
ce  qu’il  y a de  plus  facré  à témoin  d’une 
fauffeté  , & fe  perfuadoient  que  Dieu  ne 
manquerait  pas  de  punir  le  parjure , comme 
en  effet  il  arrivoit  fouvent. 

i°  Ceux  qui  juroient,  dévoient  être  à 
jeun  ; & c’étoit  communément  dans  quel- 
que lieu  faint  que  l’on  recevoit  leur  fer- 
ment. 

Ils  juroient  fur  l’évangile,  fur  la  croix, 
ou  fur  les  reliques  des  faints  ; ils  étoiertt  à 
genoux , & ils  élevoient  la  main  pour  tou- 
cher l’autel  & ce  que  l’on  y avoit  placé  , 
foit  l’évangile  , foit  la  croix  , &c.  Mais  les 
évêques  & les  prêtres  ne  touchoient  point 
les  chofes  fur  lefquelles  ils  juroient  ; ce 
qu’on  appeloit  juran  infpeclis facris , JURER 
iN  PRÉSENCE  DES  CHOSES  SAINTES; 

l’autre  maniéré  s’appeloit  juran  fuper 
facra,  jurer  sur  les  Choses  saintes. 
C’eft  de  - là  fans  doute  que  nous  eft  ref- 
tée  la  coutume  de  lever  la  main  en  faisant 
ferment  ; & , pour  les  prêtres , de  la  tenir 
étendue  fur  la  poitrine. 

3°  Plus  le  crime  étoit  grave, plus  on 
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faifoit  jurer  de  perfonnes  avec  l’accufé  ; 
c’eft  ce  que  l’on  appelort  jurart  tertio, 
manu  , ftp timâ  , duodtcimâ  , JURER  PAR 
TROIS  , SEPT  , DOUZE  MAINS  i felon  le 
nombre  de  ceux  qui  juroient  avec  l’ac- 
cufé , ôc  qui  dévoient  être  de  fa  condi- 
tion : un  noble  faifoit  jurer  des  nobles  ; 
un  prêtre  faifoit  jurer  des  prêtres.  Une 
partie  de  ces  perfonnes  étoit  choifie  par 
Vaccufé , & l’autre  par  l’accufateur.  L’ac- 
cule prononqoit  feul  la  formule  de  fon 
ferment  ; & ceux  qui  juroient  avec  lui 
difoient  feulement  : <♦  Je  jure  que  je  crois 
rt  qu’il  dit  la  vérité.  » 

40  Les  rois  de  France  faifoient  commu- 
nément prêter  les  fermens  qu’ils  exigeoient, 
fer  la  chape  de  S.  Martin,  que  l’onconfer- 
voit  dans  l’oratoire  de  leur  palais  : quelque- 
fois , pour  une  plus  grande  affurance  de 
fidélité , ils  faifoient  jurer  la  même  perfonne 
dans  les  différentes  églifes  où  repofoient  les 
corps  des  faintsles  plus  célèbres , comme 
de  S.  Martin , de  S.  Denis , de  S.  Ger- 
main , de  Sv  Médard , de'S.  Aignan  , &c. 

Quand  les  uns  atteftoient  ce  que  les 
autres  nioient , on  choilifToit  un  champion, 
de  chaque  côté,  pour  fe  battre  avec  le  bou^ 
clier  &c  le  bâton  : le  vaincu , réputé  par- 
jure , avoit  la  main  coupée  ;des  autres  té- 
moins de  fon  parti  payoient  l’amende  , 
♦♦pour racheterdeur  main.  >r  Dè-là  eft  venu 
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léprdverbe  : «Lés battus  paient  l’aniènde.» 

Cette  defniefé  loi  avoit  été  portée  pat 
Louis  lë  Débdnhaire; 

Quelquefois  même  dri  admettait  éii 
preuve  j le  ferihént  de  perfonries  qui  né 
pouVoient  avoir  u\e  connoiflarice  Certains 
du  fait  dont  il  s’agii  oit.  Par  éxerhple,  üri 
père  faifoit  ferment  que  fà  fille  étoit  fidèle 
à fon  matii 

Quand  oh  réfutait  de  recevoir  la  preuve 
du  ferment , on  en  venoit  à celle  dii  duel  ; 

le  vaincu  . éfartt  toujours  cenfé  être  le 
coupable  j fhbiffoit  la  peine  due  au  crime 
dont  il  était  l’aceufateur  ou  l’accufé. 

Le  combat  étoit  d’un  ufage  affez  com-* 
mun  : oh  ÿ taurhetfôît  même  les  eccléfiaf- 
tiques,'  les  religieux  & les  femmes  * erï 
lés  obligeant  de  fournir  un  hdmrrte  qui  fè 
battît  pour  eux.  Il  étoit  encore  permis  au* 
àecüfés  de  ne  point  défendre  leur  caufe  par 
eux-mêmes,  de  confier  le  foin  de  leur* 
jufiification  à des  braves  appelés  CflAM-» 
PIONS,  & qui  faifoient  profeflîon  de  fe 
battre  envers  & contre  tous.  Lé  lieu  dU! 
combat  étoit  ordinairement  en  pleine  cam* 
pagne  : le  foi  St  les  feigneurs  èn  étaient 
fpeftateurs  & juges , & lès  combattarts  dé- 
voient être  à peu  près  de  condition  égalé/ 
Les  évêques  ne  ceffoient  point  des’élevéf 
contré  ces  duels  qui  devenoient  de  jour  ért 
jour  plus  fréquens , & l’autorité  du  prince'- 
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n’étoit  pas  fuffiiante  pour  en  réprimer  la  fu- 
reur. S.  Louis  fut  le  premier  qui  entreprit 
de  les  profcrire  , & bientôt  il  fe  vit  obligé 
de  relfreindre  fa  défenfe  aux  terres  qui 
relevoient  immédiatement  de  fa  couronne. 
Philippe  le  Bel  révoqua  l’ordonnance  qu’il 
avoit  rendue  contre  les  duels  , & fe  con- 
tenta d’en  régler  les  conditions.  Les  par- 
ticuliers n’eurent  plus  le  droit  * de  décider 
quand  il  falloit  fe  battre  ; c’étoit  la  juftice 
qui  l’ordonnoit  , faute  d’autres  preuves  , 
& en  certains  cas  feulement. 

i o L’accufateur  rendoit  fa  plainte  devant 
le  juge , & jetoit  fon  gant  « pour  gage  de 
» bataille.  » 

z°  L’accufé  lui  donnoit  publiquement 
le  démenti , & ramaflbit  le  gant , pour 
preuve  qu’il  acceptoit  « le  gage  de  ba- 
» taille.  » 

- Alors  le  juge  marquoit  le  lieu , le  jour 
& l’heure  du  combat.  \ 

30  Les  deux  combattans  entroient  dans 
les  lices  , précédés  de  bannières  où  étoient 
peintes  les  images  de  Notre-Seigneur  , de 
la  Vierge  & des  Saints.  L’appelant  fe  met- 
toit  à genou  devant  le  roi , & on  lui  difoit  : 
« Sire  , chevalier  ou  efcuyer , &c.  voyez- 
» vous  ici  la  vraie  remembrance  de  N.  S. 
» vrai  Dieu  J.  C.  qui  voulut  mourir  & li- 
» vrer  fon  très-précieux  corps  à mort  pour 
yous  fauyer  ? Or  lui  requejez  merci , oc  lui 
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Sf  priez  qu’à  ce  jour  vous' veuille  aider  , fe 
» bon  droit  avez  ; car  il  eft  fouverain  juge. 
» Souvenez-vous  des  fermens  que  vous 
» ferez;  ou  autrement  votre  ame  , votre 
*>  honneur  8c  vous , êtes  en  péril.  » Le 
maréchal  lui  prenoit  les  deux  mains  qu’il 
mettoit  fur  la  croix  , 8c  lui  faifoit  faire  ce 
ferment  : « Je  jure  fur  cette  remembrance 
» de  la  pafliort  de  Notre-Sauveur  Dieu 
» J.  C.  8c  fur  la  foi  de  vrai  Chrétien  8c 
» du  faint  baptême  que  je  tiens  de  Dieu  ,* 
» que  je  cuide  fermement  avoir  pour  cer- 
» taine  , bonne  , jufte  8c  fainte  querelle  , 
. » 8c  bon  droit  d’avoir  en  ce  gaige  appelé 
» N.  comme  faux  , mauvais  , traître  ou 
» meurtrier  , ou  foi  mentie  ; ( félon  le  cas 
» dont  il  s’agifloit  ) lequel  a très-fauffe  8c 
» mauvaife  caufe  a de  foi  en  défendre  8c 
y*  combattre  contre  moi  ; 8c  à lui  mon- 
>♦  trerai  aujourd’hui  par  mon  corps  contre 
» le  ben,  à l’aide  de  Dieu,  de  Notre-Dame,' 
» 8c  de  monfeigneur  S.  George  le  bon  che- 
» valier.  » Celui  qui  avoit  été  appelé  en 
duel , prétoit  le  même  ferment  ; 8c  le  ma- 
réchal donnoit  le  lignai  du  combat  en  je- 
tant fon  gant , après  avoir  crié  trois  fois  : 
« Laiffez-les  aller  ! » Le  vaincu  étoit  cenfé 
le  coupable. 

L’épreuve  de  l’eau  froide  confiftoit  à 
lier  les  pieds  8c  les  mains  de  ceux  qui 
dévoient  la  fubir , 8c  à les  jeter  dans  une 
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cuve  pleine  d’eau.  Ceux  qui  fumageoien* 
fans  enfoncer  , étoierçt  réputés  coupables. 
On  eroyoit  que  l’eau  purifiée  par  des  pxor>r 
çifmes  , refufoit  de  les  recevoir  dans  fon 
fein  , ne  fouffrant  rien  de  fouillé  &f  d’im-» 
pur  : ceu*  qui  qlloient  au  fond  de  la  cuve 
étoient  déclarés  ipnocens.  Voici  un  ex* 
trait  de  l’inftru&ipn  prefcrite  à cet  égard, 
f Prenez  ceux  que  vous  voudrez  mettre  à 
m l’épreuve  de  l’-eau , & çonduifez-les  à 
>>  l’églife , où  le  prêtre  célébrera  la  melTe, 
» après  laquelle  il  bénira  de  Peau , en  fera 
>>  boire  à ceux  qui  doivent  être  mis  à cette 
épreuve , en  difant  : Que  cette  eau  voua 
» fait  aujourd’hui  une  épreuve.  Il  fera  en- 
*>  fuite  les  exorçifmes  fur  l’eau  dans  laquelle 
» ils  doivent  être  jetés.  E)ès  qu’ils  feront 
w dépouillés  de  leurs  habits , il  leur  fera 
» baifer  l’évangile,  Sf  les  jettera  dans  l’eau 
# les  uns  après  les  autres.  Le  prêtre,  qui 
>>  fait  la  cérémonie , &:  ceux  qui  en  fpht 
v les  objets,  doivent  être  à jeun,  ». 

En  819 , Louis  le  Déhonnaire  pro.fcrivit 
cette  épreuve  ; mais  on  ne  laifïa  pas  de 
l’employer  dans  la  fuite.  C’étojtun  droit 
feigneurial  pour  plufieurs  églifes  , d’avoic 
une  çuve  ou  un  balîin  de  marbre  deftiné 
à cet  ufage. 

’ L’épreuve  de  l’eau  chaude  étoit  d’un 
ufage  plus  ancien  , plus  commun  & plus 
autorifé  que  celle  de  l’eau  froide.  On  y. 
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employoit  toutes  les  cérémonies  marquées 
ci-defïus.  Quand  l’eau  bouilloit , on  l’ôtoit 
du  feu  ; 6c  celui  qui  préfidoit  à ce  juge** 
ment  , fiifpendoit  dans  la  chaudière  un# 
pierre  à une  hauteur  plus  ou  moins  grande , 
félon  la  qualité  du  crime  ; 6c  l’accufé  la 
retiroit  avec  la  main , qu’on  lui  envelop- 
poit  auflitôt.  Le  juge  6c  la  partie  y ap- 
pofoient leurs  fceaux  ; 6c  le  troifieme  jour  , 
on  fe  décidoit  fur  les  traces  que  l’eau  bouil- 
lante y avait  laiflfécs.  Si  la  main  étoit 
faine  , c’étoit  une  preuve  de  l’innocence  ; 
fi  l’on  trou  voit  quelque  marque  de  brûlure , 
le  crime  paffoit  pour  confiant , &c  l’on  fai- 
foit  fubir  la  peine  qu’il  méritoit.  On  per- 
mettait fouvent  de  s’exempter  de  cette 
épreuve  , en  payant  une  fomme  d’argent  ; 
c’eft  ce  que  la  loi  Salique  appelle  « ra- 
» cheter  fa  main.  » Il  paroît  que  cette 
épreuve  a donné  lieu  au  proverbe  : «J’en 
» mettrois  la  main  au  feu  , » pour  afl'urer 
une  chofe  dont  on  eft  sûr. 

Il  y avoit  deux  maniérés  de  fubir  l’é- 
preuve du  fer  chaud.  La  première  étoit  de 
faire  marcher  l’accufé  fur  des  focs  de  char- 
rue rougis  au  feu  , 6c  que  l’on  multiplioit 
fuivant  la  qualité  du  crime  dont  il  s’agi f- 
foit  ; ils  étoient  ordinairement  au  nombre 
de  douze  , 6c  il  fallait  pofer  les  pieds  fur 
chacun  d’eux.  L’autre  maniéré  étoit  de 
porter  un  fer  rougi  au  feu , plus  ou  moins , 
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félon  que  les  préfomptions  étoient  plus  ou 
moins  fondées.  Ce  fer  étoit  ou  un  gantelet 
dans  lequel  on  inféroit  les  doigts,  ou  une 
karre  qu’il  falloit  foulever  plufieurs  fois  , 
& porter  à la  longueur  de  neuf  pieds.  On 
enveloppoit  la  main  , &c.  comme  il  eft 
dit  ci-dellus.  Cette  épreuve  étoit  réfervée 
fur-tout  pour  les  prêtres  , les  moines  & les 
femmes.  Le  fer  étoit  béni , & foigneufe- 
ment  gardé  dans  les  églifes  , ou  les  mo- 
nafteres  affez  diftingués  pour  avoir  ce  pri- 
vilège. 

Vers  le  treizième  fîécle  , un  homme  re- 
fufoit  de  fubir  cette  forte  d’épreuve , & di- 
foit , pour  autorifer  fon  refus  , qu’il  n’étoit 
pas  un  charlatan.  Le  juge  lui  faifant  quel- 
que inftance  pour  l’engager  à fe  foumettre 
à la  loi  : « Je  prendrai  volontiers  le  fer 
h ardent , répondit-il , pourvu  que  je  le 
» reçoive  de  votre  main.  » Le  juge  décida 
qu’il  ne  falloit  pas  tenter  Dieu. 

On  faifoit  fubir  l’épreuve  de  la  com- 
munion , particuliérement  aux  évêques  &C 
aux  prêtres  accufés  de  quelque  crime.  On 
leur  ordonnoit  de  célébrer  la  meffe  , & de 
dire  tout  haut , avant  que  de  communier  ; 
«<  Que  le  corps  du  Seigneur  me  ferve  au- 
» jourd’hui  d’épreuve.  » Quand  il  étoit 
queftion  d’un  laïque , le  prêtre , avant  que 
de  lui  donner  la  communion , l’exhortoit- 
à s’éloigner  de  la  faintç  table , s’il  étoit 
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'coupable  du  crime  dont  on Taccufoit  : « Si 
» vous  êtes  innocent,  ajoutoit-il  , appro- 
» chez  & recevez  le  corps  du  Seigneur  ; 
» Dieu  fera  le  juge  de  votre  confcience.  » 
Plufieurs  punitions  frappantes , qui  paroif- 
foient  venir  du  Ciel , avoient  fait  nommer 
cette  épreuve , « la  plus  vraie  & la  plus 
» terrible  de  toutes  les  épreuves.  » 

Le  jugement  de  la  croix  eft  fouvent  ap- 
pelé le  jugement  de  Dieu.  Il  paroît  que 
cette  épreuve  confiftoit  à fe  tenir  debout 
devant  une  croix  , dans  quelque  pofture 
gênante  , ou  à être  conduit  dans  l’églife  , 
pendant  la  célébration  de  l’office  divin  , 
& à tenir  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix  ; enforte  que  celui  qui  reftoit  le  plus 
long-tems  immobile  , étoit  jugé  innocent  ; 
c’eft  ce  que  l’on  peut  conclure  de  cette  an- 
cienne formule  : « N.  s’étant  préfenté  de- 
» vant  le  vicaire  du  comte  pour  fe  plaindre 
>rque  N.  avoit  ufurpé  une  terre  qui  lui 
» appartenoit , & celui-ci  l’ayant  nié  , il 
» fut  ordonné  que  , dans,  quarante-deux 
» jours  , ils  euffient  à fe  préfenter  l’un  &c 
» l’autre  devant  le  vicaire  , pour  fubir  le 
» jugement  de  la  croix  ; ce  qui  étant  fait 
» celui  qui  avoit  ufurpé  la  terre  a été  con- 
» vaincu,  & il  eft  tombé  devant  la  croix.» 
Charlemagne  ordonnoit , dans  fon  tefta- 
ment , que  l’on  eût  recours  au  jugement 
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de  la  croix  , pour  terminer  les  différend» 
qui  naîtroient  du  partage  qu’il  faifoit  de 
(es  Etats  entre  fes  enfans. 

Peu  d’années  après,  Louis  le  Débonnaire 
défendit  d’employer  cette  épreuve , « de 
# peur  que  l’inftrument  qui  a été  glorifié 
*»  par  la  paflion  du  Sauveur  , ne  foit  pro-* 
» fané  par  la  témérité  de  quelqu’un.  » L’é* 
preuve  de  la  croix  n’eut  plus  lieu  que  dans 
les  monafteres  où  elle  étoit  en  ufage , moins 
comme  une  épreuve , que  comme  une  pu* 
nitron  des  coupables. 

L’air  de  religion  que  l’on  donnoit  à 
foutes  ces  épreuves , & quelques  miracles 
que  Dieu  parut  opérer  en  faveur  de  la  foi 
de  ceux  qui  y avoient  recours , les  faifoient 
regarder  comme  des  jugemens  de  Dieu  , 
& perfuadoient  que  c’étoient  autant  de 
moyens  infaillibles  pour  découvrir  la  vé- 
rité, punir  le  crime , & fauver  l’innocence. 
U a fallu  furmonter  une  infinité  d’obftacles  , , 
pour  abolir  tous  ces  ufages  qui  ne  furent 
détruits  que  peu  à peu.  Un  décret  du  qua^ 
trieme  concile  de  Latran  , tenu  en  t x i f 
par  le  pape  Innocent  III , fous  le  règne  de 
Phifippe-Augufte  , joint  à l’autorité  de  çç, 
prince  , parut  leur  porter  le  dernier  coup  ^ 
cependant  on  en  trouve- encore  des  traces, 
dans  l’hiftoire  , & meme  jufques  vers  le 
commencement  du  dix-feptieme  fiéçle.  -v 
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^ -^[835.]^ 

„ jFrotJifire , évêque  dp  T qui , voyant  fon 
4iocèfe  défplé  par  des  lpvips  qui  devpj-qient 
Jes  homme*  , qrtjonna  un  jeijne  4®  trpfo 
jours , avec  des  prqçeflions  où  toutes prêr 
jtjes  dévoient  a{fifter  couverts  4e  peridres  , 
4e  focs  {k  dp  ciljçps,  Jlnfuife  il  fit  fo  guerre 
PU*  loqps , à la  tête  d’une  troupe  de  chaf- 
feurs , Sc  fi  heureufement , qu’il  fe  yantoit 
4’ep  avpir  tué  4eW  cens  poiir  fo  part, 

-^840.]^ 

Louis  , roi  de  Bavière  , troifieme  fils  de 
Louis  le  Débonnaire , avoit  pris  les  armes , 
6c  menaçoit  d’entrer  en  France  , pour  fe 
faire  juftice  du  tort  qu’il  prétendoit  lui 
avoir  été  fait  dans  le  partage  des  Etats  de 
fon  pere.  L’empereur  marcha  contre  ce  fils 
rebelle  , Sc  tomba  malade  des  fatigues  de 
la  guerre  , Sc  des  chagrins  que  lui  donnoit 
depuis  long-tems  la  conduite  des  princes 
fes  enfans.  Pendant  les  quarante  jours  que 
dura  fa  maladie  , il  ne  pouvoit  fouffrir  au- 
cune nourriture , Sc  difoit  fouvent  : « Vous 
» êtes  jufte  , Seigneur  ; parce  que  je  n’ai  pas 
» jeûné  le  carême , vous  me  faites  préfen- 
» tement  jeûner  malgré  moi  une  autre  qua- 
n rantaine.  » ( La  guerre  l’avoit  empêché 
d’obferver  exa&ement  le  carême  , félon  fa 
coutume.  ) Une  grande  éclipfe  de  foleil* 


Digitized  by  Google 


Anecdotes’' 

qui  arriva  le  cinq  de  Mai , lui  parut  êtfé 
l’annonce  d’une  mort  prochaine.  Il  dit  à 
Drogon  , évêque  de  Metz  , qu’il  pardon- 
noit  à Louis , roi  de  Bavière  : « Avertiflez- 
» le  cependant  qu’il  ne  doit  pas  oublier  les 
» fautes  que  je  lui  ai  pardonnées  , & que 
» c’eft  lui  qui  conduit,  dans  la  douleur,  la 
» vieillefle  de  fon  pere  au  tombeau.  » Cd 
prince  parloit  & écrivoit  parfaitement  en 
latin  : il  avoit  une  grande  connoiflance  du 
droit  & de  lois  de  fon  royaume , & le 
bras  fi  vigoureux , que  perfonne  ne  l’é- 
galoit  en  force  pour  manier  l’arc  & la 
lance. 
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CHARLES  II,  LE  CHAUVE. 

C H ARLES  LE  CHAUVE  , & Lou'lS  , roi 
de  Bavière , remportèrent  la  célèbre  ba- 
taille de  Fontenai  contre  Lothaire  , em- 
pereur , roi  d’Italie  , & Pépin  , roi  d’A- 
quitaine. Le  combat  fut  fi  opiniâtre  , que 
plufieurs  hiftoriens  aflurent  qu’il  refta  cent 
mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille. 
Prefque  tous  les  guerriers  venus  de  la 
Champagne  y périrent  ; ce  qui  a donné 
lieu  de  fixer  à cete  époque  la  coutume  de 
. la  province  de  Champagne , par  laquelle 
LE  VENTRE  ennoblit  * , c’eft-à-dire  que 


* Avant  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains, 
il  y avoit  déjà  parmi  les  Gaulois  quelques  dif- 
tin&ions  attribuées  à la  naifiànce;  les  ufages  de 
la  république  Romaine  s’y  introduifirent  un  peu  ; 
mais  c’eft  proprement  aux  François  feuls,  que 
notre  noblefie  doit  fon  origine.  Les  Francs  par- 
tagèrent entr’eux  les  terres  qu’ils  appeloient 
terres  de  conquête,  & les  firent  cultiver  par 
les  anciens  habitans,  à la  charge  de  certaines 
redevances.  Ils  étoient  tous  égaux  entr’eux , ne 
s’occupoient  que  de  la  guerre  ou  de  la  chafle,  & 
jouifioient  de  toutes  les  prérogatives  honorables 
dans  un  pays  qu’ils  avoient  conquis.  Dans  la  fuite, 
ceux  qui  cultivoient  les  terres  furent  appelés 
gftllains,  du  nom  latin  villa  ni , parce  qu’ils  de* 
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la  mere  ennoblit  les  énfans  , quoique  lé 

pere  foit  roturier.  II  patoît  certain  que  ce 

meuroient  à la  campagne  jin  villis.  Les  nobles 
furent  nommés  Gentilhommes  * parce  que  chez 
les  Romains  , gcntilis , ou  qui  gentem  habet  , figni-* 
fioit , qui  efl  d’une  ancienne  famille. 

Quand  on  lefrà  des  tributs  fur  les  terres  t les? 
cultivateurs  eh  furent  feuls  chargés  ; & les  Fran- 
çois continuèrent  à ne  payer  que  de  leurs  per-< 
fonnes.  C’étoit  conferver  tout  à-la^fois  une  dif- 
tinélidn  qu’ils  regafdoient  comme  très-honorable^ 
fît  cet'të  liberté  qu’ils  avoiertt  acquife  par  tant  dé 
combats.  La  loi  Saliqué  n’étoit  que  pour  eux  ^ 
tandis  que  les  Gaulois  fuivoienttoujours  les  loi» 
Romaines;  ce  qui  introduit  delà  différence  dan» 
les  coutumes  légales  pour  les  nobles  & pour  les 
roturiers. 

Les  différentes  charges  queles  rioblés  rempli  - 
fent , & qui  devinrent  héréditaires  vers  la  fin  de  1 d 
fécondé  race  de  nos  rois , donnèrent  Heu  aux 
différens  titres  de  nobleffe , aujourd’hui  en  ufage 
parmi  nous , tels  que  ceux  de  Due  , de  Marquis  y 
de  Comte,  de  Vicomte  & de  Baron.  Le  duc 
étoit  le  commandant  d’une  province  entière.  Le 
tnarquis  étoit  un  officier  chargé  de  la  garde  ÔC 
de  la  défenfe  d’une  frontière  : Marck  en  tu- 
defque  , fignifie  Frontière.  Le  comte  étoit  le 
juge  d’une  ville  & de  fon  territoire  ; il  com- 
mahdoit  aufii  quelquefois  les  troupes;  il  avoit 
des  affeffeurs  que  l’on  appeloit  d’abord  Ra- 
CHEMBURGii  , nom  tudefque  , par  lequel  oti 
défignoit  les  magiffrats  fubalternes  qui  îugeoient 
avec  le  comte.  Dans  les  Capitulaires  de  Char- 
lemagne , ils  font  nommés  ScabiNi  , d’oi* 
le  nom  d’Échevins  nous  eft  demeuré.  Le  vicomte 
n’étoit  originaireftiènt  que  le  vice  gèrent  du  comte. 
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privilège , qui  ne  fabfifte  plus  , a été  ac- 
cordé aux  femmes  nobles , pour  rétablir  le 
corps  de  la  noblefle  qui  fut  prefque  anéanti , 
d’abord  à la  journée  de  Fontenaî,  enfuité 
en  Afrique  , fous  le  règne  de  S.  Louis, 
& enfin  aux  Foffés-de-Jaülnes  près  Bray. 
Cette  concefîion  ne  petit  qu’être  infini- 
ment honorable  à la  Champagne,  fous 
quelque  règne  qu’on  la  place  ; mais  eft-il 
bien  sûr  qu’on  doive  la  fixer  fous  celui  de 
Charles  II  ? 

842. 

Le  roi  Charles , & Louis , roi  de  Ba** 
viere  , furnommé  U Germanique  , rénova 
velerent  leur  traité  d’alliance  par  un  fer- 
ment réciproque  , qu’ils  fe  firent  l’un  à 

& s’appeloit  d’abord  le  Vicaire  du  comte  ; mais  il 
y eut  beaucoup  de  vicomtes  qui  , en  confervant 
ce  titre  , devinrent  plus  puiflans  que  bien  des 
comtes.  On  croit  que  le  nom  de  Baron  ne  figni- 
fioit  d’abord  qu’un  homme  diftingué  par  fon  mérité 
& par  fon  courage.  Il  feroit  difficile  de  marquer 
en-  quoi  confiftoit  l’office  de  baron  , à moins  qu’il 
ne  fût  un  de  ces  magiftrats  chargés  de  juger  les 
procès  , & que  l'on  nommoit  Sagibarones:  oa 
trouve  aflez  fouventFARONES  au  lieudeBARONESi 
Fara  fignifie  une  famille-.  Les  titres  de  Banne- 
ret,de  Chevalier  , d’Ecuyer,  de  Bachelier,  &c« 
tie  furent  en  ufage  que  fous  les  rois  de  la  troifieme 
race.  Il  efl  cependant  vrai  de  dire  que  la  noblefle  * 
telle  quelle  exifte  de  nos  jours , doit  fon  origine 
à l’établiffement  des  fiefs. 
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l’autre  en  préfence  de  leurs  armées.  Les 
deux  rois  s’avancèrent  à la  tête  de  leurs 
troupes , prononcèrent  d’abord  chacun 
un  difcours  ; enfuite  Louis  fit  fon  ferment  * 
en  langue  romance  , afin  que  l’armée  de 
fon  frere  pût  l’entendre  : Charles  fit  le 
même  ferment  en  langue  tudefque,  afin  d’ê- 
tre entendu  des  foldats  du  roi  de  Bavière. 

Voici  ce  ferment  tel  qu’il  fe  trouve  à 
Rome  , dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
& tel  qu’il  fe  feroit  trouvé  dans  la  première 
édition  de  ce  Livre  , fi  l’on  avoit  pu  s’en 
procurer  alors  une  copie  plus  fidèle  que 
toutes  celles  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  pré- 
fent.  L’efpece  de  traduélion  latine  qu’on 


* Le  ferment  réciproque  de  Charles  le  Chauve 
& de  Louis  le  Germanique,  eft  le  plus  ancien  mo- 
nument que  nous  ayons  ; il  eft  écrit  en  tudefque  , 

(c’étoit  la  langue  des  Allemands  & celle  des 
Francs , lorfqu’ils  firent  la  conquête  des  Gaules;  ) 

& en  roman,  c’eft-à-dire  dans  un  latin  corrompu 
que  parloient  alors  les  peuples  de  la  Gaule  , & 
d’où  s’eft  formé  notre  françois. 

La  langue  romance  fuccéda  au  latin , & devint 
la  feule  qui  fût  le  plus  univerfellement  entendue. 

Les  fiftions  & les  contes  enfantés  par  la  groflié- 
ïeté  qui  régnoit  dans  le  dixième  fiécle , furent 
écrits  en  langue  vulgaire , ( la  romance  ) & prirent 
le  nom  de  Romans , que  l’on  a toujours  donné  , 
dans  la  fuite  , à ces  fortes  d’ouvrages  dont  l’ame 
eft  la  fiélion , quoique  L’on  ait  paru  quelquefois  la 
jreftreindre  aux  aventures  galante^ 

y. 

\ 
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y joint  ici , n’eft  que  pour  faciliter  l’intel- 
ligence des  mots. 

Pro  Deu  amor  & Pro  Deiamore& 

pro  Chrifptian  poblo  &c  pro  Chrifiiano  po - 

noftro  commun  falva-  pul0,&.noJlr4com- 

ment,  d lit  di  en  avant,  - r , f r , 
’r\  /-f  e muni  Jalute  Ç (al- 

in  quant  Deus  fabir  oc  \ - ni 

podir  me  dunat , fi  fal- 

vara  jeo  (a)  cift  meon  ln  antea  ,in  quan - 

fradre  Karolo  & in  ad-  tumDeus fapere  & 

judha  in  cadhuna  cofa  po fie  me  do  net , fie 

fi  cum  om  per  dreit  fon  faivabo  eg<>  ijlum 

fradre  falvar  dift  mô  ,„eumfmcrem  Ca. 

quid  il  mi  altreii  ( b ) , c • 

fazet  ( c ) , oc  ab  Ludher  . , . . 4 

nul  plaît  (d)  numquam  rium  (eroJ  m fa~ 

prindrai  que  meon  vol  eumque  caufa  , fi - 

ift  meon  fradre  in  dam-  eut  homo  per  jus 

no  fit.  débet  falvare  fuum 

fratrem,modù  quod 

(*>  Altref,’  , ,lk.  mihi  *lHrum 

de  même , femblablement.  fimile  faciat  , & 

( c ) » faciat-  Le  Z cum  Lothario  nul - 

u face  autrefois.  lum  placitum  un - 

(d)  Prendre  plaît  avec  quam  apprehendam 

quelqu’un  , dans  notre  an-  quodmcâvolüntate 
cien  langage  , c eft  s’aflo-  . n r . . 

cier  avec  lui , former  une  lJ*°  meo  Jratri 
entreprife  enfemble , &c.  damno fit. 

Ce  qui  fignifie  : « Pour  l’amour  de  Dieu 
jlneçd.  Franc,  Q 
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& pour  le  peuple  Chrétien , & notre  com- 
mune fureté  , clés  ce  jour  & dans  la  fuite  , 
autant  que  Dieu  me  donnera  de  le  fçavoir 
& le  pouvoir  , je  défendrai  Charles,  mon 
frere , & l’aiderai  en  chaque  chofe  , comme 
tout  homme  ell  obligé  de  défendre  fon 
frere*,  pourvu  qu’il  en  agiflfe  de  meme  avec 
moi , & je  ne  prendrai  jamais  avec  Lothaire 
aucun  engagement  qui  foit  préjudiciable  à 
ce  mien  frere.  » 

Lothaire  , qui  avoit  tout  à craindre  de 
cette  alliance  de  fes  freres , appela  les  Nor- 
mands à fon  fccours  ; mais  après  bien  des 
négociations  , la  paix  fut  conclue  en  843  ; 
& l’on  fit  un  nouveau  partage  de  l’empire 
François.  Charles  eut  la  Neuftrie  & l’A- 
quitaine ; Louis  eut  la  Germanie  , ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Germanique  ; 
& Lothaire  ajouta  à fon  royaume  d’I- 
talie , les  pays  fitués  entre  le  Rhône  Ôt  les 
Alpes  , la  Meufe  &c  le  Rhin. 

841.  ]o*V 

* Les  Normands  exercèrent,  pour  la 


* On  donnoit  le  nom  de  Normands  , qui  figni- 
fie  Hommes  du  Nord  , à tous  les  peuples  qui 
hàbitoiént  le  Danemarck  , la  Suède  & la  Nor- 
vège. Ennuyés  des  trimats  du  Nord,  ou  conduits 
par  la  paflion  de  s’enrichir , ils  cherchèrent  for- 
tune dans  des  climats  plus  doux , & le  tendirent 
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première  fois , ces  horribles  ravages  parlef- 
(quels  ils  défolerent  fi  long-tems  la  France. 
Avant  ce  tems , ils  s’étoient  contentés  de 
quelques  incurfions  fur  les  côtes.  Charle- 
magne en  avoit  prévu  les  fuites  , lorfqu’il 
difoit  : « Si,  malgré  toute  ma  puiffance, 
» ces  brigands  ofent  infulter  les  côtes  de 
>>  mon  empire , que  ne  feront-ils  pas  lorf* 
» qu’il  fera  partagé  ? » 


% 

la  terreur  & le  fléau  du  refte  de  l’Europe*  Indus- 
trieux, endurcis  à la  fatigue  * braves  dans  les 
combats  , cruels  dans  la  viétoire  , aufli  prompts 
à rompre  les  traités  qu’à  les  conclute , plus  paf- 
fionnés  pour  le  butin  que  pour  un  établiflement 
folide  ; ces  peuples  encore  idolâtres , ne  cher- 
chèrent, pendant  plus  de  quatre-vingts  ans  , qu’à 
dépouiller  la  France  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
emporter.  Dans  une  de  leurs  premières  expédi- 
tions , ils  prirent  la  ville  de  Rouen , ravagèrent 
toutes  les  campagnes  voifines , & parurent  prendre 
pofleflion  de  cette  partie  du  royaume  de  Neu(- 
trie>  qu’ils  rendirent  dans  la  fuite  fi  floriflante. 
Leurs  vaiffeaux  étoient  de  Amples  barques , fur 
lefquelles  ils  ne  mettoient  des  provisions  que 
pour  le  tems  de  latraverfée  ; leurs  armes  compo- 
foient  tout  leur  équipage.  Ils  emportoient  d’affaut 
les  places  les  plus  fortes  ; & l’on  ne  pouvoit  fe 
mettre  à couvert  de  leurs  excès , qu’en  fe  rache- 
tant pour  une  fomme d’argent.  Charles  le  Chauve 
leur  donna , en  84Ç  , fept  mille  livres  pefant  d’ar- 
gent , & quatre  mille , en  864 , pour  les  enga- 
ger à quitter  la  France. 

Ci) 
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^[843.].^ 

Les  ravages  des  Bretons , fous  la  con- 
duite de  leur  duc  Nomenoi , & les  courfes 
des  Normands,  cauferent  une  fi  grande 
difette  en  France , que  , dans  plufieurs 
provinces , le  peuple  étoit  réduit  à manger 
de  la  terre  qu’il  faifoit  cuire  avec  un  peu 
de  farine. 

-^[844. 

Dans  un  Capitulaire  qui  porte  le  notn 
de  Touloufe  , Charles  le  Chauve  régla 
ainfi  ce  qu’il  falloit  donner  aux  évoques 
dans  les  vifites  de  leur  diocèlè  * : « Quand 


* L’exprefiion  de  Diocèfe  eft  fouvent  employée 
pour  défigner  l’étendue  de  toute  une  province 
eccléfiaftique  , & on  donnoit  le  nom  de  Paroiffe 
à ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  un  Evêché , un 
Diocèfe. 

Les  évêques  eux-mêmes  étoient  tenus  à des 
redevances  envers  le  roi.  Les  uns  dévoient  le 
loger  avec  toute  fa  fuite  , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué fous  le  règne  de  Charlemagne  ; les  autres 
payoient  une  fomme  en  argent  ou  en  denrées  ; 
tous  étoient  obligés  au  fervice  militaire  , en  qualité 
de  feigneurs  temporels;  & malgré  les  ordonnances 
qui  leur  prefcrivoient  feulement , à cet  é^ard  , 
d’envoyer  à la  guerre  leurs  foldats  bien  armes,  ils 
étoient  quelquefois  dans  la  nécefiité  de  les  con- 
duire eux-mêmes. 

Les  monafteres  obligés  aux  redevances  étoient 
partagés  en  trois  dalles.  Les  premières  devoienç 
des  préfens  au  roi , &.  le  fervice  militaire  : les 
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'»  l’évêque  fera  arrivé  dans  une  paroiffe* 

9>  les  quatre  curés  les  plus  voifins  s’y  ren- 
» dront  avec  leurs  paroifliens  ; & chacun 
» des  curés  donnera  à l’évêque  dix  pains  , 

» un  demi-muid  de  vin  ( modius  vint , le 
» muid  de  vin  contenoit  feize  feptiers  ; ) 
y>  un  jeune  cochon  de  quatre  deniers , deux 
» poulets , dix  œufs , & un  boilfeau  de 
» grain  pour  les  chevaux.  Le  curé  chez 
» qui  loge  l’évêque  , donnera  la  même 
» chofe  ; & l’on  n’exigera  de  lui  rien  de 
» plus  , fi  ce  n’eft  le  bois  & les  uftenfiles  , 
m néceflaires  pour  préparer  à manger.. 

» Tous  les  ans  , les  évêques  recevront 
» de  chaque  prêtre  un  boilfeau  de  froment , 


féconds  ne  dévoient  que  des  préfens  ; les  troi- 
fiemes  ne  dévoient  ni  préfens  ni  fervice  de  guerre, 
mais  feulement  des  prières  pour  le  roi  & la  fa- 
mille royale.  Ces  préfens  fe  faifoient  aux  grandes 
fêtes , & confiftoient  communément  en  argent  ou 
en  chevaux  : les  abbefles  donnoient  des  habits 
qu’elles  faifoient  faire  par  leurs  religieufes.  Il  étoit 
ordonné  que  chacun  marqueroit  Ion  nom  furies 
chevaux  & fur  les  habits  que  l’on  préfenteroit  au 
roi.  Ratbert , abbé  de  Corbie , écrivoit  en  847: 
« J’ai  réfolu  de  ne  pas  envoyer  pour  les  fêtes  pro- 
» chaînes  à Vtotre  Majefté  un  préfent  d’or  ou  d’ar- 
v gent , mais  un  livre  fur  l’Euchariftie  , qui , bien 
» que  petit  par  le  volume  , eft  grand  par  le  fujet 
7>  qu’il  traite.  Je  l’ai  compofé,  il  y a long-tems, 
» pour  mon  cher  difciple  l’abbé  Placide  Varin.  n 
Çe  préfent  fut  bien  reçu. 
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» un  boiffeau  d’orge  , un  muid  de  vin  , un 
» jeune  cochon  ; &c  pourront , s’ils  le  veiw 
» lent , recevoir , pour  toutes  ces  rede-» 
» vancçs  , deux  fous  en  deniers,  » 

^^[849.  ] 

Nomenoi , qui  prenoit  le  titre  de  Roi 
des  Bretons , continuoit  de  faire  le  dégât 
dans  le  Maine  &£  dans  l’Anjou.  Il  épargna 
d’abord  le  monaftere  de  Glonne  ( Saint-f 
Florent  le  Vieux  ; ) mais  il  y fit  placer  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  fa  ftatue , le  vifage 
tourné  du  côté  de  la  France.  Le  roi  Char-* 
les , ayant  eu  avis  de  cette  infulte , fit 
abatre  la  ftatue  de  Nomenoi , & mettre  à 
la  place  la  fienne  , tournée  du  côté  de  la 
Bretagne.  Le  monaftere  ne  tarda  pas  d’êtro 
brûlé  par  les  Bretons. 

«*»[  849* 

Le  concile  aûemblé  à Paris , & corn*. 
pofé  des  évêques  fuffragans  des  métropo-* 
litains  de  Tours  , de  Reims  & de  Rouen  * 
fit  un  réglement  contre  l.es  chorévêques, 
& dépofa  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  alors; 
çn  France. 

Les  chorévêques  n’étoient  d’abord  que 
de  fimples  prêtres  , employés  par  les  évê-* 
ques  au  gouvernement  de  leurs  diocèfes, 
à peu  près  comme  le  font  aujourd’hui  les 
■Vicaires  généraux  j car  on  qe  les  employotf: 
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fouvent  que  pour  des  lieux  éloignés  de  la 
ville  épifcopale  ; ce  qui  leur  a fait  donner 
quelquefois  le  nom  de  Prêtres  de  la  cam- 
pagne. On  les  chargeoit  de  faire  la  vifite  , 
tantôt  d’une  paroiffe , & tantôt  d’une  au- 
tre ; ce  qui  revient  aux  fondions  des  ar- 
chidiacres. Infenfiblement  les  uns  s’ingé- 
rèrent d’eux-mêmes  dans  toutes  les  fonc- 
tions purement  épifcopales  ; d’autres  en 
furent  chargés  par  des  évêques  ; & Char- 
lemagne fe  vit  obligé  de  s’expliquer  ainfi 
à l’article  IV  d’un  Capitulaire  dreffié  en 
801  , dans  l’afiemblée  générale  tenue  à 
Aix-la-Chapelle  : « Nous  faifons  fqavoir 
» à tous  les  enfans  de  l’Eglife  & à tous  nos 
» fujets  , que  l’on  nous  a fouvent  fatigués 
» de  plaintes  au  fujet  des  chorévêques  ; 
» car  les  clercs  ordonnés  par  des  évêques  , 
y>  foutiennent  que  ceux  qui  l’ont  été  par 
» des  chorévêques  , ne  doivent  faire  au- 
y>  cunes  fondions  du  facerdoce  ; Sc  les  laï- 
» ques  refufent  d’affifter  à l’office  célébré 
» par  ces  prêtres,  ou  de  faire  confirmer 
» leurs  enfans  par  les  chorévêques.  Pour 
» terminer  ces  difputes  , nous  avons  con- 
» fuite  le  faint  fiége.  ...  Le  pape  Léon 
» a répondu  que  les  ordinations  faites  par 

» les  chorévêques  étoient  milles * 

» & qu’il  falloit  condamner  & chaffier  les 
» chorévêques.  Mais  les  évêques  de  notre 
» royaume,  affiemblés  à Ratisbonne  , ont 
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» cru , avec  l’agrément  du  pape , devoir 
» ufer  de  plus  de  douceur.  Ils  ont  Seule- 
» ment  réduit  les  chorévêques  au  rang  des 
» prêtres  de  la  campagne , leur  défendant 
» de  faire  les  fonctions  épifcopales.  Ils  ont 
»aufli  défendu  qu’aucun  évêque  n’établît 
» dans  la  fuite  des  chorévêques  , à moins 
» qu’il  ne  voulut  s’expofer  au  danger  d’être 
» dépofé. 

» En  conséquence  donc  de  la  réponfe 
» du  pape  , & de  l’avis  Synodal  de  nos 
» évêques  & autres  Sujets , nous  avons 
» fait  défenfes  à tout  chorévêque  d’entre- 
» prendre  de  donner  le  Saint-ESprit  par  l’im- 
» pofition  des  mains  ; d’ordonner  des  prê- 
très  , des  diacres  & des  Sous-diacres  ; 
>►  de  voiler  des  vierges  , de  faire  le  Saint 
y>  chrême  , de  conSacrer  des  autels , ou  de 
» donner  la  bénédiction  au  peuple  aux 
» mefSes  Solennelles.  S’il  eft  arrivé  que 
» quelques  chorévêques  aient  fait  quelques- 
» unes  de  ces  fonctions , l’évêque  doit  Sup- 
» pléer  à ce  qu’ils  n’ont  pu  donner  ; & en 
» ce  cas  , ces  ordinations  & consécrations 
» ne  doivent  pas  être  çenSées  réitérées, 
v puisqu’on  ne  réitéré  pas , comme  il  eft 
» écrit,  ce  qui  n’a  pas  été  fait.  Nous  dé- 
» fendons  d’établir  dans  la  Suite  des  cho- 
» révêques  , parce  que  jufqu’à  préfent  ils 
v ont  été  inftitués  par  des  évêques  ama- 
V tçprs  dq  lepr  repos  Sc  de  leurs  plaiStrs  % 
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»>  entièrement  ignorans  des  décrets  des 
» faints  peres  , & des  ordonnances  des 
» papes.  » 

Malgré  des  ordres  fi  précis , les  choré- 
vêques  fubfifterent  long-tems  dans  l’Eglife 
de  France.  Le  fervice  militaire  que  l’on 
exigeoit  encore  alors  des  évêques , en  fut 
une  des  caufes  principales  : obligés  d’aller 
dans  les  armées  à la  tête  de  leurs  vafiaux , 
ils  établifloient  des  chorévêques.  L’abus 
étoit  que  ces  chorévêques,  qui  n’avoient 
communément  que  l’ordre  de  prêtrife  , 
s’arrogeoient  quelquefois  toutes  les  fonc- 
tions épifcopales  ; c’efi:  pourquoi  on  dé- 
clara nulles  les  ordinations  qu’ils  faifoient. 
Il  y avoit  cependant  des  chorévêques  éle- 
vés à la  dignité  d’évêques  , & revêtus 
du  pouvoir  de  l’épifcopat;  c’eft  pourquoi 
les  ordinations  qu’ils  faifoient  ont  été  dé- 
clarées valides.  Mais,  généralement  par- 
lant , les  chorévêques  n’étant  que  de  fim- 
ples  prêtres , on  les  regardoit  avec  raifon 
comme  des  ufurpateurs  des  fondions  épif- 
copales. 

Le  IVe  concile  de  Paris  , en  82 9 , s’ex- 
plique ainfi  : « Les  chorévêques  ne  font 
» que  les  fuccefleurs  des  feptante  difci- 
»ples.  Ils  doivent  fe  renfermer  dans  les 
» bornes  qui  leur  font  prefcrites  , & non 
»pas  s’ingérer  de  donner  le  SaintçEfprit 
» par  l’impofition  des  mains.  » 
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Le  concile  de  Meaux  , en  845  , ordonna 
d’empêcher  les  chorévêques  « de  faire  le 
» faint  chrême , de  confacrer  des  églifes  , 
» &c.  . . . Mais  ils  pourront  vaquer  , dans 
» l’étendue  du  diocèfe  , à l’impofition  de 
» la  pénitence  à la  réconciliation  des 
» pécheurs.  » 

Le  concile  de  Paris  , en  849  , fit  un  ré- 
glement contre  les  chorévêques , &c  dé- 
pofatous  ceux  qui  étoient  alors  en  France. 
Le  pape  Léon  VII , confulté,  en  940  , fur 
diverfes  queftions  dedifcipline  , dit.,  dans 
fa  réponfe  adrefiée  à tous  les  évêques  de 
Gaule  & de  Germanie  : « On  a demandé 
» fi  un  chorévêque  peut  confacrer  leségli- 
» fes  , ordonner  les  prêtres,  faire  l’ondion 
» du  chrême  & l’impofition  des  mains? 
» Nous  défendons,  félon  les  canons , tou- 
» tes  ces  fondions  aux  chorévêques.  » 
Enfin  les  évêques  n’établirent  plus  de 
chorévêques , & on  vit  cefier  tous  les  abus 
dont  on  fe  plaignoità  cet  égard. 

-JT-[  864.  ] 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  parut  l’édit 
de  Piftres , lieu  fitué  fur  la  Seine  , un  peu 
au-deflus  du  Pont -de -l’Arche,  Cet  édit 
eft  un  fnonument  très-curieux  fur  les  an-* 
ciennes  monnoies  ; on  ne  les  fabriquoit 
alors  que  dans  le  palais , à Paris , à Rouen, 
à Reims , à Sens,  à Orléans  a à Châlans-* 
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fur-Saone , à Narbonne,  à Melle  en  Poi- 
tou , & à Quentovic  clans  le  Ponthieu  > 
aujourd’hui  Saint-  JofTe,  près  de  Mon- 
treuil-fur-mer.  L’édit  portoit  * que  l’on 


* La  modicité  des  marcs  employés  ancienne- 
ment à faire  de  la  monnoie , ne  iiirprendra  point , 
fi  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a déjà  été  indiqué  ci- 
deflus.  Les  paiemens  ie  faifoient  en  livres  d’or 
ou  d’argent  réelles  & de  poids  ; la  monnoie 
n’étoit  d’ufage  que  pour  le  petit  commerce  , ce 
qui  la  rendoit  plus  rare  ; d’ailleurs  l’or  & l’argent 
n’étoient  pas , à beaucoup  près  , aufli  communs 
qu’ils  le  font  aujourd’hui. 

La  livre  numéraire  répondoit  au  poids  réel 
d’une  livre  , ou  de  deux  marcs.  Le  marc  a tou- 
jours été  eftimé  une  demi-livre  ; mais  il  a varié 
félon  le  différent  poids  de  la  livre.  Il  y avoit  en 
France  quatre  marcs  différens  ; celui  de  Troyes , 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  foires  de  Champagne  ; 
celui  de  Limoges  ; celui  de  la  Rochelle  , ÔC  ce- 
lui de  Tours,  qui  devint  le  commun  , & d’où 
nous  eft  venue  la  livre  tournois.  La  livre  de  douze 
onces  a été  plus  communément  en  ufage  pour 
pefer  l’or  & l’argent. 

Une  livre,  ou  deux  marcs  pefant  d’argent , ne 
fe  tailloit , dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie, qu’en  vingt  fous  ; & c’eft  pourquoi  on 
a nommé  une  livre  la  fomme  de  vingt  fous. 
Charlemagne  ordonna  , en  753  , que  l’on  fit 
vingt-deux  fous  d’une  livre  pefant  d’argent.  Un 
de  ces  fous  vaudroit  aujourd’hui  trois  livres  treize 
fous  fix  deniers  de  notre  monnoie  : le  denier  étoit 
la  douzième  partie  du  fou  , & l’obole  la  moitié 
du  denier# 
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donnerait  à chacune  de  ces  villes  « cinq 
» livres  d’argent , ou  dix  marcs  pour  com- 


La  livre  d’or  fe  tailloir  en  foixante-douze  fous 
d’or  , dont  chacun  vaudroit  environ  quinze  francs 
de  notre  monnoie.  On  comptoit  par  fou  , demi- 
fou  , & tiers  de  fou  d’or  : un  fou  d’or  valoit  qua- 
rante deniers  d’argent.  11  y avoit  un  peu  de  va- 
riété dans  la  valeur  de  ces  deniers  , fuivant  les 
lieux  où  ils  avoient  été  frappés  ; par  exemple  , 
la  monnoie  du  Mans  étoit  plus  eftimée  que  celle 
de  l’Anjou  & de  la  Normandie  : un  denier  Man- 
feau  valoit  un  denier  & demi  Normand,  & deux 
deniers  Angevins.  ( Voyc^  ci-dejfus , page  38.  ) 
Quand  on  avoit  befoin  de  monnoie , on  don- 
noit  au  monétaire  une  livre  pefant  d’or  ou  d’ar- 
gent : il  la  tailloit  en  autant  de  fous  qu’il  étoit 
porté  par  les  lois  , & n’en  retenoit  qu’un  feul 
pour  lui  : l’Etat  fournifloit  aux  frais  néceflaires 
pour  battre  ou  frapper  la  monnoie. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois  , les  fous 
d’or  & d’argent  offroient  le  portrait  du  prince  ; 
6c  fur  le  revers  , la  figure  d’une  croix  ou  d’un 
ange  ; d’un  faint , ou  d’un  calice  ; d’un  vailTeau  # 
ou  d’un  infiniment  : le  nom  de  la  ville  dans  la- 
quelle ils  avoient  été  frappés  , s’y  trouvoit  allez 
communément , ou  quelques  caraéteres  fur  les- 
quels on  ne  pourroit  guères  aujourd’hui  formel' 
que  des  conjeétures.  La  légende  étoit  le  nom  du 

Ç rince,  & plus  ordinairement  celui  du  monétaire. 

’héodebert  I fit  mettre  pour  légende  Dominus 
nojler:  notre  Seigneur  ; titre  qui  n’appartenoit 
qu’aux  empereurs.  Charlemagne  fut  le  premier 
qui  employa  ces  mots  : Gratiâ  Dei  Rex  ; Roi 
Par  la  grâce  de  Dieu  ; & Louis  le  Débon- 
naire leur  fubftirua  ceux-ci  : Munus  divinum  i 
Présent  divin. 
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»>  mencer  à faire  de  la  bonne  monnoie.  >» 
Un  édit  du  mois  de  Mars  1766  , ordonne 
la  fabrication  de  fix  cens  mille  marcs  en 
fous , demi-fous  & liards  , à la  monnoie 
d’Aix.  Un  autre  donné  au  mois  de  Janvier 
1774,  pour  faciliter  le  paiement  des  ou- 
vriers occupés  dans  les  ports  de  Rochefort 
& autres  de  la  province,  ordonne  qu’il 
fera  inceflamment  fabriqué  à la  monnoie  de 
la  Rochelle , jufqu’à  concurrence  de  cent 
mille  marcs  d’efpèces  de  cuivre. 

875*  3^^!* 

La  foire  du  Landi  ou  Lendit,  que  Char- 
lemagne avoit  établie  à Aix-la-Chapelle, 
fut  transférée  à Saint-Denis.  Landi  vient 
du  mot  Indict  ou  Indit  , qui  lignifie 
tems  marqué  ou  aflîgné.  Chaque  année  on 
indiquoit  un  jour  où  l’on  montvoit  le  tré- 
for  de  la  chapelle  impériale , St  la  foire 
commençoit  alors  à Aix-la-Chapelle. 
Transférée  à Saint-Denis,  elle  n’en  devint 
que  plus  célèbre  : 011  s’y  rendoit  de  toutes 
les  provinces  de  France  , & même  de  l’Efi- 
pagne,  de  l’Angleterre  & de  l’Italie.  Avant 
î’établiflement  de  ces  foires,  on  n’avoit 
que  des  marchés  où  l’on  trouvoit  à peine 
les  chofes  les  plus  néceffaires. 

-^■[876.]^ 

Charles  le  Chauve,  peu  content  d’avoîç 
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ajouté  au  royaume  qu’il  poflfédoit  , celui 
de  fon  frere  Lothaire  & la  qualité  d’em- 

Î>ereur  , veut  envahir  les  Etats  que  Louis 
e Germanique  avoit  partagés  entre  fes 
trois  fils  Carloman , Louis  & Charles  ; 
mais  il  trouva  Louis , le  cadet  de  ces  prin- 
ces, prêt  à lui  difputer  le  paflage  du  Rhin. 
Charles  rejette  les  marques  de  foumiflion 
8c  les  juftes  demandes  qu’il  reçoit  de  la 
part  de  fon  neveu  , livre  la  bataille , & la 
perd.  Avant  le  combat , Louis  voulant  s’afi- 
furer  davantage  de  fon  bon  droit , avoit 
fait  fubir  l’épreuve  de  l’eau  froide  à dix 
de  fes  gens , celle  de  l’eau  chaude  à dix 
autres , &c  celle  du  fer  chaud  encore  à 
dix  autres.  Ces  trente  perfonnes  fortirent 
faines  & fauves  de  ces  épreuves  ; ce  qui  rem- 
plit les  troupes  de  la  plus  grande  confiance. 
( Voye{  ci-dejj'us  , pages  85,86, 87,88.) 

^^[877* 

Les  Sarafins  attaquoient  Rome  ; les 
Normands  infeftoient  de  nouveau  la  Fran- 
ce ; & Charles , préférant  de  remplir  les 
obligations  qu’il  avoit  contrariées  en  ac- 
ceptant l’empire,  pafife  en  Italie,  après  avoir 
réglé  les  contributions  que  fes  fujets  paye- 
roient  pour  acheter  une  trêve  avec  les 
Normands.  Chacun  devoit  être  taxé  à 
proportion  de  fes  biens  , de  façon  cepen- 
dant que  les  plus  riches  ne  payaient  pas 
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plus  de  cinq  fous , & les  plus  pauvres 
moins  de  quatre  deniers.  Dans  la  fuite  des 
teins , on  a toujours  eu  plus  d’égard  pour 
les  pauvres  ; & l’hiftoire  fournit  une  in- 
finité d’exemples  où  l’on  voit  que  quicon- 
que ne  vivoit  que  de  fes  mains  , étoit 
exempt  de  payer  ces  fortes  de  taxes  Sc 
d’impofitions. 

877-]^ 

* Parmi  les  réglemens  que  fit  l’empereur 
avant  fon  départ  pour  l’Italie , il  marque 
à fon  fils , âgé  de  plus  de  trente-deux  ans , 


* On  continua , pendant  ce  règne,  à regarder  la 
réforme  des  monafteres  & du  clergé  , comme  le 
remede  le  plus  efficace  contre  les  maux  qui  affli- 
geoient  l'Etat.  On  mettoit  à rédiger  & à porter 
des  lois  , le  tems  , les  foins  & l’autorité  qu’il  eût 
fallu  employer  à faire  obferver  celles  que  l’on 
avoit  déjà.  Parmi  les  abus  que  l’on  entreprit  de 
corriger  , on  peut  diftinguer  ceux  qui  le  paffoient 
dans  les  repas  que  l’on  donnoit  après  le  fervice 
de  l’anniverl'aire  d’un  mort  , & après  celui  du 
feptieme  & du  trentième  jour  de  la  fépulture.  On 
y repréfentoit  une  forte  de  fpeéfacle  bouffon,  avec 
un  ours  , des  danfeufes  & des  talamalques.  On 
appeloit  ainfi  des  repréfentations  de  démons  ou 
d’autres  figures  propres  à effrayer  ; d’où  le  nom 
de  Mafque  nous  eft  refté.  On  finiffoit  ces  repas 
par  s’enivrer  à force  de  boire , pour  l’amour  des 
anges , des  fairfts  & de  l’ame  du  défunt.  Cette 
coutume  étoit  fort  ancienne. 

On  défendit  encore  de  piller  les  biens  d’ui* 
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les  forêts  royales  où  il  lui  permet  de  chaf- 
fer , &:  ordonne  qu’à  fon  retour  on  lui 
rende  un  compte  exatt  du  nombre  des 
bêtes  fauves  qu’il  y aura  tuées.  Il  veut  que 
s’il  meurt  dans  cette  expédition fes  au- 
môniers partagent  les  livres  de  fa  biblio- 
thèque entre  fon  fils , l’abbaye  de  Saint- 
Denis  , &:  celle  de  Saint-Corneille  de 
Compiégne  , qu’il  venoit  de  bâtir  & de 
doter. 

Charles  le  Chauve  apprit , en  arrivant 
à Pavie , que  Carloman,  l’aîné  de  fes  ne- 
veux , s’avanqoit  à grandes  journées  pour 
le  combattre.  On  lui  dit  en  même  tems  , 
que  la  plupart  des  chefs  de  fon  armée 
avoient  conjuré  contre  lui.  Il  ne  vit  plus 
d’autre  parti  à prendre  , que  celui  de  fuir 
avec  l’impératrice  , fon  tréfor  & fes  trou- 
pes , tandis  que  Carloman  prenoit  aufîl 
la  fuite , fur  un  faux  avis  , que  fon  oncle 
venoit  l’attaquer  avec  une  puiffante  armée. 


évêque  après  fa  mort , & on  chargea  l’économe 
de  l’églife  de  les  mettre  en  réferve  pour  le  fuc- 
ceffeur  , ou  pour  être  employés  à quelque  pieux 
ufage.  De  cet  abus  de  piller  les  meubles  de  l’é- 
vêque après  fa  mort , nous  eft  venu  le  proverbe  a 
Disputer  de  la  chape  a l’Evêque  , pour 
fignifier  que  deux  perfonnes  fe  difputent  une 
.chofe  qui  nç  leur  appartient  point  du  tout. 

Ces 
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Ces  deux  princes  , qui  fe  donnoient  mu- 
tuellement des  terreurs  paniques  * tom- 
bèrent malades  dans  leur  fuite.  Carloman 
eflfuya  une  maladie  longue  & dangereufe* 
L’empereur  , qui  n’avoit  que  la  fièvre  , 
mourut  empoifonné  par  un  Juif  nommé 
SécUcias , qui  étoit  fon  médecin* 


♦ 
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LOUIS  II,  LE  BEGUE. 

V^[877.]c4V 

Q UOIQUE  Louis  II  eût  un  droit  in- 
conteftable  à la  fucceflion  de  Charles  for» 
pere,  l’impératrice  &:  les  feigneurs  Fran- 
çois ne  fe  preflerent  pas  de  le  reconnoître 
pour  leur  roi  ; & avant  que  de  lui  prêter 
le  ferment  de  fidélité , ils  coinpoferent 
avec  lui  pour  les  comtés  * & les  abbayes 
qui  étoient  à leur  bienféance.  Le  prince 
accorda  tout  ce  qu’on  voulut , & donna 


^C’étoit  encore  alors  un  abus  fort  commun  ; 
que  les  laïques , & même  les  gens  mariés  , poflié- 
daffent  des  abbayes.  Charles  le  Chauve  avoic 
retenu  pour  lui  celles  de  S.  Denis , de  S.  Quentin 
& de  S.  Vaaft.  Salomon,  duc  de  Bretagne,  lui 
fit  hommage  pour  celle  de  S.  Aubin  d’Angers». 
L’empereur  Lothaire  avoit  promis  plufieurs  ab- 
bayes à Teutberge , fon  époufe  légitime  ; & Val- 
drade  , fa  concubine , en  poiTédoit  même  d’hom- 
mes , entr’autres  celle  de  S.  Dié  Les  évêques 
s’élevoient  fouvent  contre  ces  abus  : on  faifoit 
en  conféquence  les  réglemens  les  plus  fages  * 
mais  on  ne  tenoit  pas  la  main  à leur  exé- 
cution. Il  arrivoit  même  qu’on  ne  réformoit  que 
les  moines  de  telle  abbaye  en  particulier  , dont 
l’abbé  feul  étoit  à réformer,  comme  n’ayant  au- 
cun droit  aux  revenus  qu’il  en  rciuoit. 
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ïiaiflance  à ce  pouvoir  énorme  des  grands 
vafl'aux , qui  changea  toute  la  conftitution 
de  l’Etat  *. 


* Les  demandes  que  les  principaux  de  la  nation 
firent  à Louis  II , avoient  fur-tout'pour  objet  de 
rendre  héréditaires  les  titres  & les  dignités  qu’ils 
pofledoient  déjà  , ou  dont  ils  efpéroient  de  fe  voir 
bientôt  revêtus  ; & cette  conceffion  de  la  part 
du  fouverain  , fut  la  première  origine  des  fiefs. 
Avant  cette  époque  , les  terres  accordées  par  les 
rois , s’appeloient  Bénéfices  : on  ne  les  donnoit 
qu’à  vie  ; ôc  ceux  qui  les  pofledoient , n’étoient 
obligés  qu’au  fervice  militaire.  Dans  la  fuite  , 
ces  bénéfices  ont  été  rendus  héréditaires  ; & après 
n’avoir  pafle  qu’aux  erifans , on  les  a fait  paffer 
aux  héritiers  collatéraux , & ils  font  enfin  deve- 
nus des  biens  patrimoniaux  , fujets  au  commerce 
par  les  ventes , donations , échange  & autres  dif- 
pofitions  que  l’on  en  pouvoir  faire.  Les  grands  du 
royaume  augmentèrent  infenfiblement  leur  puif- 
fance  ; Ôc  , après  avoir  partagé  celle  du  fouve- 
rain , ils  l’anéantirent.  Les  ducs  ou  gouverneurs 
des  villes  , & la  plupart  des  officiers  royaux  , 
changèrent  leurs  titres  enfeigneuries  perfonnelles: 
maîtres  des  terres  & de  la  juflice  , ils  fe  firent  des 
fujets  fous  le  nom  de  Vafl'aux,  qui  étoient  obli- 
gés de  les  fuivre  à la  guerre , même  contre  le  roi. 

L’origine  de  la  noblefle  fuivit  celle  des  fiefs  : 
les  terres  firent  les  nobles  ; & les  François  , qui 
avoient  commencé  par  être  tous  égaux , fe  par- 
tagèrent en  nobles  Ôc  en  roturiers. 
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LOUIS  III  et  CARLOMAN.  * 

879. 

E RMENGARDE,  fille  de  l’empereur 
Louis  II , époufè  de  Bofon , repréfenta 
un  jour  à Ton  époux , qu’étant  née  fille 
d’un  empereur  d’Occident , & ayant  été 
fiancée  à l’empereur  d’Orient,  elle  fouffroit 
impatiemment  de  n’être  que  l’époufe  d’un 
duc  ; qu’elle  ne  pouvoit  plus  vivre  dans 
la  condition  de  fujette , 6c  qu’elle  vou- 
loit  régner  ou  mourir.  Bofon,  ne  cher- 
chant qu’à  plaire  à une  époufe  qu’il  al- 
moit,  profite  de  la  foiblefie  du  gouverne- 
ment , 6c  fe  fait  un  Etat  des  duchés  6c 
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Les  vols  commencèrent  à devenir  allez  com- 
mtins  en  France,  pour  mériter  qu’on  s’occupât 
férieufement  à les  réprimer.  Il  eft  ordonné,  à cet 
égard  , dans  un  Capitulaire  de  Carloman  , que 
s>  celui  qui  aura  volé  quelque  chofe , paiera  le  triple 
» de  ce  qu’elle  vaut , avec  l’amende  prefcrite  par 
» la  loi , & fera  mis  en  pénitence  publique.  Si  le 
» voleur  eft  un  colon  ou  un  ferf,  il  paiera  pareil- 
» lement  le  triple  ; ou  bien  fon  maître , qui  doit 
» en  répondre  , recevra  pour  lui  soixants 
» coups  ; & de  plus  , le  coupable  fera  la  pénl- 
« tence , félon  qu’elle  fera  réglée  par  l’évcque.  Si 
v 1 accufé  nie  le  fait , & qu’on  ne  puiffe  l’en  con— 
V vainçre?  il  fera  le  ferment , excepté  nos  offi- 


/ 
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comtés  qu’il  pofledoiten  Provence  Sc  dans 
les  provinces  voifines  , fous  le  titre  de 
royaume  d’Arles.  Cette  ufurpation  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; mais  Ermengarde , 
afliégée  dans  Vienne  , défendit  cette  place 
avec  une  valeur  & une  prudence  prefque 
incroyable  ; &c  après  deux  ans  d’un  liège 
opiniâtre  , elle  obtint  encore  une  capitu- 
lation honorable. 

881.^ 

On  compofa  une  efpece  de  cantique  en 
vers  tudefques , pour  célébrer  la  viéloire 


» ciers , qui  feront  jurer  pour  eux  les  plusconfidé- 
» râbles  de  leurs  gens  ....  Les  évêques  excommu- 
» nieront,  après  trois  monitions,  ceux  qui  au- 
«ront  volé  dans  l’étendue  de  leurs  diocèfes  , 
« quand  même  ces  voleurs  ne  feroient  pas  du 
« nombre  de  leurs  diocéfains. . ..  Pour  ô\er  tout 
»»  prétexte  de  rapine  , les  prêtres  exerceront 
j » i’hofpitalité  envers  ceux  qui  voyagent , &.  en- 
» gageront  leurs  paroifiiens  à les  imiter....  On 
» ne  vendra  rien  de  plus  cher  aux  pailans  , qu’ils 
i)  ne  l’acheteroient  au  marché.;» 

La  pénitence  publique  étoit  encore  très-févere 
en  ce  tems-là.  Ceux  qui  la  faifoient,  portoienc 
le  ci'ice,  jeûnoient  au  pain  & à l’eau  ; Ôt  fi  quel- 
qu’un les  forçoit  de  boite  du  vin  , il  payoit  deux 
deniers  d’amende.  Ils  étoient  placés  derrière  la. 
porte  de  l’égiife  ; il  leur  étoit  défendu  de  porter 
des  habits  blancs  , & même  d’exercer  aucun  né^ 
çoce  pendant  le  cours  de  la  pénitence , que  l’oa 

Il  iij 
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que  Louis  III  remporta  fur  les  Normands^ 
à Saultcour  dans  le  Vimeu.  On  y dit  que 
le  jeune  roi  fit  des  prodiges  de  valeur, 
&:  qu’on  tua  neuf  mille  hommes  des  en- 
nemis , en  chantant  les  litanies. 

-^•[882.]v^V 

La  France  concevoit  les  plus  belles  es- 
pérances de  deux  jeunes  rois  vaillans  , 
aéfifs , heureux  , & qui  vivoient  dans  une 
parfaite  intelligence.  Louis  III  lui  fut  en- 
levé à la  fleur  de  fon  âge  ; il  n’avoit  pas 
vingt  ans. 

^[884.]^ 

CaTloman  pourfuivoit  un  fiinglier  dans 
la  forêt  d’Iveline  , près  de  Montfort.  Il 
fut  blefle  par  un  de  fes  gardes  à qui  il  vou- 
loit  faire  peur , & mourut  fept  jours  après. 
Il  eut  la  générofité  de  publier  qu’ü  avoit 


proportionnoit  toujours  à la  faute  ou  au  crime 
pour  lequel  on  l’impofoit. 

Les  Juifs  qui  compofoient  la  fynagogue  de 
Touloufe,  offrirent  au  RoiCarloman  une  fomme 
d’argent  très-confidérable  , pour  fe  racheter  de 
cette  fçrvitude  honteufe  : un  de  leurs  chefs  étoit 
obligé  d’offrir  tous  les  ans  à la  porte  de  l’églife 
cathédrale,  trois  livres  de  cire,  le  jour  de  Noël  , 
le  Vendredi-faint , & le  jour  de  l’Affomption  de 
la  Vierge,  & d’y  recevoir  chaque  fois  un  foufftefc 


Françoise  s?  ,ri£ 
«té  blefle  par  le  fanglier , afin  de  fauver 
celui  qui  étoit  l’auteur  innocent  de  fa  mort. 


de  la  main  cTim  homme  vigoureux.  Le  roi  ren- 
voya l’affaire  à un  concile  provincial  qu’il  fit 
affembler  à Touloufe , & dans  lequel  on  décidw 
que  la  demande  des  Juifs  devoit  être  rejetée  j 

Ëarce  que  les  rois  Charlemagne  & Louis  le 
>ébonnaire  leur  avoient  impofé  ce  joug  , pour 
les  punir  d’avoir  livré  la  ville  de  Touloufe  aux 
Sarafins , dont  le  roi  Abdérame  n’étoit  entre  en 
France  qu’à  leur  follicitation. 
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CHARLES  LE  GROS, 

^[884.]-^ 

L'A  France  n’avoit  plus  que  la  foible 
reffource  d’un  fils  pofthume  de  Louis  II  , 
âgé  de  cinq  ans  ; c’eft  ce  qui  engagea  les 
principaux  de  la  nation  à déférer  la  cou- 
ronne à l’empereur  Charles  le  Gros,  oncle 
du  jeune  prince, 

-^•[88  6.]*AÊV 

* Paris  eft  alïîégé  par  une  armée  de 
quarante  mille  Normands.  Ce  fameux  liège 
dura  dix-huit  mois,  pendant  lefquels  les 
Parifiens  foutinrent  avec  une  valeur  in- 
croyable, fîx  affauts  donnés  avec  autant 
de  fureur  que  d’acharnement.  Gauzlin  , 
évêque  de  Paris  , étoit  chargé  de  défendre 
& de  garder  cette  place  ; il  s’en  acquitta 


* Paris  ne  contenoit  alors  que  cet  efpace  de  la 
ville  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Cité , & qui  eft 
renfermé  entre  les  deux  bras  de  la  Seine.  Les 
çourfes  des  Normands  avoient  fa  t conpoître 
combien  il  étoit  important  de  fortifier  cette  place. 
On  n’y  pouvoit  entrer  que  par  deux  ponts  qui 
'ëtoient  défendus  l’un  & l’autre  , en  dehors,  par 
une  tour  fituée  à peu  près  où  l’on  a depuis  bâti  If, 
grand  ôt  je  petit  Châtelet, 
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èn  vrai  héros.  Il  mourut  pendant  le  liège  ; 
mais  Anfchéric  , qui  fut  fon  fuccefTeur , 
ne  montra  pas  moins  de  courage  que  lui. 
Ces  prélats  manioient  un  javelot  & le 
lancoientavec  une  adrelîe  furprenante. 

88^.  ] 

L’abbé  Ebole  , neveu  de  l’évêque  Gauz- 
lin  , étoit  un  des  chefs  des  affiégés  ; il  fe 
trouvoit  par-tout , & donnoit  des  preuves 
d’une  bravoure  d’une  force  fînguliere.  Au 
fécond  afTaut,  il  perça  plufieurs  Normands 
d’un  feul  javelot  qui  refTembloit  à une 
grande  broche  ; ce  qui  lui  donna  occafion 
de  crier  aux  afliégeans  : « Portez  ceux-ci  à 
» la  cuifine  , ils  font  tout  embrochés.  » 

886. 

L’hiftoire  a confervé  le  nom  de  Gerbaut  , 
foldat  d’une  taille  médiocre  , mais  d’un 
courage  extraordinaire.  Au  dernier  afTaut 
que  les  Normands  donnèrent  à la  ville  de 
Paris , plufieurs  d’entr’eux  avoient  gagné 
la  muraille  , & crioient  déjà  vi&oire.  Ger- 
haut , fuivi  feulement  de  cinq  hommes  , 
sfavance  , tue  les  premiers  qu’il  rencontre, 
renverfe  les  autres  dans  le  foffé , arrache 
les  échelles , pourvoit  à la  fûreté  de  cet 
endroit , & fauve  la  ville. 

887.]:^!*' 

Çngilhere , comte  d’Angers , chargé  par 
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la  ville  de  Tours  d’aller  redemander  à ïà 
ville  d’Auxerre  le  corps  de  S.  Martin,  par- 
tit à la  tête  de  fix  mille  hommes  bien  armés, 
qui  lui  firent  obtenir  aifément  fa  demandée. 
On  afîùre  que  tous  les  malades  des  lieux 
où  paffoit  la  fainte  relique , étoient  guéris  , 
fouvent  même  fans  le  vouloir.  Deux  para- 
lytiques vivoient  d’aumône,  dans  un  village 
du  diocèfe  de  Tours  ; fur  le  bruit  qui  fe 
répandoit  des  miracles  de  S.  Martin , l’un 
dit  à fon  camarade  : « Mon  frere  , nous 
» menons  ici  une  vie  aflfez  douce  à la  faveur 
» de  notre  infirmité.  Tout  le  monde  a com- 
» pafïion  de  nous  , & nous  n’avons  d’autre 
» peine  que  celle  de  demander  nos  befoinsj 
» C’eft  à notre  infirmité  que  nous  fommes 
» redevables  du  bonheur  dont  nous  j ouiffons 
» daiis  notre  état.  Si  nous  étions  une  fois 
» guéris , il  nous  faudroit  travailler  pour  ga- 
» gner  notre  pain.  Or  on  dit  que  ce  Martin  , 
» dans  le  diocèfe  de  qui  nous  fommes , gué- 
» rit  tous  les  infirmes  , en  revenant  de  fon 
» exil  ; c’eft  pourquoi , mon  frere  , fuivez 
» mon  confeil  ; fuyons  au  plutôt , & fortons 
» de  fes  terres , de  peur  qu’il  ne  nous  guérifîe 
» de  notre  infirmité.»  Cet  avis  fut  goûté  : les 
deux  paralytiques  fainéans  fe  mirent  en 
chemin , & fe  traînèrent  comme  ils  purent, 
dans  le  deflein  de  fortir  du  diocèfe  deT ours. 
Mais  la  vertu  miraculeufe  de  S.  Martin 
opéra  en  eux  la  guérifon  qu’ils  fuyoient* 
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la  crainte  d’être  punis  de  leur  ingratitude, 
les  força  de  publier  leur  guérifon  avec 
toutes  les  circonftances;  & comme  leur 
incommodité  avoit  été  réelle , le  miracle 
pafla  pour  confiant.  ( Odo  , de  Reverjione 
fancli  Martini , in  Bibl.  Clun.  ) Outre  S. 
Odon , la  Chronique  de  Limoges  & celle 
de  Tours  racontent  ce  fait.  ( Hift.  de  l’E- 
glife  Gallicane  , tome  vj , page  371.  ) 

En  853  , les  habitans  de  Tours  avoient 
fait  tranfporter  le  corps  de  S.  Martin,  d’a- 
bord au  monaftere  de  Cormeri , enfuite  à 
Orléans  , à. Chablis,  & de-là  à Auxerre, 
afin  de  le  mettre  à l’abri  des  infultes  des 
Normands  qui  fe  difpofoient  à afliéger  la 
ville  de  Tours,  dont  ils  ravageoient  déjà 
les  environs. 

Douze  chanoines  , avec  l’abbé  & les 
moines  de  Marmoutier  , gardoient  les  re- 
liques de  S . Martin , que  l’on  avoit  placées  à 
côté  du  corps  de  S.  Germain.  Il  s’y  fit  beau- 
coup de  miracles  qui  attirèrent  de  grandes 
aumônes  aux  clercs  de  Tours  ; ceux  d’Au- 
xerre en  furent  jaloux,  & leur  dirent  : « Pui£ 
» que  ces  prodiges  ne  s’opèrent  pas  moins 
» par  la  vertu  de  notre  faint , que  par  celle 
» du  vôtre  , il  eft  jufte  que  nous  partagions 
» les  rétributions.  — Avant  l’arrivée  de 
» S.  Martin  à Auxerre  , leur  répondit-on, 
» on  n’y  entendoit  parler  d’aucun  miracle. 
>»  Il  eft  donc  certain  qu’on  doit  les  attribuer 
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» à Ton  interceflion.  Mais  pour  diSfiper  VO^ 
» doutes , & vous  convaincre  évidemment 
» de  la  vérité  , prenons  Si  vous  le  voulez  ce 
* lépreux  que  voici , & plaçons-le  entre 
» lesdeuxchâSTesdenosfaints.Sile  côté  qui 
»fera  proche  de  S.  Martin  eft  guéri  de  la 
» lèpre  , tandis  quê  l’autre  côté  en  demeu- 
rera couvert,  *on  ne  pourra  douter  qu’il 
» n’ait  été  guéri  par  la  vertu  de  S.  Martin.  » 
La  proposition  fut  acceptée  : on  plaça  entre 
les  deux  châSfesun  lépreux  qui  étoit  là  pré- 
lent  : le  côté  proche  du  corps  deS.  Mardi* 
fut  entièrement  guéri , l’autre  refta  cou- 
vert de  lèpre.  Afin  de  rendre  la  chofe  moins 
inconteftable,  on  tourna  vers  la  châlTe  de 
S.  Martin  le  côté  encore  malade , & la 
guérifon  devint  complette.  , 

L’auteur  contemporain  , qui  eft  le  meme 
S.  Odon  cité  ci-deSTus  , ajoute  cette  ré- 
flexion : « Ce  fut  comme  une  politeSTe  de 
» S.  Germain , qui , ayant  lui-meme  le  mé- 
» rite  de  reSïufciter  les  morts,  voulut  bien  , 
y>  dans  fon  églil'e , céder  les  honneurs  à Ion 
» hôte , & paroître  moins  puiSTant  que  lui.  >» 
( O do  , de  Reverjione  fancli  Martini.  Hif- 
toire  del’Eglife  Gallicane , tome  vj , p.54,} 
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CHARLES  III,  LE  SIMPLE\ 

^,[91  i.]><V 

ï^_OLLON , ce  fameux  chef  des  Normands  + 
qui  avoit  été  plus  que  tout  autre  la  terreur 
des  François , s’établit  avec  fes  troupes  dans 
cette  partie  de  la  Neuftrie,  qui  depuis  a été 
nommée  Normandie.  Charles  la  céda , 
avec  la  Bretagne , pour  obtenir  la  fin  d’un 
< brigandage  qui  défoloit  fon  royaume- 
Quand  il  fallut  prêter  le  ferment  de  fidé- 


! 


* Le  peu  de  talent  que  Charles  III  montra  pour 
le  gouvernement , lui  fit  donner  le  furnom  de 
fimple.  Vers  la  fin  de  la  fécondé  race  de  nos  rois,' 
les  memes  noms  s’étant  multipliés , on  eut  recours 
aux  furnoms  pourdiftinguer  ceux  qui  en  portoienr 
de  femblables.  C’étoit  un  fobriquet  auquel  on  at- 
tachoit  une  idée  honorable  ou  ridicule  ; fouvenc 
il  étoit  pris  du  lieu  de  la  naiflance  , d’un  fief, 
d’une  feigneurie  , d’un  talent  ou  d’un  défaut  na- 
turel. Dans  les  aéles  publics , on  ne  mettoit  que 
le  nom  de  la  perfonne  dont  il  s’agiffoit  ; & , pour, 
mieux  l,a  défigner , on  écrivoit  au  deflus  de  fou 
nom  , en  interligne  , le  fobriquet  qu’elle  portoit 
c’eft  ce  qui  paroit  avoir  donné  lieu  d’appeler  ces 
fobriquets  Surnoms.  L’ufage  en  devint  général, 
quand  lacoutume  de  donner  des  noms  de  laints  au 
baptême  fe  fut  établie  ; mais  le  même  furnom  ne 
fe  trouva  point  d’abord  affeété  à toute  une  famille  : 

le  fils  en  oortoit  communément  un  différent  de 
* *« 
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lité  , Rollon  eut  beaucoup  de  peine  â fe 
foumettre  au  cérémonial , & juroit  qu’il  ne 
connoiffoit  que  Ton  épée.  Ce  fut  bien  pis 
quand  on  lui  parla  de  fe  mettre  aux  genoux 
du  roi , & de  lui  baifer  le  pied.  Il  confentit 
enfin  qu’un  de  fes  officiers  le  fit  pour  lui  ; 
mais  celui-ci , par  mal-adreffie  ou  par  in- 
dolence , s’avança  brufquement , & leva  le 
pied  du  roi  fi  haut,  qu’il  fit  tomber  ce 
prince  à la  renverfe.  Les  uns  en  rirent  , 
d’autres  en  murmurèrent  ; on  prit  cepen- 
dant le  parti  de  ne  s’en  pas  fâcher. 

Francon , archevêque  de  Rouen , inftruifit 


celui  de  fon  pere.  Dans  la  fuite , les  furnoms  fe 
perpétuèrent  dans  les  familles,  & devinrent  ce 
qu’ils  font  aujourd’hui 

Avant  cet  établifiement  des  furnoms  , les  Fran- 
çois ne  portoient  qu’un  nom  ; & il  n’étoit  rien 
moins  qu’héréditaire.  Clovis  étoit  fils  de  Chilpé- 
ric , & aucun  de  fes  enfans  ne  porta  fon  nom  ; 
mais  ces  noms  avoient  une  fignification  propre 
fur-tout  parmi  les  princes  ; & c’efl  pourquoi  on 
en  trouve  tant  qui  fe  terminent  en  Ric&  en  Bert. 
Ric  , fignifioit  Puiflant , d’où  nous  eft  venu  le  mot 
de  Riche;  & Bert  fignifioit  Illuftre.  La  plupart 
des  noms  françois  avoient  une  afpiration  que  l’on 
retranchoit  fouvent , parce  qu’elle  étoit  difficile  à 
prononcer  ; c’eft  ce  qui  a caufé  tant  de  variations 
dans  ces  fortes  de  noms.  Celui  de  Louis  eft  le 
même  qu^  Klovis , dont  on  a retranché  la  lettre  K, 
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Rollon , & le  baptifa  : c’étoit  une  des  con- 
ditions du  traité,  que  les  Normands  embraf- 
fieroient  la  religion  Chrétienne  ; ce  qu’ils 
firent  volontiers  &:  de  bonne  foi.  Aufiitôt 
que  Rollon  eut  reçu  le  baptême , il  dit  à l’ar- 
chevêque :«  Apprenez-moi  quelles  font  les 
» églifes  les  plus  célèbres  St  les  plus  refpec- 
» tables  de  mon  duché. — Ce  font , lui  ré- 
» pondit  Francon , les  églifes  de  Notre- 
» Dame  de  Rouen , de  Bayeux  & d’E- 
» vreux  ; celles  du  mont  Saint-Michel , de 
» S.Pierre  de  Rouen  (aujourd’hui  S. Oüen,) 
» & de  S.  Pierre  de  Jumiége.  — Eh  bien  î 
» dit  le  duc , avant  que  de  partager  ma 
» terre  aux  feigneurs  de  mon  armée  , j’en 
» veux  donner  à Dieu,  à la  fainte  Vierge 
» & aux  faints  que  vous  m’avez  nommés  , 
»afin  de  mériter  leur  proteft  ion.  » Pendant 
les  fept  jours  qu’il  porta  l’habit  blanc  , félon 
la  coutume  établie  pourles  nouveaux  bap- 
tifés , il  donna  chaque  jour  une  terre  à quel- 
qu’une des  églifes  que  l’archevêque  lui  avoit 
nommées*  Il  partagea  enfuite  les  terres  de 
fon  duché  à fes  foldats  ; & cette  nation  pa- 
rut auffi  aimable  aux  François , qu’elle  leur 
avoit  paru  terrible  jufqu’alors. 

913* 

Rollon  parvint , en  très-peu  de  tems  y 
àpolicerfes  fujets;  & comme  ils  avoient 
été  long-tems  accoutumés  au  pillage,  il  fit 
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des  lois  fi  féveres  contre  le  vol , qu’on  n’o-> 
foit  pas  meme  ramalfer  ce  qu’on  trouvoit , 
dans  la  crainte  de  paflfer  pour  l’avoir  volé. 

Un  jour  que  Rollon  étoit  à la  chaffe , il 
fufpendit  un  de  fcs  bracelets  aux  branches 
d’un  chêne  fous  lequel  il  s’étoit  repofé;  &c 
l’ayant  oublié  , ce  bracelet  y demeura  trois 
ans  , perfonne  n’ayant  ofé  l’enlever* 

-^[912.  ]î^V 

Herbert , comte  de  Vermandois , vient 
à bout , à force  de  perfidies , d’attirer  Châ- 
les III  à Saint-Quentin , & de  le  retenir  pri- 
fonnier  , d’abord  à Chateau-Thierri,  & en- 
fuite  à Péronne  où  il  mourut  en  929.  Raoul, 
duc  de  Bourgogne  , beau-frere  de  Hugues 
le  Grand  , qui  ne  voulut  point  de  la  cou- 
ronne , fe  fit  proclamer  6c  facrer  roi  de 
France  ; comme  Eudes  , comte  de  Paris  , 
l’avoit  fait  en  888 , après  la  mort  de  Charles 
le  Gros , fous  prétexte  que  le  roi  légitime 
étoit  encore  trop  jeune. 

Les  Normands  furent  les  feuls  qui , pour 
fecourir  leur  roi  prifonnier , marchèrent 
contre  l’ufurpateur.  Mais  bientôt  ne  fe  fou- 
venant  plus  que  de  leur  ancienne  façon  de 
faire  la  guerre , au  lieu  de  délivrer  leur  roi  9 
ils  ravagèrent  les  territoires  d’Amiens , de 
Beauvais  fk  d’Arras. 

LOUIS  IV, 

, * 1 
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LOUIS  IV,  D’OUTREMER, 
Lothaire.  Louis  V. 


Louis  IV  fut  furnommé  d’Outremer , 
parce  qu’il  étoit  venu  d’Angleterre  pour 
prendre  pofleflion  de  fon  royaume.  Le  duc 
de  Normandie  , Guillaume  I , fils  de  Rol- 
lon  , montra  le  plus  de  zele  en  faveur  du 
légitime  héritier  de  la  couronne  de  France. 
Ogive , époufe  de  Charles  III , fille  d’E- 


Tout  ce  que  les  maires  du  palais  avoient  fait 
éprouver  aux  rois  de  la  première  race , ceux  de 
la  fécondé  l’éprouvèrent  à leur  tour  de  la  part 
d’une  multitude  de  grands  vaffaux , dont  plufieurs 
étoient  plus  riches  & avoient  plus  d’autorité  que 
le  roi  même.  Cette  puiflance  ne  pouvoit  man- 
quer de  caufer  les  plus  grands  troubles  dans  une 
monarchie  dont  la  conftitution  la  plus  effentielle 
eft  qu’il  n’y  ait  qu’un  maître.  Les  derniers  rois  de 
la  fécondé  race  ne  l’étoient  plus  que  dans  la 
feule  ville  de  Laon  , & dans  quelques  maiiens 
royales  qui  compofoient  tout  leur  domaine. 
Louis  IV  fut  même  obligé  de  donner  la  ville  à 
Hugues  le  Grand , qui  le  retenoit  prifonnier  de- 
puis un  an.  Les  rois  ne  pouvoient  avoir  d’armée , 
que  par  le  moyen  des  feigneurs , parce  qu’elles 
n’etoient  plus  compofées  que  des  milices  levées 
dans  les  comtés , les  villes  &.  les  territoires  qui 
An&cd.  Franç.  I 
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douard  I , roi  d’Angleterre  , avoit  pris  la 
fuite  , & s’étoit  retirée  dans  fa  patrie  avec 
le  jeune  prince  fon  fils , pour  fe  fouftraire 
à la  fureur  d’une  faélion  puiffantequi  s’em- 
parait du  royaume  , & retenoit  le  roi  pri- 
sonnier. C’eft  ainfi  qu’en  1646  , la  France 
fervoit  d’afile  à une  reine  d’Angleterre  ÔC 
à un  jeune  prince  fugitif,  dont  le  pere 
étoit  trahi  par  fes  propres  fujets.  Les  deux 
rois  perfécutés  portoient  le  nom  de  Charles. 

‘*^[943*]v^ 

Louis  retenoit  à fa  cour  le  jeune  duc  de 
Normandie , Richard , fils  de  Guillaume  I , 
& formoit  le  deflein  de  reprendre  cette 
province  que  le  travail  & l’induftrie  des 
habitans  avoient  déjà  rendue  fort  riche.  Of- 
mond , feigneur  Normand , gouverneur  de 
Richard,  ayant  pénétré  ce  projet , fe  dé- 
guife  en  palefrenier , renferme  fon  éleve 
dans  une  groffe  botte  de  paille  qu’il  charge 


dépendoient  uniquement  des  ducs  & des  comtes  ; 
& le  prince  étoit  pour  ainfi  dire  fous  la  tutelle  de 
ces  grands  du  royaume,  qui  avoient  ufurpé  toute 
l’autorité,  & lui  vendoient  cher  les  fecours  qu’il 
demandoit , quoiqu’ils  ne  fuflent  plus  obligés  de 
lérvir  que  pendant  quarante  jours.  Souvent  même 
ils  quittoient  l’armée  à la  veille  d’une  expédition 
importante , parce  que  le  tems  de  leur  fervice 
étoit  expiré , ou  parce  Qu’ils  étoient  mécontens 
du  roi. 
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fur  fes  épaules  ; traverfe  toute  la  ville  de 
Laon , fans  être  reconnu  , & vient  heu- 
reufement  à bout  de  fon  entreprife. 

Le  roi  marche  vers  la  Normandie  , à la 
tête  de  fon  armée  ; fe  laifife  tromper  par 
ceux  qu’il  avoit  trompés  le  premier , 8 C 
lui  - même  eft  arrêté  prilonnier  par  les 
Normands. 

-^[948.]^* 

Artold , archevêque  de  Reims , étant  au 
concile  d’Ingelheim  , lut  une  Lettre  qu’il 
avoit  écrite  au  légat  du  pape  ; elle  étoit  en 
latin  : auflitôt  après  la  le&ure , on  la  répéta 
en  langue  tudefque  8t  romance , pour  la 
faire  entendre  aux  princes  &:  aux  feigneurs 
qui  étoient  préfens.  Il  n’y  avoit  plus  que 
les  clercs  qui  entendirent  le  latin  ; encore 
s’en  trouvoit-il  qui  fçavoient  à peine  lire. 
Comme  les  clercs  feuls  étoient  lettrés , ou 
dévoient  l’être,  8t  que  les  laïques  n’avoient 
prefqu’aucune  teinture  des  lettres , on  a 
fouvent  pris  le  nom  de  Clerc  pour  ligni- 
fier un  Homme  lettré , & Clergie  , pour 
lignifier  Science  : celui  de  Laïque  ou  de 
Lai  , a été  aufli  employé  quelquefois  pour, 
fignifier  un  Homme  non  lettré. 

956.]^- 

Lepere  de  Hugues-Capet  mourut  après 
avoir  gouverné  la  France  pendant  plus  de. 

1 Ü. 
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vingt  ans , fans  être  roi.  Il  étoit  fils  de  roi  9 
oncle  de  roi , beau-frere  de  trois  rois  , &C 
fon  fils  fut  roi.  Il  s’appeloit  Hugues  : on  le 
furnomma  le  Blanc  , à caufe  de  fon  teint  ; 
le  Grand  , à caufe  de  fa  taille  ; le  Prin- 
ce, à caufe  de  fon  pouvoir;  6c  I’AbbÉ  , 
à caufe  des  abbayes  de  S.  Denis , de  faint 
Germain  des  Prés  & de  S.  Martin  de  Tours 
qu’il  poflfédoit  : il  les  avoit  héritées  de  fon 
pere  , 5c  les  laifîa  à fon  fils  qui  s’en  démit 
auflitôt  après  fon  couronnement. 

-^■[987.]^ 

* Fin  de  la  fécondé  race  des  rois  de 
France , dite  des  Carlovingiens.  Elle  fut  fur 
le  trône  pendant  l’efpace  de  deux  cents 
trente-fix  ans.  La  famille  de  Charlemagne 
avoit  formé  trois  branches  en  840  ; la  pre- 


*La  couronne  appartenoit,  par  le  droit  de  la 
oaifiance  , à Charles  , duc  de  Lorraine , oncle  pa- 
ternel de  Louis  V.Mais  ce  prince  s’étoit  rendu 
odieux  aux  François  , en  fe  faifant  vaflal  de  l’em- 
pire, & en  traitant  mal  la  reine- mere  Emma  , 
qui  avoit  un  parti  puiflant  dans  le  royaume.  Hu- 
gues, duc  de  France,  réunifient  tous  les  fuffrages  : 
defeendant  de  Charlemagne  par  les  femmes  , 
fon  aïeul  & fon  grand-oncle  avoient  déjà  porté 
une  couronne  dont  il  paroifioit  digne , autant  par 
fes  qualités  perfonnelles,  que  par  les  richeffes 
& l'autorité  qu’il  pofledoit  depuis  long-tems.  La 
nation  fe  réunit  en  fa  faveur , & le  reconnut  pour 
fon  roi. 
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miereen  Italie  , par  Lothaire  I , empereur  ; 
la  fécondé  en  Germanie,  par  Louis  le  Ger- 
manique ; & la  troifieme  en  France  , par 
Charles  le  Chauve.  Ces  trois  branches  ont 
fini  fous  trois  princes  qui  portoient  le  nom 
de  Louis  ; celle  d’Italie , fous  Louis  II , 
mort  en  875  ; celle  de  Germanie,  fous 
Louis  IV  , fils  d’Arnould , mort  en  91 2 ; 
& celle  de  France , fous  Louis  V , mort  en 
987  , après  un  an  & deux  mois  de  règne. 
Le  furnom  de  Fainéant  que  lui  donne  l’hif- 
toire , convient-il  à un  prince  qui  monte 
fur  le  trône  à l’âge  de  vingt  ans,  meurt 
prefque  auflitôt  après } 
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TROISIEME  RACE  DES  ROIS 
DE  FRANCE, 

Appelés  CAPETIENS  , du  nom  de 
Hu  GU  es-Capet. 


HUGUES  -CAPET*. 

988. 

H U G U E s , voulant  fixer  la  couronne 
de  France  dans  fa  maifon , aflbcia  à fon 
trône,  & fit  facrer  roi , Robert  , fon  fils 
unique  , âgé  de  neuf  ans.  Depuis  près  de 


*Ce  furnom  fignifie  une  grofle  tête,  un  bon 
efprit , ou  un  homme  entêté  , opiniâtre,  attaché  à 
fon  fens.  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  nom 
de  Capet  fut  donné  à Hugues , à caufe  du  cha- 
peron qu’il  portoit  toujours  fur  la  tête,  & dont  il 
fe  contenta  , au  lieu  de  la  couronne  & de  la  coif- 
fure ordinaire  des  rois. 

Les  premiers  rois  de  la  fécondé  race  avoient 
donné  toute  leur  attention  à détruire  l’autorité  des 
maires  du  palais,  qui  leur  avoit  frayé  le  chemin 
du  trône  ; ceux  de  la  iroifieme  race  travaillèrent 
conftamment  à foi  mettre  les  grands  vaflaux , & 
à les  faire  rentrer  fous  l’autorité  royale,  dont  ils 
ne  s’étoient  rendus  que  trop  indépendant.  Hugues- 
Capet  ne  tarda  pas  à leur  faire  fentir  qu’ils  s’é- 
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huit  cents  ans,  la  famille  de  ce  prince  règne 
fur  les  François  ; & par  une  filiation  unique 
parmi  les  têtes  couronnées  , trente  & un 
rois  remplirent  cet  efpace  de  tems  fans  au- 
cune interruption.  Il  n’y  a point  d’Etat 
dans  l’univers  , qui  puiffe  fe  glorifier  d’a- 
voir une  aulîi  longue  fuite  de  rois  d’une 
même  famille. 

-^[  99  I . 

On  vit  paroître  , pour  la  première  fois  ^ 
une  horloge  dont  le  mouvement  étoit  réglé 
par  un  balancier.  On  fut  redevable  de 
cette  invention  au  célébré  Gerbert , qui  , 
de  fimple  moine  de  l’abbaye  d’Aurillac , 
devint  archevêque  de  Reims  , enfuite  de 
Ravennes , & enfin  pape , fous  le  nom  de 
Silveftre  II.  Cette  forte  d’horloge  a été  en 


toiem  donné  un  maître  , & que  leur  dépendance 
étoit  un  des  plus  fermes  appuis  du  trône  fur  lequel 
ils  venoient  de  le  placer.  Mais  ce  qui  a mis  le 
comble  à la  gloire  fit  à la  fûreté  de  la  nation  Fran- 
çoife,c’eft  l’établiflement  du  droit  de  fuccéder  à 
la  couronne.  Les  rois  ne  fe  font  plus  trouvés  les 
maîtres  de  partager  la  monarchie  entre  leurs  en- 
fans  , ni  de  ranger  l’ordre  de  la  fucceffion  : la 
couronne  de  France  appartient  à.  l’aîné , par  une 
coutume  établie  ; « laquelle,  dit  Jérôme  Bignon  , 
j>  eft  plus  forte  que  la  loi  même  ; cette  loi  ayant 
«été  gravée,  non  dans  du  marbre  ou  dans  du  cui^ 
Ji  vre  , mais  dans  le  cœur  des  François.  », 

Iiv 
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ufage  jufqu’en  1650  , que  l’on  commença 
a fubftituer  au  balancier  le  pendule  dont 
on  attribue  l’invention  à M.  Huygens. 

Le  même  Gerbert  introduit  en  France 
le  chiffre  arabe  , tel  qu’il  eft  encore  en 
ufage  aujourd’hui  parmi  nous , & que  les 
Arabes  avoient  reçu  des  Indiens  : il  donna 
aufli  les  premières  leçons  de  mathémati- 
ques , dans  lefquelles  il  s’étoit  rendu  fi  ha- 
bile pour  ce  tems-là  , qu’on  le  regardoit 
comme  un  magicien  *. 

961. 

Burcard  , comte  de  Paris , entreprit  de 

* 11  fufïifoit  d’être  un  peu  plus  ir.ftruit  que  le 
commun  de  ceux  que  l’on  regardoit  comme  des 
fçavans , pour  être  taxé  de  forcellerie  , ou  pour 
être  admiré  comme  un  magicien  du  premier  ordre. 
Lafuperflition,  fille  de  l’ignorance,  régnoit  encore, 
quoiqu’elle  eût  été  fouvent  condamnée  par  les 
évêques , & proferite  par  les  ordonnances  de  nos 
rois.  Il  y avoit  des  gens  adonnés  à la  nécroman- 
cie , & des  Pythonifl'es  qui  rendoient  des  oracles  : 
on  n’entreprenoit  rien  d’important  fans  confulter 
ou  les  devins , ou  les  entrailles  des  bêtes  , ou  le 
vol  des  oifeaux.  La  divination , connue  fous  le 
nom  de  Sort  des  Saints , fut  long-tems  fort  en 
vogue.  Les  Chrétiens  n’avoient  fait  que  couvrir 
du  voile  de  la  religion  une  pratique  ufitée  parmi 
les  payens.  On  mettoit  fur  l’autel  trois  livres  dif- 
férens  de  l’Ecriture  fainte  ; on  les  ouvroit  l’un  après 
l’autre , &.  les  premiers  verfets  fervoient  à pro- 
nofliquer  l’événement  qui  donnoit  lieu  à cette 
cérémonie. 
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mettre  la  réforme  dans  l’abbaye  de  S.'Maur- 
des-Foffés  , & fe  rendit  à Clugny  , pour 
en  emmener  quelques  religieux  des  plus 
parfaits.  L’abbé  s’en  excufa,  fur  la  difficulté 
d’entreprendre  un  fi  long  voyage , &.  de 
fe  fixer  dans  un  pays  étranger  & inconnu. 
Il  s’agiffoit , à peu  près , d’aller  de  Mâcon 
à Paris.  Burcard  obtint  cependant  ce  qu’il 
vouloit , & partit  avec  l’abbé  S.  Mayeul , 
& plufieurs  de  fes  religieux.  Arrivé  fur  les 
bords  de  la  Marne , il  envoya  un  ordre  à 
l’abbé  & aux  moines  de  S.  Maur  de  venir 
à fa  rencontre  au-delà  de  cette  riviere  ; 
ce  qu’ils  firent  avec  joie.  Mais  le  comte  les 
furprit  étrangement  , en  leur  déclarant 
que  ceux  d’entr’eux  qui  voudroient  vivre 
fous  la  conduite  & félon  l’inftitut  de  l’abbé 
de  Clugny , pouvoient  retourner  au  mo- 
naftere  , & que  les  autres  euflfent  à fe  re- 
tirer où  ils  voudroient.  Prefque  tous  s’en 
allèrent  où  ils  purent,  n’emportant  rien 
avec  eux  que  leurs  habits. 

[ 996.]^^ 

Hugues  - Capet  mourut  avec  la  gloire 
que  donnent  toutes  les  vertus  guerrières 
& pacifiques.  Il  établit  le  fiége  ordinaire 
des  rois  de  France  à Paris,  où  Clovis  l’a- 
voit  fixé,  & où  aucun  des  rois  de  la  fé- 
condé race  n’avoit  demeuré.  Il  ne  voulut 
jamais  porter  ni  fceptre,  ni  couronne,  ni 
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la  moindre  marque  de  la  royauté , qu’à  la 
cérémonie  de  fon  facre.  Il  prétendoit  avoir 
appris  , par  une  voie  extraordinaire  &c 
furnaturelle  , que  fa  poftérité  régneroit  juf- 
qu’à  la  feptieme  génération  , & croyoit  ga- 
gner un  degré,  en  renonçant  à l’appareil 
de  la  majefté  royale.  « Il  ne  fçavoit  donc 
» pas , dit  Mézerai , que  ce  nombre , dans 
» le  langage  divin , figniôe  l’étendue  de  tous 
» les  fiécles.  » 
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ROBERT. 

*^[998. 

L E roi  Robert , forcé  de  répudier  Ber- 
the,  fa  parente,  époufa  Confiance,  fille 
de  Guillaume  I , comte  de  Provence.  Cette 
nouvelle  reine  introduit  le  luxe  & les 
plaifirs  à la  cour  de  France , où  régnoit 
alors  une  gravité  {impie  & modefle  : bien- 
tôt après , elle  pouffa  la  hardieffe  jufqu’à 
faire  affaffiner , aux  yeux  du  roi , Hugues 
de  Beauvais , parce  qu’il  avoit  toute  la 
confiance  du  monarque. 

Un  jour  elle  exigea  de  fon  époux , qu’il  • 
fît  des  vers  à fa  louange  : le  prince  com- 
pofoit  quelquefois  des  hymnes  qu’on  chan- 
toit  dans  l’églife  : il  fit  celle  qui  commence 
par  ces  mots  , O conjlantia  martyrum  ! 8c 
dans  laquelle  il  célébroit  la  confiance  des 
martyrs.  La  reine  , trompée  par  le  mot 
conjlantia  , crut  bonnement  que  ces  vers 
étoient  à fon  honneur.  Un  peu  plus  de  con- 
noiffance  ou  de  réflexion  , lui  auroit  peut- 
dtre  fait  trouver  dans  cette  hymne  l’expref- 
fion  des  chagrins  qu’une  reine  impérieufe 
caufoit  à un  bon  roi , à un  pere  tendre , à 
un  époux  trop  complaifant. 
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Douze  frères  également  braves  & cou- 
rageux, fils  de  Tancrede  de  Hauteville, 
feigneur  du  territoire  de  Coutance,  paffent 
en  Italie  , & font  des  conquêtes  fur  les  Sa- 
rafins,  les  Grecs  & les  papes;  s’emparent 
de  la  Sicile , & en  forment  une  monarchie 
qui  fut  foumife  à leur  poftérité  , jufqu’au 
tems  où  la  maifon  de  Suabe  parvint  à l’em- 
pire. 

1004. 

Robert  nourriffoit  chaque  jour  un  nom- 
bre prodigieux  de  pauvres  ; il  les  appeloit 
fes  amis.  Le  jeudi  faint , il  les  fervoit  à table 
& leur  lavoit  les  pieds.  Cette  pratique  de 
charité  & d’humilité  chrétienne  efl  deve- 
nue un  ufage  confacré  par  la  piété  des  rois 
de  France.  Ce  jour-là , ils  lavent  les  pieds 
à douze  pauvres , &:  les  fervent  à table  , 
accompagnés  des  princes  de  leur  fang  &C 
des  grands  officiers  de  la  couronne. 

* On  croit  communément  que  ce  prince 


* Guibert , abbé  de  Nogent , écrivoit , fous  le 
règne  de  Louis  le  Gros , en  expofant  ce  qui  doit 
autorifer  les  miracles  : « Ne  voyons-nous  pas 
» notre  roi  Louis  faire  un  miracle  qui  efl  ordinaire  ? 
n J’ai  vu  ceux  qui  avoient  les  écrouelles , accourir 
rt  en  foule  , afin  qu’il  les  touchât  & fît  fur  eux  le 
v ligne  de  la  croix.  J’étois  quelquefois  auprès  du 
n roi , ôtjevoulois  empêcher  les  malades  d’ap-r 
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eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  reçu  le 
don  de  guérir  les  écrouelles  , en  touchant 
lfes  malades  & prononçant  ces  mots  : Le 
Roi  te  touche,  Dieu  te  guérisse. 
Les  rois  d’Angleterre  fe  font  attribué  fou- 
vent  la  vertu  de  guérir  aufîi  les  écrouelles 
en  les  touchant. 

Henri  IV , roi  de  France  , à la  bataille 
d’Ivri , en  1590,  payoit  de  fa  perfonne , 
comme  un  fimple  foldat,  & difoit , à cha- 
que coup  qu’il  portoit  : « Le  roi  te  touche , 
» Dieu  te  guériffe.  » 

•^K>[  1005. 

Le  feigneur  de  Chiévremont  faifoit  de 
fréquentes  incurfions  fur  les  terres  de  fes 
voifins  ; & on  défefpéroit  de  le  forcer  dans 
le  château  qu’il  occupoit.  Un  fils  lui  étant 
né , il  pria  Notgere , évêque  de  Liège  , de 
venir  le  baptifer.  Le  prélat  promit  d’y  aller 
avec  tout  fon  clergé.  11  fit  habiller  en  ec- 
cléfiaftiques  les  meilleurs  foldats  de  fes  trou- 
1 ""  1 

» procher  ; mais  ce  prince  les  tiroit  à lui  par  la 
« main  , avec  beaucoup  de  bonté  & d’humilité  , 
» & faifoit  fur  eux  le  figne  de  la  croix.  Le  roi  Phi- 
» lippe  , fon  pere  v avoit  eu  le  don  d’opérer  le 
n même  miracle  , & il  l’exerça  quelque  tems  avec 
n gloire  ; mais  quelques  fautes  qu’il  fit , le  lui  firent 
» perdre.  Je  ne  dis  rien  de  ce  que  les  autres  rois 
» font  en  ce  genre  : ce  que  je  fçais , c’eft  que  le 
j»  roi  d’Angleterre  n’ofe  rien  entreprendre  de 
v femblable.  » 
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pes , &c  fe  rendit  avec  eux  à ChiévremofïtJ 
Le  maître  de  ce  fort  fortit  avec  tout  fon. 
monde  au-devant  de  Notgere  : alors  le  pré- 
tendu clergé  jette  les  chapes  dont  il  étoit 
couvert , tire  les  armes  qu’il  tenoit  cachées  , 
fe  faifit  des  portes,  & s’empare  de  la  place. 
L’évêque  la  fit  démolir  pour  la  fureté  du 
pays. 

IOIO. 

Le  roi  Robert  affiftoit  régulièrement  aux 
offices  de  l’églife , chantant  toujours  avec 
le  chœur , & fouvent  portant  chape , avec 
la  couronne  fur  la  tête , le  fceptre  à la 
main. 

En  940 , Foulques  le  Bon  , comte  d’An- 
jou , prenoit  plaifir à chanter  au  lutrin: 
ayant  appris  que  Louis  IV,  dit  d’Outremer, 
en  plaifantoit , il  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
« Sqachez  , Sire  , qu’un  prince  non  lettré 
» eft  un  âne  couronné.  » Le  roi  dit , en  re- 
cevant cette  lettre  : « Vraiment  il  a raifon  ; 
» car  aux  rois , ducs  & comtes , eft  fcience 
» plus  convenable  qu’à  leurs  inférieurs  & 
» vaflaux.  » 

Le  grand  Condé , après  fa  retraite  en 
1675  , alloit  régulièrement  à la  mefte  pa- 
roiffiale  àSaint-Firmin  , (Chantillien  étoit 
une  dépendance  ) ; ce  prince  y chantoit 
au  lutrin  , rafluroit  avec  une  bonté  fingu- 
liere  le  maître  d’école  , que  fa  préfence  in- 
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timidoit , & lui  donnoit  toujours , après  la 
mefle , une  pièce  de  douze  fous. 

IOXl.]vfV 

Une  fefte  de  Manichéens  s’établifioit  â 
Orléans.  Le  roi  s’y  rendit  avec  plufieurs 
évêques,  afin  de  prévenir  les  maux  que  pou- 
voient  caufer  ces  fe&aires.  Pendant  qu’on 
les  jugeoit , la  reine  Confiance  étoit  à la 
porte  pour  contenir  le  peuple  , &:  l’empê- 
cher de  mettre  en  pièces  ces  hérétiques. 
Quand  on  fit  fortir  de  l’églife  ceux  qui 
n’avoient  point  abjuré  leurs  erreurs , la 
reine  , indignée  de  voir  parmi  eux  Etienne, 
qui  avoit  été  fon  confefleur , lui  creva  un 
œil  avec  un  bâton  qu’elle  tenoit  à la  main. 

ioz6.  ]cXV 

Le  roi  Robert  étant  à l’églife  , s’apperqut 
qu’un  filou  lui  avoit  déjà  coupé  la  moitié 
de  la  frange  de  fon  manteau , & qu’il  con- 
tinuoit  de  couper , afin  de  l’avoir  toute  en- 
tière : « Mon  ami,  lui  dit-il , contente-toi 
» de  ce  que  tu  as  pris  ; le  refte  fera  bon  à 
» quelqu’autre.  » 

*^[  1030. 

La  France  éprouva , pour  la  troifieme 
fois  depuis  1006  , une  famine  fi  cruelle, 
que  l’on  déterroit  les  morts  pour  en  dévo- 
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reries  reftes:  on  ne  refpe&oit  pas  plus  léj 
vivans  ; on  fe  portoit  même , à cet  égard  , 
jufq  u’aux  excès  les  plus  horribles.  On  fit 
brûler  vif  un  boucher  qui  expofoit  publi- 
quement en  vente , à Tournes , de  la  chair 
humaine  ; & un  aubergifte  chez  lequel  on 
trouva , près  de  Mâcon , quarante-huit 
têtes  d’hommes,  de  femmes  ou  d’enfans, 
dont  il  avoit  fait  manger  les  corps.  On  fai- 
foit  du  pain  avec  une  terre  blanche  mêlée 
d’un  peu  de  farine  ou  de  fon.  Cette  famine 
caufa  bientôt  une  fi  grande  mortalité , que 
les  vivans  fuffifoient  à peine  pour  enterrer 
les  morts.  Ces  terribles  fléaux  défolerent 
le  royaume  pendant  trois  ans , & ne  finirent 
qu’en  1033  • moiflon  fut  fi  abondante 
cette  année  , qu’elle  furpafla  la  récolte  de 
cinq  années  ordinaires. 

1031.  ]•■*> 

Aux  obfeques  du  roi  Robert , le  peuple 
crioit  par-tout  : « Nous  avons  perdu  un 
» pere  qui  nous  gouvernoit  en  paix  ; nous 
» étions  en  fureté  &:  nos  biens  aufli  , & 
>»  nous  ne  craignions  perfonne.  » On  difoit 
de  ce  prince  , « qu’il  étoit  roi  de  fes  pafi* 
» fions  comme  de  fes  peuples.  » 


HENRI  I. 
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^ÎS>[  1034.  ]vfU 

L A ville  de  Paris  fut  prefque  entiére- 
înent  confumée  par  un  incendie:  Ce  mal- 
heur arrivoit  fréquemment  dans  la  plu- 
part des  villes  du  royaume , les  maifons 
11’étant  alors  bâties  que  de  bois. 


Les  guerres  particulieresdéfoloient  le  royaumes 
on  voyoit  les  feigneurs  toujours  en  armes  les  uns 
contre  les  autres  ; & l’autorité  royale  n’étoit  pas 
foutenue  par  affez  de  troupes,  pour  réprimer  un 
abus  qui  tendoit  à la  ruine  de  l’Etat.  On  tint  des 
conciles  dans  toutes  les  provinces  , où  l’on  fit  des 
réglemens  pour  établir  une  paix  inviolable  entre 
les  particuliers  : ces  réglemens  eurent  d’abord  un 
bon  effet  , & c’eft  ce  qu’on  appela  la  Paix  de 
Dieu.  Bientôt  après  , il  fallut  en  modérer  la  ri- 
gueur , parce  que  ceux  qui,  par  refped  pour  les 
cenfures  eccléfiaftiques , n’ofoient  point  reprendre 
les  armes , ne  manquoient  pas  d’être  opprimés. 
On  convint  de  changer  en  une  efpèce  de  trêve  la 
paix  qui  étoit  fi  mal  obfervée  ; & l’on  ordonna 
que  , chaque  femaine , depuis  le  mercredi  au  foir 
jufqu’au  lundi , « perfonne  ne  fût  affez  téméraire 
v pour  attaquer  fon  ennemi , pour  faire  quelque 
violence  , ou  pour  répéter,  à main  armée,  les 
» biens  ufurpés  fur  lui.  » C’eft  ce  qu’on  nomma 
la  Trêve  de  Dieu. 

Anccd.  Franç.  K 
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1040.3.4V 

Les  pèlerinages  devenoient  très -com- 
muns : on  alloit  fur-tout  à Jérufalein , dans 
la  perfuafion  que  ce  voyage  étoit  le  plus 
sur  moyen  d’expier  les  plus  grands  crimes. 
Foulques , comte  d’Anjou,  s’y  étant  ren- 
du, ordonna  qu’on  le  traînât  nu  fur  une 
claie,  la  corde  au  cou,  & qu’on  le  battît 
de  verges.  Pendant  cette  cérémonie  , il 
crioit  à haute  voix  : « Ayez  pitié , Sei- 
» gneur,  du  traître  & parjure  Foulques.  » 

Vers  1550,  Catherine  de  Médicis  , 
épotife  de  Henri  II , fit  vœu  d’envoyer  à 
Jérufalçm  un  pèlerin  qui  en  feroit  le  che- 
min à pied , en  avançant  de  trois  pas , &C 
en  reculant  d’un  pas  à chaque  troifieme 
pas.  Ce  vœu  fut  accompli  fcrupuleufement 
par  un  habitant  de  Verberies  , bourg  fitué 
entre  Senlis  &c  Compiégne.  On  lui  donna 
pour  rccompenfe  une  fomme  d’argent  Sc 
des  lettres  de  noblefle. 
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.Aussitôt  que  Philippe  I monta  fur  le 
trône  , la  charge  de  connétable , qui  juf- 
qu’ alors  avoit  été  bornée  au  commande-* 
ment  des  écuries  du  roi,  devint  un  office 
cle  la  couronne , en  faveur  d’Albéric.  Mat- 
thieu de  Montmorency  la  fit  élever , en 
2230  , au  plus  haut  degré  des  honneurs  mi- 
litaires ; & elle  parvint , dans  fa  perfonne, 
à être  la  première  dignité  de  l’Etat.  Louis 
IXIII  fupprima  cette  charge , après  la  mort 
du  connétable  de  Lefdiguieres  , en  1627, 

-^[1074.]^ 

Les  moines  s’occupoient  ordinairement  X 

Les  guerres  particulières  entre  les  feigneurs 
continuoient  toujours  à défoler  le  royaume,  & 
iervoient  de  prétexte  à leurs  vaflaux , pour  vui- 
der  , par  les  armes  * des  querelles  domeftiques. 
Afin  de  réprimer  les  abus  qui  en  réfultoient,  on 
ordonna  que  fi  quelqu’un , pourfuivi  par  Tes  enne- 
mis , fe  rt.fugioit  auprès  de  quelque  croix  fur  les 
chemins , il  devoit  y trouver  un  afile  comme  dans 
une  églife.  Ce  fut  pour  multiplier  ces  fortes  de 
Recours  , en  faveur  des  voyageurs , que  l’on  érigea 
des  croix  d’efpace  en  efpace  fur  les  grands  che-5 
inins», 

Ki  y 
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copier  des  livres  dont  la  rareté  étoit  fï 
grande  dans  ce  fiécle , qu’une  comtefïe 
d’Anjou , nommée  Grécie , paya  un  recueil 
d’Homélies  deux  cens  brebis  , trois  muids 
de  grains , ôt  cefit  peaux  de  martres. 

-^S>[  1087.  ]«4V 

Guillaume  le  Conquérant , duc  de  Nor- 
mandie & roi  d’Angleterre , gardoit  le  lit 
depuis  long-tems  , & faifoit  des  remedes 
pour  fe  délivrer  d’un  embonpoint  trop  in- 
commode. Le  roi  de  France , naturellement 
porté  à la  plaifanterie , fit  un  jour  cette  de- 
mande : « Quand  donc  ce  gros  homme 
» relevera-t-il  de  fes  couches  ? » Cette  rail- 
lerie parvint  aux  oreilles  de  Guillaume  ; il 
en  fut  offenfé , & il  envoya  dire  au  roi  , 
avec  fon jurement  ordinaire  :«  Parla  réfur- 
» reélion  & par  la  fplendeur  de  Dieu  ! 

» quand  je  ferai  accouché,  j’irai  faire  mes  , 
» relevailles  à fainte  Genevieve  de  Paris  , 

» & j’offrirai  cent  mille  lances  en  guife  de 
» cierges.  » Peu  de  tems  après , il  entra  dans 
le  Vexin  François  avec  une  armée  confi- 
dérable , 8c  y commit  d’horribles  ravages. 
Il  n’en  feroit  point  refté  là  , fans  une  blef- 
fure  qu’il  reçut  de  fon  cheval , en  lui  fai- 
fant  fauter  un  foffé , & dont  il  mourut  , 
en  fe  reprochant  fur-tout  les  excès  de  fa 
derniere  expédition  fur  les  terres  de  France. 
Ce  prince  n’eut  pas  plutôt  les  yeux  fer- 
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mes , que  tous  les  feigneurs  de  fa  cour  dis- 
parurent ; Tes  officiers  ne  penferent  qu’à 
piller  fon  palais  : Guillaume  , archevêque  * 
de  Rouen  , & Herloin  de  Couteville  , 
furent  les  feuls  qui  s’occupèrent  du  foin  de 
fa  fépulture.  On  fit  porter  le  corps  à Caen  , 
pour  l’inhumer  dans  l’églife  du  monaftere 
de  S.  Etienne , qu’il  avoit  fait  bâtir.  Comme 
le  convoi  entroit  dans  la  ville , le  feu  prit 
à quelques  maifons:  chacun  courut  pour 
l’éteindre  ; & les  religieux  de  S.  Etienne 
refterent  feuls  pour  conduire  le  corps  de 
leur  fondateur.  Au  moment  qu’on  alloit 
l’inhumer , un  bourgeois  de  Caen  , nommé 
Afcelin , s’écria  : « La  place  où  vous  vous 
» difpofez  d’enterrer  ce  corps , m’appar- 
» tient.  Le  roi , étant  encore  duc  , l’a  en- 
» levée  à mon  pere  Artur  par  violence  , 

» pour  y bâtir  ce  monaftere.  C’eft  pourquoi 
» je  la  réclame &c  je  m’oppofe  à ce  que 
» l’ufurpateur  y foit  inhumé.  » On  vérifia 
le  fait , & on  donna  foixante  fous  à Afcelin 
pour  le  lieu  de  la  fépulture , avec  promefle 
de  le  dédommager  du  refte  de  terre  qu’on 
avoit  ufurpé  à fon  pere. 

Quand  on  voulut  mettre  le  corps  en 
. terre , la  foffe  fe  trouva  trop  petite  : on  y 
enfonça  par  force  le  cercueil  ; il  fe  rom-, 

, pit  : le  cadavre  creva  ; & l’infeftion  fit 
, déferter  tous  ceux  qui  affiftoient  aux  ob- 

1 feques. 
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' Le  pape  Urbain  II  vint  en  France,  qui 
étoit  fa  patrie , ôc  affembla  un  concile  à 
Clermont  en  Auvergne.  Il  y peignit  avec 
tant  de  force  les  maux  dont  les  Infidèles 
accabloient  les  Chrétiens  d’Orient  , que 
l’affemblée  s’écria  tout  d’une  voix  : Diex 
el  volt,  Dieu  le  veut.  Chacun  of- 
frit fes  biens  Sc  fa  vie  pour  le  fuccès  d’une 
expédition  qui  étoit  fort  analogue  au  goût 
dominant  pour  les  pèlerinages  : on  s’ern- 
preffoitde  s’enrôler  pour  aller  faire  la  con- 
quête de  laTerre-lainte*  ; & l’on  convint 
que  la  marque  de  l’engagement  feroit  une 
çroix  d’étoffe  rouge  attachée  fur  l’épaule 
droite  ; d’où  font  venus  les  noms  de  Croi- 


*Les  François  étoient  encore  portés  à cette 
entreprife  par  un  canon  du  concile  de  Clermont , 
où  l’on  déclaroit  que  le  voyage  à laTerre-fainte  , 
pour  la  délivrance  de  Jérufalem  , tiendroitlieu  de 
toutes  les  pénitences  qu’on  pouiroit  avoir  méri- 
tées. Il  n’y  aveit  point  de  pécheur  qui  ne  préférât 
ce  voyage  aux  auftérités  ôt  à l’humiliation  de  la 
pénitence  publique  , dont  la  pratique  étoit  encore 
alors  tort  exaéle  & affez  févere.  C’eft  la  princi- 
pale époque  du  changement  que  l’Egüfe  rit  dans 
fadifcipüne  , à l’égard  des  pénitences  canoniques. 
D’ailleurs , toutes  les  guerres  particulières  fu- 
rent abfo  lu  ment  interdites;  & les  biens  des  Croifés, 
ainfi  que  leurs  perfonnes , étoient  fpécialement 
fous  la  protection  de  l’Fglife, 
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, ses  & de  Croisade.  Par-tout  on  préchoit 
en  faveur  de  cette  afTociation,  &:  par-tout 
on  s’animoit  à y entrer.  L’armée  s’aflembla  : 
on  la  fait  monter  à fix  millions  d’aines. 
Hugues  le  Grand  , ftere  du  roi  de  France , 
les  * plus  grands  feigneurs  de  la  nation 
fe  mirent  à la  tête  de  cette  multitude 
d’hommes,  de  femmes  & d’enfans  , qui  fe 
trouva  réduite  , à fon  arrivée  dans  l’Afie- 
Mineure  , à cinq  cens  mille  hommes  de 
pied  , & cent  trente  mille  cavaliers.  Il  ne 
reftoit  plus  que  vingt  & un  mille  cinq  cens 
hommes  effe&ifs , quand  on  forma  le  fiége 
de  Jérufalem , qui  étoit  la  première  expédi- 

* Le  roide  France  trouva  , dans  l’éloignement 
de  fes  grands  vallaux  , le  moyen  de  rétablir  la 
puiffance  & le  domaine  des  rois  fes  prédéceffeurS  , 
& d’affermir  en  même  tems  , d’augmenter  , ou 
plutôt  de  recouvrer  une  autorité  que  fes  fujets 
partageoient  trop  avec  le  fouverain  , & dont  ils 
le  dépouilloient  en  bien  des  circonftances. 

Ce  fut  encore  à l’occafion  des  Croifades  , que 
l’ufage  des  armoiries  s’introduifit  en  France  , & 
fe  communiqua  au  refte  de  l’Europe.  Avant  ce 
tems-là,  chaque  nation  & chaque  famille  un  peu 
diftinguée  avoit  un  fymbole  qui  lui  fervoit  de 
marque  diffinétive.  La  difficulté  que  les  chefs  des 
Croifés  trouvèrent  à fe  faire  fuivre  de  leurs  vaf- 
faux , & à les  rallier  fous  leurs  bannières  , a fait 
imaginer  ces  armoiries  que  l’on  conferva  dans  la 
fuite , & qui  cependant  ne  pafferent  du  pere  aux 
enfans  & ne  devinrent  fixes  dans  les  famille*., 
que  vers  l’an  1150,  fous  le  règne  de  S.  Louis, 
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tibn  importante  que  l’on  fe  propofoiN 
Cette  ville  , défendue  par  cinquante  mille 
combattans , fut  emportée  en  cinq  femaines 
de  liège  , & après  deux  affauts.  Le  cri  de 
guerre  étoit  , Diex  EL  volt  ; Dieu 

LE  VEUT. 

L’ufage  du  cri  <T armes  ou  de  guerre  , 
étoit  ancien  parmi  les  François  ; & prer- 
que  toutes  les  nations  avoient  coutume 
de  s’avancer  au  combat  en  pouffant  le  cri 
qui  leur  étoit  propre.  Celui  des  rois  de 
France,  fur-tout  depuis  le  règne  de  Louis 
VI  jufqu’à  celui  de  Charles  VII , fut  mont 
joie  Saint-Denis  ! ce  qui  fignifioit,  S.  Denis 
eft  ma  joie , mon  efpoir.  Il  étoit  celui  du 
prince  & de  toute  la  nation  ; mais  chaque 
feigneur  banneret  avoit  le  lien  , qui  de- 
venoit  celui  de  tous  les  foldats  qu’il  com- 
mandoit.  Ces  cris  fe  faifoient  non-feule- 
ment fur  le  point  de  combattre,  mais  en- 
core pendant  l’a&ion  , & fervoient  pour 
le  ralliement , comme  fert  aujourd’hui  ls 
*iqm  propre  de  chaque  régiment..  . 
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LOUIS  VI,  LE  GROS. 

i 108. 

L Ouïs  VI*,  en  montant  fur  le  trône  , 
fe  vit  obligé  de  continuer  les  guerres  qu'il 


* Ce  prince  fut  long- tems  appelé  le  Batail- 
leur ; expreflion  qui  caraélérile  le  genre  de  pe- 
tites guerres  qu’il  fit  fans  relâche  à cette  multitude 
de  valTaux  toujours  prêts  à fe  révolter  contre 
leur  fouverain  , fouvent  en  armes  les  uns  contre 
les  autres,  6c  tenant  le  peuple  dans  le  plus  dur 
efclayage.  Louis  VI  eut  le  bonheur  de  rétablir 
l'ordre  dans  fon  royaume  par  fon  aélivité , fon 
courage  ôc  fes  exploits  ; par  l’établilfement  des 
communes  ; par  la  liberté  qu’il  rendit  aux  ferfs  , 

& parles  bornes  qu’il  mit  auxjufticesfeigneuriales. 

Il  n’y  avoit  en  France  que  les  eccléfiaftiques 
& les  gens  d’épée  qui  fuffent  parfaitement  libres. 
Le  refte  de  la  nation  fe  trouvoit  compofé  de  deux 
fortes  de  ferfs.  Les  uns  faifoient  partie  de  l’héritage 
auquel  ils  étoient  attachés  ; leurs  maîtres  les  te- 
noient  dans  une  dépendance  totale,  ôc  les  ven- 
doient  même  avec  le  fonds  des  terres  qu’ils  étoient 
chargés  de  cultiver  : les  autres  n’étoient  pas  aufli 
i fervilement  fournis  à leurs  maîtres;  mais  ils  en  i 
dépendoient  pour  toutes  les  corvées  qu’ils  exi» 
geoient,  ôcpour  certains  droits  qu’on  les obligeoit 
de  payer. 

Les  efclaves  avoient  quelquefois  eux-mêmes 
des  efclaves.  On  en  peut  juger  par  le  VIIe  canon 
du  concile  de  Veiberies , tenu  en  753 , où  il  eft 
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avoit  commencées , fous  le  règne  de  Ion 
pere  , contre  les  valïaux  de  la  couronne , 


dit  : « Un  cfclave  qui  a pour  concubine  fa  propre 
«efclave,  peut  la  quitter  pour  époufer  l’elclave 
» de  Ion  maître. -Il  feroit  cependant  mieux  d’épou- 
3)  1er  fa  propre  efclave.  » 

Avant  l’établiffement  de  la  monarchie , les 
Francs  n’avoient  qu’un  petit  nombre  de  ferfs 
qu'ils  traitoient  comme  leurs  enfans.  Les  guerres 
augmentèrent  ce  nombre  , parce  que  tous  les  pri- 
ibnni  rsétoient  mis  en  fervitude  ; üic’étoit  le  plus 
fiche  butin  du  fotdat.  Comme  , dans  la  fuite  des 
tems,  ces  ferfs  furent  pour  la  plupart  Sclavons  ou 
Sdaves  , on  nomma  tous  les  lerfs  Esclaves. 
Leur  condition  ne  répondoit  point  cependant  à 
1 idée  que  ce  nom  feul  préfente  à l’elprit  : chargés 
de  cultiver  les  terres  & d’en  payer  certaines  rede- 
vances , ces  efclavesn’étoient,  en  grande  partie  , 
que  les  colons  ou  les  fermiers  de  leurs  maîtres; 
mais  la  dépendance  dans  laquelle  ils  lé  trouvoient 
donnant  trop  d’autorité  aux  teigneurs , il  étoit  né- 
ceffaire  de  remédier  à cet  inconvénient. 

Louis  le  Gros  en  trouva  le  moyen  , par  l’éta- 
blilTe.ment  des  Communes  dans  les  domaines  & 
dans  le  Soiflonnois , dont  le  comte  n’étoit  pas  aflez 
puilTant  pour  s’y  oppofer.  On  forma  de  'tous  les 
ferfs  un  corps  qui  devint  par  la  fuite  LE  TiERS- 
Etat.  En  1304,  leurs  députés  parurent , pour  la 
première  fois , aux  afiémblées  générales  de  la  na- 
tion. On  leur  accorda  des  privilèges  , en  leur  im- 
pol'ant  des  obligations  qui  avoient  pour  objet  leur 
propre  fureté  &.  le  fervice  du  roi.  Au  droit  de 
bourgeoise  , fe  joignit  la  liberté  de  fechoifir  des 
chefs  ious  les  noms  de  Maires  & d’EcHEviNS. 

( Voyei  ci- de  (fus  , pages  94.)  On  leur  accorda 
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qiû  pour  la  plupart  avoient  repris  les 
armes  , ou  contre  leur  fouverain  , ou  les 

unejuridiélion  , un  fceau,  une  cloche  & un  bef- 
froi : ( ce  nom  , qui  fignifie  proprement  une  ma- 
chine deguerre , d’où  l’on  combattoit  contre  ceux 
qui  défendoient  les  murailles,  a pafTé  aux  hautes 
tours  de  pierres  qu’on  abâties  dans  les  villes  , pour 
obferver  les  troupes  qui  approchent , & pour 
avertir  les  habitans  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  ) 
Ainfi  furent  établies  ces  petites  républiques  aux- 
quelles on  donna  le  nom  de  Communes.  Le  fou- 
verain les  chargea  de  lever  dans  leur  territoire  le 
nombre  de  foldats  qu’elles  dévoient  fournir.  Cha- 
que paroiffe  marchoit  fous  la  bannière  du  faint  de 
fon  églife , & alloit  à la  guerre  avec  fon  curé, 
qui  fuivoit  toujours  l’armée  , pour  exercer , parmi 
fes  ouailles,  les  fondions  de  fon  miniftere. 

Dans  la  fuite,  on  créa  dans  les  communes  un 
nombre  de  juges  proportionné  à celui  des  habi- 
tans : on  étendit  peu  à peu  leur  juridiction  ; & 
les  Maisons  de  villes  eurent  une  autorité  , 
des  revenus,  des  offices,  des  droits,  des  immu- 
nités qui  les  mirent  infeniiblement  en  état  de  rem- 
plir les  vues  du  fouverain. 

Enfin  , pour  étendre  de  plus  en  plus  l’autorité 
royale,  on  créa  des  juges  appelés  Grands- Bail* 
lifs  , auxquels  on  attribua  la  connoifiance  des  cas 
royaux;  &on  introduifitîes  appels  des  juges  par- 
ticuliers devant  les  juges  royaux. 

Il  eft  vrai  que  .l’établilTement  des  communes 
mettoit  les  armes  à la  main  des  bourgeois  &.  des 
artifans , & leur  donnoit  la  facilité  de  fe  porter  aux 
plus  grandes  violences  , fous  prétexte  d’empêcher 
les  défordres  ; mais  on  remédioit  par-là  à un  mal 
plus  preffant , qui  réfultoit  des  entrepifes  conti- 
nuelles de  la  plupart  des  hauts-feigneurs  fur  l’au- 
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uns  contre  les  autres.  On  peut  juger  des 
difpofitions  de  ces  petits  tyrans  , par  ce 
qu’on  rapporte  d’un  comte  de  Corbeil  , 
appelé  Eudes. 

Ce  comte  prenoit  Tes  armes  pour  aller 
combattre  contre  Ton  roi  : « Comteffe  , 
» dit-il  à Ton  époufe  , donnez-moi  vous- 
» meme  cette  épée.  » En  la  recevant , il 
ajouta  : « C’eft  un  comte  qui  reçoit  de 
» vous  cette  épée  ; aujourd’hui  même , de- 
» venu  roi , il  vous  la  rapportera  teinte  du 
» fang  de  fon  ennemi.  » L’événement  ré- 
pondit mal  à cette  bravade.  Le  comte 
fiittué,  dans  le  combat  , d’un  coup  de 
lance. 

-^[1109.]^ 

Robert , comte  de  Flandres  , étoit  allé 
célébrer  la  fête  de  Noël  à Saint-Omer.  Il 
pria  l’évêque  d’Amiens  de  lui  dire  la  meffe 
de  minuit  : quand  les  feigneurs  vinrent  à 
l’offrande  , l’évêque  refufa  tous  ceux  qui 
portoient  les  cheveux  longs.  Ces  courti- 
lâns  , indignés  de  l’affront  qu’on  leur  fai- 
foit , demandèrent  : « Quel  eft  donc  cet 
» évêque  qui  s’arroge  tant  d’autorité  dans 
y>  un  diocefe  étranger  ? » On  leur  répon- 


torité  royale.  Dans  la  fuite  des  tems , on  réprima 
l’indépendance  des  villes  , en  reprenant  les  pri- 
vilèges qui  leur  avoient  été  accordés  pour  des 
raifons  qui  ne  fubfiüoient  plus. 
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dit  : « C’efl:  Godefroi , évêque  d’Amiens.  » 
Ils  fe  mirent  auffitôt  à couper  leurs  che- 
veux ; 6c  plufieurs  n’ayant  point  de  cifeaux  , 
tâchèrent  d’y  fuppléer  avec  leurs  couteaux 
6c  leurs  épées.  « Nous  ne  voulons  pas  , di- 
» foient-ils , nous  priver  de  la  bénédiction 
» d’un  lï  faint  évéqne.  » On  regardoit  alors 
comme  un  luxe  efféminé , de  porter  les 
cheveux  longs. 

1 1 IO. 

Henri  I , roi  d’Angleterre  & duc  de 
Normandie , ayant  trouvé  le  moyen  de 
s’emparer  de  la  fortereffe  de  Gifors , contre 
la  foi  des  traités , donna  lieu  à la  guerre 
qui  fubfifta  entre  la  France  6c  l’Angle- 
terre depuis  cette  année,  jufqu’en  1450, 
que  Charles  VII  réunit  la  Normandie  à la 
Couronne.  Cet  efpace  de  trois  cens  qua- 
rante années  fut  une  continuelle  alterna- 
tive de  guerres  6c  de  trêves,  pendant  la- 
quelle plus  de  cent  vingt  traités  de  paix 
furent  lignés  6c  rompus  prefque  ' auflitôt 
après. 


La  charge  de  grand  fénéchal  de  France  étoit 
devenue  la  première  du  royaume.  ( Voyt ç ci- 
dejfus,  page  %g.  ) Elle  regardoit  la  maifon  du 
roi , la  guerre  & la  juftice.  Il  femble  quelle  réu- 
nifient à peu  près  les  fondions  du  grand-maître  de 
l’hôtel , du  connétable  & du  comte  du  palais.  On 
peut  en  juger  par  un  traité  conclu  entre  le  roi 
J-ouis  le  Gros  & le  comte  d’Anjou , qui  étoit  granéj 
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On  découvrit  à Soifions  une  nouvelld 
feéle  de  Manichéens,  dont  le  chef  étoit 
un  homme  fans  lettres , nommé  Clémen- 
tius.  On  l’arrêta  avec  fon  frere  Ebrard  , 
& une  femme  qu’ils  avoient  engagée  dans 
leurs  erreurs.  On  les  préfenta  à l’évêque  , 
en  les  accufant  d’être  hérétiques.  A ce 
mot , Clémentius  dit  à l’éveque  : « N’a- 
» vez-vous  pas  lu  dans  l’Evangile  , Beau 
» eritis  ? » Cet  ignorant  croyoit  que  eritis 
fignifioit  HÉRÉTIQUES  , & que  l’Ecriture 
' fainte  difoit  exprefiement  : Heureux  les 
HÉRÉTIQUES. 

fénéchal  de  France.  11  fut  arrêté  que  « dans  les 
«cérémonies  d’éclat,  lorfque  le  roi  mangera  en 
v public , le  comte  fe  tiendra  affis  jufqu’au  moment 
« du  fervice;  alors  il  recevra  les  plats  pour  les 
« placer  fur  la  table  : après  le  repas , il  fe  retirera 
» chez  lui,  fur  un  cheval  de  guerre  dont  il  fera 
r>  préfent  au  cuifinier  du  roi , lequel  lui  enverra  un 
v morceau  de  viande , & le  panetier  y joindra 
a deux  pains  avec  trois  chopines  de  vin.  A la 
» guerre,  le  grand  fénéchal  fera  préparer  pour  le 
» roi  un  pavillon  qui  puifle  contenir  cent  perfon- 
» nés.  Au  départ  de  l’armée  , il  commandera  l’a- 
« vant-garde  ; & au  retour,  l’arriere-garde  ; & , 
» quelque  chofe  qui  arrive  , le  roi  ne  pourra  lui 
« faire  aucun  reproche.  Pour  ce  qui  regarde  l’ad- 
n miniftration  de  la  juftice,  tout  jugement  porté 
n par  le  grand  fénéchal  ne  fera  point  réformé  ; 
» & , dans  lesconteflationsfur  des  fentences  ren- 

dues  par  les  juges  royaux  , fa  décifion  fera  loi,  *j 
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Adélaïde  de  Savoie  , époufe  de  Louis  VI , 
prenoit  elle  même  le  foin  de  l’éducation 
de  fes  enfans.  Chaque  jour  ils  fe  rendoient- 
dans  fon  appartement , le  foir  & le  matin  , 
à une  heure  indiquée  , pour  recevoir  fes 
leçons.  Elle  les  formoit  fur-tout  à la  piété  , 
& aux  vertus  propres  de  leur  âge  &.  de 
leur  état** 

-r^-[  1 1 i9.]v^V 

Les  François,  battus  à la  journée  de 
Brenneville,  fuyoient  devant  le  duc  de 
Normandie.  Un  Anglois  faifit  la  bride  du 
cheval  de  Louis  le  Gros , en  criant  : « Le 
» roi  eft  pris  ! » .Le  roi  répondit  en  riant  : 
« Ne  fçais-tu  pas  que , même  au  jeu  des 
» échecs  , on  11e  prend  jamais  le  roi  ? » 
En  parlant  ainfi  , il  portoit  à ce  foldat  un 
coup  de  fa  malle  d’armes , & l’abattoit 
mort  à fes  pieds. 

*r>o[  1 124.  ]>ÇV 

L’empereur  Henri  V,  à la  tête  d’une 
année  formidable , venoit  fondre  fur  la 
Champagne.  Toute  la  France  prit  les  armes 
&:  vint  joindre  le  roi  ; feigneurs,bourgeois, 
prêtres  &C  moines  compoferent , prefque  en 
un  inftant , une  armée  de  quatre  cens  mille 
hommes  , que  l’on  coinparoit  à une  nuée 
de  fauterelles  répandues  fur  la  furlace  de  1^ 
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terre.  L’empereur,  effrayé,  regagna  au 

, plutôt  fes  Etats. 

* Ce  fut  à cette  occafion  que  l’oriflamme 


* Guillaume  Guyart  décrit  l’oriflamme  par  ces 
vers  : 

Oriflamme  eft  une  bannière 
Aucun  poi  plus  forte  que  guimpls  , 

De  cendal  rougeïanc  & fimple  , K 

Sans  pourtraitutc  d’autre  affaire. 

» 

Un  ancien  inventaire  du  tréfor  de  S.  Denis  en 
fait  ainfi  la  defeription  : « Étendard  d'un  cendal 
n fort  épais , fendu  par  le  milieu  en  forme  de  gon- 
» fanon  fort  caduque  , enveloppé  d’un  bâton  cou- 
as  vert  de  cuivre  doré , & un  fer  longuet  & aigu 
n au  bout.  » 

Le  comte  du  Vexin  , avoué  du  monaftere  de 
S.  Denis  , alloit  y prendre  cet  étendard  , quand 
il  partoit  pour  quelque  guerre  particulière,  où  il 
s’agifToit  de  défendre  les  biens  du  monaftere.  Le 
Vexin  ayant  été  réuni  à la  couronne  , nos  rois 
fuivirent  l’exemple  des  anciens  comtes  dont  ils 
avoientpris  la  place. 

Louis  le  Gros , & , après  lui , tous  fes  fuccef— 
feurs  jufqu’à  Charles  VII,  alloient  prendre  l’ori- 
flamme , au  moment  de  leur  départ  pour  quelque 
grande  expédition.  Le  monarque  la  recevoit  à 
genoux  des  mains  de  l’abbé  de  S.  Denis,  & la 
confioit  à un  guerrier  diftingué  par  fa  bravoure. 
Au  retour  de  la  campagne  , on  reportoit  l’ori- 
flamme avec  les  mêmes  cérémonies  que  l’on  avoit 
obfervées  pour  la  prendre. 

Outre  cet  étendard  , on  portoit  la  bannière  de  . 
France.  Elle  étoit  quarrée , & faite  de  velours 
bleufeméde  fleurs-de-lys  d’or, 

parut 
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parut  pour  la  première  fois  dans  les  ar- 
mées Françoifes.  C’étoit  l’étendard  de  l’ab- 
baye de  S.  Denis , & la  bannière  que  l’on 
portoit  aux  procédons  &:  dans  les  petites 
guerres  que  cette  abbaye  foutenoit  contre 
Tes  voifins.  Elle  étoit  compofée  d’une  lance 
dorée, au  haut  de  laquelle  on  avoit  attaché 
un  gonfanon , bannière  ou  pavillon  de  taf- 
fetas couleur  de  feu,  tout  uni , fendu  par 
le  bas  en  trois  queues  bordées  de  houppes 
vertes, 

Ir37-] 

Louis  VI , peu  de  tems  avant  fa  mort,' 
adrefla  ces  paroles  remarquables  à fon  fils 
qu’il  avoit  déjà  fait  couronner  roi  de  Fran- 
ce , felon  la  coutume  des  premiers  rois  de 
la  troifieme  race  : « Souvenez-vous , mon 
» fils , que  la  royauté  n’eft  qu’une  charge 
» publique  dont  vous  rendrez  un  compte 
» rigoureux  à celui  qui  feul  difpofe  de$ 
>*  fceptrès  & des  couronnes.» 


Anecd,  Franc. 
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LOUIS  VII,  LE  JEUNE. 
-rÿ^[il4l.]-APU 

T H I B A U D , comte  de  Champagne  , 
avoit  fouvent  troublé  l’Etat  par  fes  in- 
trigues , fous  le  règne  précédent.  Le  nou- 


Louis  VII  admit  à fa  cour,  vers  l’an  1144,  les 
Trouverres  ou  Troubadours  , & les  com- 
bla de  prélens.  Ces  Troubadours  font  les  premiers 
poètes  François;  car  on  ne  doit  point  accorder 
ce  titre  aux  Bardes  , vérificateurs  barbares,  qui 
parurent  dès  les  premiers  tems  de  la  monarchie  , 
& dont  le  chef-d’œuvre  a été  la  Chanson  de 
Roland.  C’étoit  un  conte  romanefque,  compofé 
pour  animer  le  foldat.  Avant  que  d’en  venir  aux 
mains , on  diftribuoit  à la  tête  de  l’armée  une 
troupe  de  grofles  voix  qui  chantoient  de  toutes 
leurs  forces  cette  chanfon  de  Roland. 

Les  Troubadours  étoient  plus  polis,  plus  ingé- 
nieux , plus  aimables.  Ils  firent  fentir  les  premiers 
agrémens  de  la  rime.  Leurs  produirions  ne  refpi- 
roient  ordinairement  que  la  joie  & la  galanterie. 
Un  Troubadour  étoit  toujours  fuivi  de  les  Chan- 
teurs & de  fes  Ménestrels  ; les  premiers 
chantoient  des  vers  compofés  par  leur  chef,  & 
les  féconds  accompagnoient  fur  divers  inftrumc  ns. 

On  appeloit  Lais,  leschanfons  gaies  ; & les 
triftes  fe  nommoient  Soûlas. 

Les  Pasiorales  avoient  pour  objet  les  amu- 
femens  de  la  campagne. 
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veau  roi , irrité  de  les  voir  continuer , entre 
dans  la  Champagne , laifle  '.«par-tout  des, 
marques  de  Ton  rdflentiment  * & ne  peut 
refufer  des  larmes  aux  ruines  de  Vitry , fur- 
nommé  le  brûlé , à cette  occasion.  Maître 
des  murailles  de  la  ville,  il  ne  trou  voit  plus, 
de  réfiftance  que  dans  l’églife  paroifliale  t 
il  ordonna  d’y  mettre  le  feu  ; treize  cens 
perfonnes  périrent  dans  les  flammes.  Le 
plus  vif  repentir  fuivit  cet  emportement; 
& le  defir  d’en  faire  pénitence  fut  compté* 

Les  Syrventes,  confacrées  à chanter  les  corrt- 
bats  & les  victoires , étoient  un  mélange  d’éloges 
& de  fatires.  ' 

Les  Tensons  , ou  queûions  ingénieufes  fur 
l’amour,  fe  portoient  à un  tribunal  appelé  la. 
Cour  d’Amour  , compofé  des  femmes  les  plus 
diftinguées  par  Pefprit  & par  la  naiffance  : elles 
avoit  feules  le  droit  de  réfoudre  ces  fortes  de 
problèmes. 

Les  Fabliaux  étoient  de  petites  hiftoires  , ou 
des  contes  moraux  & allégoriques,  dans  lefquels 
la  décence  n’étoit  pas  communément  fort  mé- 
nagée. 'i 

Enfin  on  compofoit  encore  des  Dialogues 
que  l’on  a gratuitement  décorés  du  nom  de  Co- 
médies. ;ri  • ,j 

Les  premiers  Trouverres  ou  Troubadours  vin- 
rent de  Provence  ; & les  Mùfes  Françoife*  y 
comptoient  au  nombre  de  leurs  élèves  des  fouve- 
rains  , des  ducs,  d^s  comtes  & de*  hommes  de  \% 
première  diûinétion.  Lés  Picards  fuivirent  de  fort 
près  les  Provençaux  , & ne  leur  cédèrent  que  la 
gloire  d’un  peu  d’ancienneté,  . 

■ 


f 


t«4  AnècdOteS 

trois  ans  après , parmi  les  motifs  qui  le  dé- 
terminèrent au  voyage  de  la  Terre-fainte. 

Thibaud  avoit  gagné  l’amitié  des  moines 
par  fes  largefles  ; on  difoit  de  lui:  « Les 
» moines  & les  freres  convers  font  les 
» foldats  & l’artillerie  inutile  du  comte  de 
>»  Champagne.  » 

1146.34V 

' La  fécondé  çroifade  eft  prêchée  par 
S.  Bernard  * , dans  une  aflemblée  de  la  na- 
tion, tenue  à Vezelai  en  Bourgogne.  Le 
roi  fut  le  premier  qui  demanda  la  croix. 
La  reine  Eléonore  & la  plus  grande  partie 
des  feigneurs  la  reçurent  en  même  tems. 
Àuflitôt  l’ aflemblée  fe  mit  à crier  : « La 
» croix  ! la  croix  ! « Le  faint  ayant  épuifé 


* Les  grands  , ainfi  que  le  peuple , avoient 
conçu  l'idée  bizarre  de  mettre  S.  Bernard  a la 
tête  des  Croifés,  avec  la  qualité  de  Général.  11  n’y 
manquoit  prefque  plus  que  l’agrément  du  pape  i 
le  faint  abbé  de  Clairvaux  crut  devoir  le  préve* 
nir  par  une  lettre  qu’il  lui  en  écrivit.  Il  badinoit 
d’abord  fur  l’indécence  du  perfomage  où  on  vou- 
loit  l’expofer;  enfuite  il  conjuroitle  pape  « de 
n ne  lui  rien  ordonner  qui  , à la  honte  de  la 
» Chrétienté , le  réduisît  à fe  rendre  le  jouet  du 
» caprice  des  hommes  , & peut  - etre  la  victime 
» de  leur  indiscrétion.  » Ainfi  , avec  beaucoup  de 
rifques  à courir  , il  ne  voyoit  que  du  ridicule  à 
remporter,  • ...  . 
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l’immenfe  provifion  qu’il  en  avoit  faite , 
11e  put  répondre  à l’emprèffement  de  la  mul- 
titude, qu’en  fe  dépouillant  d’une  partie  de 
lés  habits  , pour  en  faire  des  croix.  La  plu- 
part des  femmes  fuivirent  leurs  maris  : on 
envoyoit  une  quenouille  ÔC  un  fufeau  à 
ceux  qui  ne  prenoient  point  la  croix  ; 8c 
l’année  fuivante  , le  roi  parut  fous  le$  murs 
de  Conftantinople , à la  tête  de  deux  cens 
mille  hommes.  L’empereur  Conrad  III 
avoit  pris  les  devants  avec  une  armée  de 
plus  de  cent  mille  hommes.  * 

, v 1 147.;] 

Le  pape  Eugene  III , réfugié  eh  France , 
eut  la  dévotion  d’aller  dire  la  melfe  dans 
l’églife  dè  fainte  Genevieve , alors  déffer- 
vie  par  des  chanoines.  Le  roi  envoya  un 
riche  tapis  pour  couvrir  le  prie-Dieu  du 
pape.  Après  l’office  , leseccléfiaftiquesRoj 
mains  , qui  accompagnoient  le  faint  pefe  , 
prirent  ce  tapis  comme  leur  appartenant , 
par  une  forte  d’ufage  fur  lequel  oh  ne  s’étoit 
pas  encore  avifé  de  conteftet  avec  eux.  Les 
chanoines  prétendirent  que  ce  tapis  devoit 
-être  regardé  comme  un  don  fait  à leur  églife. 
La  difpute  s’échauffa,  & on  en  vint  aux 
mains.  Le  roi  fe  mêla  dans  la  querelle  , afin 
del’appaifer  , 8c  n’y  fut  point  refpeélé.  Les 
chanoines  eurent  , par  la  violence-  8c  le 
nombre  de  leurs  domefliques , tout  l’avarv* 

L iij 

A 
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tage  du  combat  ; mais  le  monarque  les  pu- 
nit, en  réalifant-le  projet  que  l’on  avoit 
déjà  conçu  de  les  réformer.  On  leur  fubf- 
titua  douze  chanoines  réguliers  de  V ic- 
tor  ; 6c  le  célébré  . Odon  fut  le  premier 

abbé  de  fainte  Genevieve.  v ••• 

> * 

-*>o[  1148.]^ 

; L’arriere-garde  de  l’armée  Françoifè  efk 
furprife  6c  taillée  en  pièces  dans  les  défilés 
<^es  montagnes  de  Laodicé  en  Lydie.  Le 
roi , après  avoir  combattu  long-tems , refte 
feul , & n’a  plus  d’autre  reffource  qu’un 
arbre  fur  lequel  il  monte  pour  gagner  la 
pointe  d’un  rocher.  Une  troupe  d’ennemis 
l’attaque  ; il  abat  la  tête  ou  les  bras  à 
quiconque  entreprend  de  monter  fur  fon 
arbre  : la  bonté  de  fes  armes  le  garantiflToit 
des  flèches  ; les  affaillans  font  forcés  de  l’a- 
bandonner , 6c  il  rejoint  heureufement  fon 
avant-garde.  .... 

-^[1149.  ] ^V 

Louis  le  Jeune  revint  de  la  Paleftine  ^ 
après  avoir  échoué  dans  toutes  fes  entre- 


• Le  Roman  d’Alexandre  , commencé  par  Euf- 
tace , 6c  continué  par  Alexandre  Paris  , remonte 
vers  le  milieu  de  ce  douzième  fiécle , & forme 
une  époque  intéreflante  pour  la  littérature  fran- 
çoife.  Les  vers  alexandrins , c’eft-  à-diré  de  douze 
fyllabes , qui  ont  pris  leur  nom  de  ce  poëme  d’A- 
lexandre t où  ils  furent  employés,  commencent 
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prifes , par  la  trahifon  des  Grecs , par  la 
rélîftance  des  Sarafins  , par  le  peu  de  dif* 
cipline  qu’il  y avoit  dans  fon  armée,/  d’a- 
bord trop  nombreufe,  & bientôt  après 
réduite  à une  poignée  de  foldats.  Malgré 
tant  de  malheurs  , que  l’on  devoit  regarder 
comme  inféparables  d’une  expédition  fi 
dangereufe , la  piété  de  ce  prince  lui  infpirâ 

...  : \ . 

. 1 

" 1 * 

à fixer  les  connoifiances  que  nous  pouvons  avoir 
des  premiers  tems  de  notre  poéfie.  On  ne  pré- 
tend pasinfinuer  ici  , qu’un  poème  auffi  confidé- 
rable  que  celui  d’Alexandre  Toit  l’eflai  de  notre 
verfification  , ce  qui  ne  feroit  pas  vraifemblable  ; 
mais  il  eft  certain  que  ce  poème  eft  le  premier 
ouvrage  où  notre  poéfie  fe  foit  montrée  avec  une 
forte  de  majefté  , & fupérieure  aux  difficultés 
qu’elle  trouvoit  dans  le  peu  d’harmonie  de  la  lan- 
gue françoife  qui  fe  parloit  alors.  Les  faifeurs  de 
profe  rmée  , qui  parurent  après , s’accommo- 
dèrent mieux  des  vers  de  huit  fyllabes  , ceux  de? 
douze  leur  parodiant  trop  difficiles  ; ils  étoient 
tous  fi  efclaves  de  la  rime , que , pour  la  trouver  , 
ils  ne  faifoient  pas  difficulté  d’eftropierles  mots. 

L’origine  d'i  la  rime  en  France , que  Pétrarque 
a placée  versl’an  1250,  doit  avoir  une  plus  grande 
ancienneté.  Près  de  cent  cinquante  ans  avant  cette 
époque , Pierre  Abailard  s’amufoit  à faire  des  chan- 
fons.  a Pour  moi , dit  un  fçavant  critique  , fans 
>»  vouloir  affurer  aux  Provençaux  la  gloire  de  cette 
»»  invention  , je  croirois  plutôt  que  les  Rhythmcs  , 

» appelés  dans  la  fuite  vers  Léonins  , & connus 
»*  en  France  dès  le  neuvième  fiécle,  ont  donné 
unaiiTance  à la  rime»»  {Voyc^zi- diffus  page  162.) 
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dans  la  fuite  de  nouveaux  projets  de  cror- 
fade  : cependant  la  trille  expérience  qu’il 
en  avoit  faite  , ralentit  fon  ardeur  , il 
fe  contenta  de  trois  pèlerinages;  l’un  à 
5.  Jacques  en  Galice  , l’an  1155  ; l’autre 
au  Mont-faint-Michel , en  1157  ; & le 
dernier  , au  tombeau  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi , en  1 179.  Ce  pèlerinage  en 
Angleterre  , avoit  pour  objet  la  guérifon  de 
l'unique  héritier  de  la  couronne , que  l’on 
appeloit  alors  Prince  du  royaume. 
Louis  s’étoit  conllamment  déclaré  l’ami 
le  proteéleur  de  S.  Thomas  de  Cantorberi; 
il  l’avoit  reçu  avec  joie,  pendant  fon  exil  : 
il  efpéra  de  l’avoir  pour  intercefleur  auprès 
de  Dieu  , & ne  fut  point  trompé  dans 
fon  attente. 

Le  jeune  prince  , ( Philippe  Augufte  ) 
âgé  de  quatorze  ans  , s’etoit  égaré  à la 
chalfe , dans  la  forêt  de  Compiégne.  Après 
avoir  erré  feul  au  milieu  des  bois  , pendant 
une  nuit  fort  obfcure  , il  apperçut  de  loin 
une  grande  figure  hideufe  , portant  un  vafe 
dans  lequel  il  voyoit  fouffler  un  brafier 
allumé.  C’étoit  un  charbonnier  qui  alloit 
reprendre  fon  travail.  Malgré  l’horreur  du 
fpeéiacle , le  prince  s’avança  avec  beaucoup 
de  fermeté  , fe  fit  connoître  & conduire  âu 
château.  Dès  le  même  jour,  il  tomba  ma- 
lade , & l’on  craignit  pour  fa  vie.  Le  roi 
retrouva  le  prince  plein  de  fanté  3 au  retour 
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de  fon  pèlerinage , qui  n’avoit  duré  que  fix 
jours. 

-«r^[  1 1 51.]-^ 

Un  gentilhomme  fort  pauvre  avoit  deux 
filles  à marier.  Il  demanda  leur  dot  à Hen- 
ri I , comte  de  Champagne  * furnommé  le 
Magnifique.  L’intendant  du  comte  traita 
fort  mal  ce  gentilhomme , & finit  par  jurer 
que  les  libéralités  de  fon  maître  l’avoient 
féduit  à n’avoir  plus  rien  à donner...  « Tu 
» en  as  menti,  répondit  Henri  ; je  ne  t’ai  pas 
» encore  donné,  vilain!  Tu  es  à moi:  pre- 
» nez-le  mon  gentil-homme  , & je  vous  le 
»>  garantirai.  » Celui-ci  obéit  auflitôt;  fe 
faifit  de  l’intendant , le  mit  en  prifon , & 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu’après  en  avoir 
tiré  cinq  cens  livres  , avec  lefquelles  il  ma- 
ria fes  deux  filles. 

[ 1 160.  ] Afr* 

Maurice  de  Sully , évêque  de  Paris , 
commença  à faire  bâtir  l’églife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , f telle  qu’on  la  voit  au- 
jourd’hui , ) fur  les  débris  de  l’ancienne 
églife  confiante  fous  le  règne  de  Chil- 
debert  I.  « Il  y a long  - tems , dit  un  écri- 
« vain  du  règne  de  Philippe  Augufte , que 
» Maurice  travaille  à bâtir  fon  églife.  Le 
» chœur  eft  achevé  , & il  n’y  manque  que 
» le  toît.  Quand  cet  ouvrage  fera  fini , il 
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» n’y 
m qui 

autel  fut  achevé  en  1182  : le  frontifpice 
eft  du  tems  de  Philippe  Augufte  ; mais 
tout  l’édifice  ne  finit  qu’après  deux  cens 
ans  d’un  travail  fouvent  interrompu  par  la 
difette  d’ouvriers , ou  parce  que  les  fonds 
manquoient. 

Maurice  de  Sully,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naiffance  , fe  tira , par  fon  mérite  , d® 
la  pauvreté  la  plus  abjeéte.  Un  plaifant  luî 
refufa  l’aumône  qu’il  demandoit , à moins 
qu’il  ne  renonçât  pour  toujours  à l’épifco- 
pat.  Maurice,  quoique  fort  jeune  alors,  n’en 
voulut  rien  faire , & préféra  de  fe  palier  du 
fecours  qu’on  lui  offroit , quelque  befoin 
qu’il  en  eût.  Ses  talens  le  conduifirent  à 
une  chaire  de  théologie , & à la  dignité 
d’archidiacre  dans  l’églifede  Paris. 

Après  la  mort  de  Pierre  Lombard  , évê- 
que de  Paris  ,1a  contradiction  desfuflrages 
obligea  le  clergé  de  remettre  au  jugement 
de  trois  perfonnes  l’éleétion  d’un  nouvel 
evêque.  Maurice  de  Sully  fut  le  premier 
des  trois.  S’étant  affûté  que  fes  deux  col- 
lègues ne  démentiroient  pas  le  choix  qu’il 
alloit  faire  : « Je  ne  connois , dit-il , ni  les 
» confidences  ni  les  intentions  des  autres  ; 
» mais  je  crois  rtie  connoître  moi-même  , 
» & pouvoir  me  répondre  que , fi  je  prends 
» le  gouvernement  de  ce  diocefe  , je  ne 
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puiffe  lui  être  comparé.  » Le  maître- 


Françoise  s.  171^ 

*»  chercherai  & ne  travaillerai , avec  la 
» grâce  du  Seigneur , qu’à  le  gouverner 
» avec  fagefie.  Je  me  donne  ma  voix:  l’é- 
» le&ion  eft  fjite.  » 

Louis  VII  fait  facrer  Philippe  fon  fils.’ 
Cette  cérémonie  eft  remarquable  par  le 
choix  des  pairs  * de  France  , & par  la 

* Sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois , le 
nom  de  Pair  n’étoit  pas  une  dignité,  & fe  don- 
noit  également  à tous  ceux  qui , en  qualité  de 
vaffaux  , rele voient  d'une  même  feigneurie,  parce 
qu’ils  étoient  égaux  entr’eux , félon  la  fignification 
du  terme  Pair  , qui  vient  du  motlatin/7<zr,  égal* 
& qui  eft  a u (Il  ancien  que  la  monarchie  Françoife. 
Les  fils  du  roi  s’appeloient  Pairs  ; les  évêques  fe 
donnoient  le  même  nom.  Une  ordonnance  , ou 
capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire,  défend  aux 
foldats  de  forcer  à boire  leurs  pairs  ( leurs  égaux.) 
Après  l’établiffement  des  communes , les  juges 
qu’on  leur  donna  , s’appeloient  Pairs  bour-; 
geois.  Toutes  ces  dénominations  n’étoient  fon- 
dées que  fur  l’égalité  qui  fe  trouvoit  entre  ceux 
auxquels  on  les  attribuoit.  Les  grands  vaffaux  de 
lacouronne,  fou  le  nom  de  Pairs  du  royaume  , 
jouiiï  ientfeuls  d’une  confidération  qui  leur  étoit 
due  : juges  de  toutes  les  affaires  qui  intéreffoient 
l’Etat,  ils  compofoient  avec  le  roi  un  tribunal 

Îue  l’on  appeloit  la  Cour  de  Frange,  la 
^our  du  Roi  , ou  la  Cour  des  Pairs. 

C’eft  parmi  ce  nombre  illimité  des  Pairs  du 
royaume  , que  Louis  VII  choifit  ceux  qui  for- 
mèrent le  corps  augufte  des  douze  Pairs  de 
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prérogative  attribuée  aux  archevêques  de 
Reims,  touchant  le  facre  de  nos  rois*. 

• Louis  VII  mourut  après  avoir  fait  épou- 
fer  à fon  fils , Ifabelle  de  Hainaut , princefïe 
du  fang  de  Charlemagne.  Un  des  officiers 
chargés  de  maintenir  le  bon  ordre  pendant 


France  , qui  feuls  & à l’exclufion  de  tout  autre  , 
partagèrent  les  illuftres  prérogatives  attribuées  à 
leur  dignité.  Ils  affifterent  au  facre  de  Philippe  II  , 
& y remplirent  différentes  fonctions.  Henri  II , 
Toi  d’Angleterre,  en  qualité  de  duc  de  Norman- 
die, portoit  la  couronne  du  jeune  roi;  le  comte 
de  Flandres  portoit  l’épée  royale , &c. 

* Guillaume  de  Champagne  , archevêque  de 
Reims,  & frere  de  la  reine  de  France  Adélaïde 
de  Champagne  , donna  l’onélion  royale  au  jeune 
prince  fon  neveu,  & profita  de  fon  crédit  pour 
attribuer  à fon  fiége  le  droit  exclufif  de  facrer  les 
tois  de  France.  L’évêque  de  Soiffon»  le  remplaçoit 
en  qualité  de  fon  premier  fuffragant.  Une  bulle  du 
pape  Alexandre  III  confirma  la  déclaration  que 
■Guillaume  de  Champagne  avoit  obtenue  du  roi 
én  faveur  de  fon  fiége.  Avant  cette  époque  , une 
forte  d’u l'age  avoit  autorifé  les  prétentions  des  ar- 
chevêques  de  Reims,  fans  les  mettre  àl’abrid’être 
combattues  par  les  autres  métropolitains  du  royau- 
me. « Cependant , difoit  Yves  de  Chartres,  en 
y»  1108  , fi  les  rois  de  France  ont  eu  tant  de  refpeél 
» pourl’églife  de  Reims  , qu’ils  ont  mieux  aimé  y 
» recevoir  l’onétion  royale  qu’aijleurs,  nous  ne 
» nous  oppofons  pas  à cet  honneur  ; & fi  nous 
»>  affiliions  à la  cérémonie , nous  nous  ferions  un 
» plaifir  de  répondre  Amen  à la  bénédiction  de  cet 
w archevêque.  » 
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la  cérémonie  , cafla  , d’un  feul  coup  de  ba- 
guette , trois  lampes  qui  Te  trouvoient  au- 
deflus  des  nouveaux  époux  , & l’huile 
tomba  fur  eux  en  abondance.  Le  peuple 
applaudit  à cet  accident  , le  regardant 
comme  un  heureux  préfage  des  plus  abon- 
dantes bénédictions  du  Ciel.  On  crioit  de 
toutes  parts  : « Bon  préfage  ! bon  préfage  ! » 

* t • ) ' 
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PHILIPPE  II,  AUGUSTE. 

"!Î>Sj[  1 180.  ’ 

Les  Juifs  étoient en  très-grand  nombre 
dans  le  royaume  ; ils  y polîedoient  des 
biens  immenfes , fruits  de  leurs  ufures  ex- 
ceflives.  Plus  de  la  moitié  des  maifons  de 
Paris  leur  appartenoit.  On  les  accufoit 
d’immoler  des  enfans  baptifés,  &c. 

Le  jeune  roi  avoit  conçu  , dès  fon  bas 
âge , contre  cette  nation , une  haine  qu’il 
lui  tardoit  de  faire  éclater , fur-tout  depuis 
que  le  tems  y avoit  ajouté  des  motifs  de 
religion  & de  politique.  Il  fçavoit  qu’un 
nombre  confidérable  de  fes  fujets  gémifïoit 
fous  le  joug  de  ces  ufuriers,  dont  la  coutume 
étoit  de  forcer  leurs  débiteurs  infolvables 
à fe  rendre  efclaves , 6c  à perdre  pour  tou- 
jours la  liberté.  Les  grands  du  royaume  au- 
iorifoient  ces  défordres  par  une  protection 
qu’ils  mettoient  à prix  d’argent.  Le  14  Fé- 
vrier 1182,  tous  les  Juifs  furent  arrêtés 
dans  leurs  fynagogues  ; ils  remirent  aux 
officiers  du  roi  ce  qu’ils  avoient  d’or  6c 
d’argent , de  vafes  6c  de  meubles  précieux. 
U11  premier  édit  anéantit  toutes  les  dettes 
.contractées  avec  eux  ; par  un  fécond , leurs 
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immeubles  furent  confifqués  ; & ils  eurent 
ordre  de  quitter , avant  la  fin  de  Juillet , 
les  terres  qui  étoient  fous  l’obéilfance  du 
roi. 

-^[1183. 

Le  roi , redouté  de  fes  voifins  comme  de 
lès  vaflaux  , profita  de  la  paix  pour  fortifier 
plufieurs  villes  , & les  mettre  à l’abri  de 
toute  furprife.  Il  employa  des  fommes  con- 
fidérables  à l’embelliflement  & à la  fureté 
de  fa  capitale  : il  en  fit  paver  les  rues  & les 
places  publiques , & la  renferma  dans  une 
enceinte  de  murs  flanqués  de  groflfes  tours. 
Les  propriétaires  du  terrain  où  pafloient  les 
niurs  & les  foffés , furent  dédommagés  aux 
dépens  du  prince. 

Il88. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Jérufalem  par 
Saladin  étant  apportée  en  France  , Phi- 
lippe II  forma , avec  Richard  I , roi  d’An- 
gleterre * , une  nouvelle  croifade  , dont  le 


* Les  rois  de  France  & d’Angleterre  , affemblés 
àNonancourt,  en  1189,  afin  de  prendre  leur* 
dernières  réfolutions  fur  le  voyage  dans  la  Pa- 
leftine , firent  plufieurs  ordonnances  qui  dévoient 
être  communes  aux  deux  armées.  Celle  qui  re- 
gardoitla  punition  des  crimes,  portoit  que  « celui 
» qui  tuera  un  homme , fera  lié  avec  le  corps 
» mort , & précipité  avec  lui  dans  la  mer , ou  en- 
f)  terré  tout  vivant:  celui  qui  aura  donné  un  fouf- 
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fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux  que  celui  d£ 
la  précédente.  Dans  une  aflemblée  géné- 
rale , tenue  à Paris , on  arrêta  que  tous 
ceux  qui  ne  feroient  pas  du  nombre  des 
croifés , payeroient  une  fois  le  dixième  de 
leurs  biens  pour  les  frais  de  la  guerre  fainte  ; 
c’eft  ce  qu’on  appela  DlXME  Saladine  , 
du  nom  de  Saladin  , le  principal  ennemi 
que  l’on  alloit  combatre.  Les  religieux  de 
Cîteaux  , de  Fontevrault,  les  Chartreux 
& les  hôpitaux  des  lépreux , furent  feuls 
exempts  de  payer  cette  dixme,  parce  qu’ils 
étoient  trop  pauvres  pour  ne  pas  mériter 
cette  exemption. 

Dans  une  circonftance  à peu  près  fem- 
blable,  le  clergé  de  Reims  fit  de  vives 
repréfentations  à Philippe  II , & le  pria  de 
fe  contenter  du  fecours  des  prières  que  l’on 
feroit  pour  le  fuccès  de  fes  armes.  Le  prince 
difiimula  ; mais  , peu  de  tems  après  , 
quelques  feigneurs  firent  le  dégât  fur  les 
terres  de  l’églife  de  Reims  ; le  clergé  eut 


» flet,  fera  plongé  trois  fois  dans  la  mer:  celui 
u qui  frappera  de  l’épée»  aura  le  poing  coupé  : 
» celui  qui  dira  des  iniures , donnera  à l’offenfé 
» autant  d’onces  d’argent  qu’il  aura  prononcé  d’in- 
Mveébves:  celui  qui  fera  convaincu  d’un  vol,  on 
v lui  rafera  la  tête  , fur  laquelle  on  répandra  de  la 
» poix  bouillante  ; on  la  couvrira  de  plumes , 6c 
» le  coupable  fera  expofé  fur  le  premier  rivage 
» qui  feprélentera.  » 

recours 
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fecoürs  au  roi , qui  promit  de  prier  ces 
ieigneurs  de  finir  au  plutôt  leurs  entreprifes. 
Malgré  les  prières  du  monarque,  lavexa- 
tioh  ne  fit  qu’augmenter.  Le  clergé  envoya 
de  nouveaux  députés  ; le  roi  leur  fit  cette 
r.éponfe-:  « Je  vous  ai  protégés  par  mes 
» prières , comme  vous  m’avez  fervi  par  les 
» vôtres  ; dé  quoi  vous  plaignez-vous  ? » 
Le  clergé , convaincu  du  jufte  reflentiment 
du  princ’e , promit  de  Te  porter  à fon  fervice 
avec  plus  de  zele , &:  obtint  une  pleine  fa- 
tisfa&ion  des  dommages  qu’il  avoit  fouf- 
ferts. 

1 1 9 1 • ] 

' Philippe  II , attaqué  d’une  maladie  qui 
lui  faifoit  perdre  les  cheveux  , les  ongles 
& l’épiderme  , quitta  la  Paleftine  pour  re- 
venir dans  ion  royaume , & laifla  au  roi 
d’Angleterre  cinq  cens  chevaliers , fous  la 
conduite  de  Hugues  III , duc  de  Bourgo- 
gne , auquel  il  remit  l’argent  nécefîaire 
pour  l’entretien  de  fes  troupes  pendant  trois 
ans* 

[ 1 191.  ] >ÇV 

Richard  I , roi  d’Angleterre , avoit  re- 
nouvelé l’ufage  des  arbalètes.  Les  François 
rèfuferent  de  fefervir  de  ces  armestju’ilsap- 
peloient Perfides. «Avec  elles,  difoient- 
» ils , un  poltron  à couvert  pourroit  tuer . 

Amcd.  Françt  M 
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h le  plus  vaillant  de  tous  les  guerriers.  Nous 
» ne  voulons  devoir  la  vi&oire  qu’à  nos 
>»  lances  & à nos  épées.  » 

1194. 

Philippe  II  tomba  dans  une  embufcade 
entre  Blois  & Freteval  : il  eut  le  bonheur 
d’échapper  aux  Anglois  ; mais  il  perdit  les 
bagages  , fa  chapelle  , fon  argent  , fon 
fceau  , avec  tous  les  papiers  * & les  titres 
de  la  couronne  ; ce  qui  devint  uné  perte 
irréparable  , par  le  refus  confiant  que  Ri- 
chard fit  de  les  rendre.  Il  efpéroit  y trouver 
de  quoi  juflifier  les  prétentions  qu’il  vou- 
loit  faire  valoir  contre  le  roi  de  France , & 
autorifer  les  plaintes  ou  les  révoltes  des  vaf- 
faux  de  la  couronne. 


*On  prit  toutes  les  mefures  poflibles  pour  re- 
médier aux  inconvéniens  qui  pourroient  réfulter 
de  la  perte  des  papiers  & des  titres  de  la  cou- 
ronne. Un  garde  des  archives , nommé  Gautier  , 
fuppléa  , par  une  mémoire  prodigieufe , à ce  que 
les  recherches  les  plus  exactes  ne  purent  fournir  ; 
& l’on  établit  un tréfor  de  chartes  , fous  la  garde 
d’un  tréforier  dont  le  titre  fut  réuni,  en  1582.  , 
à la  charge  de  procureur-général  du  roi.  Le  tréfor 
des  chartes  fut  d’abord  dépofé  au  temple , enfjjite 
au  palais  , & enfin  à la  Sainte-Chapelle  de  Paris  , 
où  il  eft  encore  aujourd’hui.  Ce  malheur  apprit  a 
ne  plus  expofer  au  fort  des  armes  les  papiers 
les  regiftres  publiques. 
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Dans  un  concile  tenu  à Montpellier  *, 
on  y prefcrit  que , « Toit  chair , (bit  poifl'on , 
» il  faut  que  les  eccléfiaftiques  fur -tout 
» fe  contentent  de  deux  mets  ; (ï  ce  n’efl: 
» qu’en  gibier , ou  autres  préfens,  ils  aient 
» reçu  quelque  chofe  qu’ils  puiflent  y ajou* 
» ter.  » 


i i 9y . ^0^3*' 

Le  roi  de  France  allant  de  Mantes  à Gi- 
fors,  avec  un  (impie  efcadron  de  trois  cens 
hommes , apperqoit  le  roi  d’Angleterre  qui 
venoit  fondre  fur  lui  avec  une  armée  nom- 
breufe.  Mauvoifin  propofe  de  rentrer  dans 
Mantes  : « Moi , dit  le  roi , que  je  recule 
» & que  je  fuie  devant  mon  vaflal  !...  Qui 
» veut  vaincre  ou  mourir  avec  moi , me 
» fuive  ! » Il  s’avance  auflitôt  ; perce  avec 
Lon  efcadron  toute  l’armée  ennemie , & ar» 


* Le  même  concile  de  Montpellier  ordonnoit 
aux  clercs  & aux  laïques  de  porter  des  habits  fer- 
més. Les  modes  pour  les  habits  étoient  alors  des 
plus  bizarres.  On  fe  plaifoit  à porter  des  étoffes 
pliffées  , & chargées  de  figures  grotefques,  de 
rnonffres  , de  diables , &c.  Les  femmes  avoient 
des  robes  d’une  longueur  démefurée,  qui  traî- 
roient  a derrière  elles  en  queue  de  ferpent.»  On 
inveélivoit  beaucoup  contre  ces  ufages , foit  que 
les  bonnes  mœurs  y fulfent  intéreflées , loit  que  U 
yanité  feule  en  parût  condamnable. 

* M ij 
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rive  à Gilors , n’ayant  perdu  que  peu  d’hom- 
mes faits  prifonniers. 

1 198. 

L’armée  Franqoifc  alloit  reprendre  Cour- 
celles  : elle  eft  défaite  par  le  roi  d’Angle- 
terre ; la  déroute  devient  générale  , 6c  on 
prend  la  fuite  vers  Gifors.  Le  pont  fur  le- 
quel Philippe  II  paffoit  pour  entrer  dans  la 
ville  fe  rompt  tout-à-coup.  Le  prince , in- 
trépide , fe  tient  ferme  fur  fon  cheval  , 
qui  de  lui-méme  fe  met  à nager  , 6c  aborde 
heureufement. 

1200.  ]'->ÇV 

Philippe  II , dans  tout  le  fyftême  de  fon 
gouvernement , ne  fe  propofoit  que  d’af- 
fermir 6c  d’augmenter  fon  autorité  , d’é- 
tendre les  limites  de  fon  royaume , 6c  de 
reprendre  les  domaines  qui  avoient  été 
démembrés  de  fes  Etats.  Il  épioit  fur-tout 
l’occafion  de  réunir  la  Normandie  à fa  cou- 
ronne ; 6c  il  crut  la  trouver  dans  quelques 
querelles  élevées  entre  Jean  Sans-Terre  9 
6c  plufieurs  autres  grands  vaffaux  de  fon 
royaume. 

En  1 202 , la  guerre  qu’il  faifoit  en  Nor- 
mandie devint  très-violente  par  la  mort 
d’Artur , duc  de  Bretagne,  qu’on  alfuroit 
avoir  péri,  au  moins  par  l’ordre  du  roi 
Jean,  dont  Artur  étoit  neveu  & prifon- 
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nier.  Sur  les  plaintes  de  Confiance  , mere 
du  duc  de  Bretagne,  le  roi  d’Angleterre 
fut  cité  juridiquement  à la  cour  des  pairs., 
en  qualité  de  duc  de  Normandie.  Ce  prince 
n’ayant  point  comparu  , un  jugement  fo- 
lennel  des  mêmes  pairs  le  déclara , en  1103, 
« atteint  & convaincu  de  la  mort  d’Artur  j 
» coupable  de  félonie  contre  le  roi  de 
» France  , fon  feigneur  & maître  , & , 
» comme  tel , privé  Ô£  déchu  des  terres  &C 
feigneuries  mouvantes  de  la  couronne 
» de  France.  » 

H03. 

Le  roi  de  France,  prefie  de  raflembler 
des  troupes  , &c  de  les  mener  contre  le  duc 
de  Normandie,  fe  rendit  à Moret  dans 
le  Gatinois  , où  il  fçavoit  que  des  gen- 
tilshommes s’étoient  rendus  en  grand  nom- 
bre , pour  un  tournois  *.  Le  prince  les 


* Rien  n’eft  plus  célébré  dans  notre  hiftoire  , 
que  les  joûtes  & les  tournois.  Ces  fortes  de  com- 
bats , dont  les  François  furent  les  inventeurs  , 
paroifïbient  néceflaires  à une  nation  toute  occu- 
pée du  foin  de  fe  former  à manier  les  armes  avec 
adreffe,  & fur- tout  dans  des  fiécles  où  la  maniéré 
de  combattre  expofoit  toujours  les  guerriers  à 

SE  BATTRE  CORPS  A CORPS. 

Les  tournois  étoient  des  batailles  dans  lef- 
quelles  on  obfervoit  un  ordre  & des  lois  très-fé- 
veres.  Pour  y être  admis , il  falloit  prouver  trois 
quattiers  de  noblefle  , & ne  craindre  aucun  re- 
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détermina  facilement  à lefuivre  ; &au  lieu 
de  s’amufer  à des  combats  fimulés,  ils 

proche  du  côté  de  la  probité  , de  la  politefie  , ni 
des  alliances.  Les  armes  dont  on  devoit  fe  fervir  , 
étoient  courtoises  et  innocentes,  c’eft-à- 
dire  qu’elles  n’avoient  ni  pointe  ni  tranchant.  Les 
combattans  arrjvoient  quatre  jours  avant  le  tour-!* 
nois  ; & la  plûpart  fe  ruinoient  pour  former  un 
équipage  où  l’or,  les  rubis,  les  perles,  les  éme- 
raudes brilloient  avec  une  profufion  furprenante. 
Les  Tenans  & les  Assaillans  , partagés  en 
quadrilles  , fe  rangeoient  en  ordre  de  bataille  dans 
une  carrière  préparée  exprès  , & environnée 
d’amphithéâtres  richement  décoiés.  On  fonnoit 
la  charge;  les  quadrilles  fe  méloient;  le  combat 
étoit  long  & opiniâtre  : on  recueilloit  les  voix  , 
& on  diftribuoit  le  prix  avec  la  plus  grande  équité. 
Les  dames  prélidoient  toujours  à ces  fortes  de 
combats , & en  étoient  ordinairement  les  juges. 
J3èsque  les  Tenans  paroifloient  dans  la  carrière, 
elles  leur  diflribucient  ce  qu’on  appeloit  faveur, 
JOYAU  , NOBLESSÇ  OU  ENSEIGNE  , c’eft-à-dire  , 
quelque  ornement  détaché  de  leur  parure  , ou. 
Un  ouvrage  tifTu  de  leurs  mains. 

Les  joutes  étoient  des  combats  de  corps  à corps. 
Souvent  deux  braves  rompoient  une  ou  plufieurs 
lances  en  l’honneur  des  dames.  Ils  couroient  à 
toute  bride  l’un  contre  l’autre  , la  lance  en  arrêt  , 
& fe  portoient  des  coups  propres  à défarçonner  Iç 
meilleur  écuyer. 

Ces  jeux  occafionnoient  une  infinité  d’accidens  , 
malgré  les  précautions  que  l’on  prenoit  pour  les 
prévenir:  plys  de  vingt  princes  y périrent.  La  mort 
funefte  du  roi  de  France  Henri  II , arrivée  e:> 
1559,  mit  fin  à ces  dangereux  combats  que 
glife  avoir  proferits  d?n*  tous  lçs  tems. 
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allèrent  gaiement  faire  lever  le  fiége  d’A- 
lençon. 

-»^o[  I 103. 

Philippe  II  commença  la  conquête  de 
la  Normandie  , par  le  fiége  d’une  forterefle 
qui  en  étoit  le  boulevard.  Richard  I y 
avoit  forcé  la  nature  , afin  d’en  faire  une 
place  d’armes  imprenable , & lui  avoit 
donné  le  nom  de  Château-Gaillard  , pré- 
tendant qu’il  n’y  auroit  qu’à  rire  & fe  mo- 
quer des  efforts  que  l’on  feroit  pour  le  for- 
cer. Les  François  l’attaquèrent  au  mois 
d’Août , & s’en  rendirent  les  maîtres  au  mois 
de  Février  de  l’année  fuivante  , après  y 
avoir  épuifé  toutes  les  reffources  que  des 
afliégeans  peuvent  trouver  dans  leur  cou- 
rage, leur  patience  , leur  adreffe  & leur 
intrépidité. 

1 104. 

Pierre  Bogis , ou  le  Camus , jeune  gen- 
tilhomme qui  vouloit  fe  diftinguer  par 
quelque  coup  d’éclat , avoit  remarqué  une 
fenêtre  par  laquelle  il  n’étoit  pas  impofli- 
ble  de  pénétrer  dans  la  leconde  enceinte 
de  murs , qui  environnoit  le  Château-Gail- 
lard. Il  communique  fon  projet  à plufieurs 
de  fes  amis , & les  détermine  à le  fuivre. 
En  conféquence  , il  fe  glifle  le  long  d’un 
foffé  efcarpé , s’élève  fur  les  épaules  du  plus 
grand  homme  de  fa  troupe , entre  ? par  cette 
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fenctre , dans  un  magafin , & commence 
à en  abattre  la  porte.  Au  premier  bruit  , 
l’alarme  fe  répand  ; on  raflemble  contre 
la  porte  un  grand  nombre  de  fafcinesaux- 
quelles  on  met  le  feu.  Bogis , le  fabre  à 
la  main  , paffe  , à la  tête  de  fa  troupe  , au 
milieu  des  flammes  ; écarte  tout  ce  qui  fe 
préfente  ; abat  le  pont-levis , & laifle  une 
entrée  libre  aux  troupes  que  le  bruit  de  cette 
attaque  avoit  fait  avancer. 

Roger  de  Laci , qui  corr.mandoit  dans 
la  place , manquant  de  vivres  & de  mu- 
nitions , fortoit  avec  deux  cens  hommes  , 
reftes  d’une  garnifon  nombreufe , bien  ré- 
folu  de  vendre  chèrement  fa  vie.  Le  roi 
de  France  voulut  qu’on  épargnât  ces  braves 
gens  : il  les  traita  avec  beaucoup  d'humani- 
té , & témoigna  au  commandant  toute  l’ef- 
time  que  lui  infpiroit  la  belle  défenfe  qu’il 
venoit  de  faire. 

1 104.  ] 

Le  roi  Jean  , occupé  de  plaifirs  & de 
vains  ainufeinens , répondoit  à ceux  qui 
lui  partaient  d’empêcher  les  progrès  des 
François:  « Laiflez-les  faire;  j’en  repren- 
» drai  plus  en  un  jour  , qu’ils  n’en  auront 
» pris  en  un  an.  » A la  nouvelle  de  la  prife 
du  Château-Gaillard , il  prend  la  fuite  &.  fe 
retire  à Londres.  Les  députés  de  Rouen 
vont  l’y  trouver,  Sc  lui  déclarent  qu’il  faq-: 
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4fa  rendre  leur  ville  aux  François,  fi  elle 
n’eft  pas  fecourue  dans  trente  jours.  Le 
prince,  interrompu  par  ces  députés  , dans 
line  partie  d’échecs  qu’il  perdit  l’inftant 
d’après,  leur  répondit  en  colere  ; <*  Eh  ! de 
» quoi  vous  avifez-vous  de  venir  me  dif- 
» traire  pour  me  demander  du  fecours  } Je 
» n’en  ai  point  à vous  donner  ; faites  comme 
» vous  l’entendrez.  » 

Toute  la  Normandie  étant  conquife , 
Philippe-Augufte  la  réunit  à fa  couronne , 
en  1 204  , deux  cens  quatre-vingt-douze 
ans  après  qu’elle  en  eut  été  détachée  , fous 
le  règne  de  Charles  le  Simple.  Elle  avoit 
été  gouvernée  par  feize  ducs,  dont  fix 
étoient  en  meme  tems  rois  d’Angleterre. 
Cette  réunion  fut  fans  retour  ; & l’an 
1206  , l’Anjou  , le  Maine  , la  Touraine 
fk  le  Poitou , à la  réferve  de  quelques  pla- 
ges, fubirent  le  meme  fort  que  la  Nor- 
mandie. 

■*9^[  1 206. 

. Eudes  de  Sully  , évêque  de  Paris , dé- 
fend aux  eccléfiaftiques  de  fon  diocefe  de 
jouer  aux  échecs*. 


' * On  prétend  que  ce  jeu,  alors  fort  à la  mode, 
nous  eft  venu  des  Indes.  V ers  le  cinquième  fiécle , 
un  faj>e  Bramine  l’avoit  imaginé  pour  fervir  de 
leçon  à un  jeune  prince  impétueux  , & quitraitoit 
fes  fujcts  fans  aucun  ménagement.  En  voyant  un 
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L’empereur  Othon  IV  , & Jean  Sans^ 
Terre  , roi  d’Angleterre , ayant  formé  une 
ligue  contre  Philippe  - Augufte  , affem- 
blerent  en  Flandres  une  armée  d’environ 
deux  cens  mille  hommes.  Le  roi  de  France  , 
qui  n’en  avoit  avec  lui  que  cinquante  mille  , 
cherche  l’ennemi,  & engage  le  combat , le 
25  Juillet,  près  du  village  de  Bovines, 
entre  Lille  & Tournai.  La  bataille  fut  des 


jeu  où  le  roi , la  plus  importante  de  toutes  les  piè- 
ces , ne  peut  attaquer  ni  fe  défendre  que  par  le  fe- 
cours  de  celles  qui  l’environnent , comme  autant 
de  fujets  ; le  prince,  qui  avoit  beaucoup  d’efprit  , 
s’en  fit  l’application  : & , voulant  récompenfer  le 
philofophe  Indien  , il  fournit  lui-même  l’objet 
d’une  nouve'leinftru&ion  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
réceflaire.  Le  monarque laifla  au  Braminele  choir 
de  la  récompenfe.  Celui-ci  demanda  autant  de 
grains  de  bled  qu’en  produiroit  le  nombre  des  cafés 
del’échiquier,  en  doublant  toujours  la  multipli- 
cation depuis  la  première  café  jufqu’à  la  foixante- 
quatrieme  ; ce  qui  lui  fut  accordé  fans  examen. 
Alors  le  philofophe  démontra  au  prince  l’impoffi.- 
bilité  deremplirl’engagement  qu’il  venoit  de  co’n- 
trafter.  Il  diipofa  ainfi  le  calculdes  grainsdebleb , 
en  fuppofant  treize  mille  cinq  cens  quatre-vingt- 
quatre  villes , dont  chacune  contiendroit  mille 
vingt-quatre  greniers , dans  chacun  defquels  il  y 
suroît  cent  foixante  - quatorze  mille  fept  cens 
foixante-deux  mefures , & dans  chaque  mefure 
trente- deux  mille  fept  cens  ioixante-huit  grains. 
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f')lus  fanglantes  pendant  fix  heures  : les  al- 
lés perdirent  trente  mille  hommes  ; & Phi- 
lippe remporta  lavittoire,  l’une  des  plus 
mémorables  que  nouslifions  dansl’hiftoire. 
Elle  fut  alors  le  falut  de  la  France  ; elle 
fera  toujours  la  gloire  de  la  nation  Fran- 
çoife. 

Quelques  heures  avant  le  combat , Phi— 
lippe-Augufte  mit  fa  couronnne  fur  l’autel 
où  on  célébroit  la  méfié  pour  l’armée  ; &C 
la  montrant  à fes  troupes,  il  leur  dit  : « Si 
» vous  croyez  qu’un  autre  foit  plus  capa- 
ble que  moi  de  porter  cette  couronne, 
» je  fuis  prêt  de  lui  obéir  ; mais  fi  vous 
» m’en  croyez  digne  , il  vous  faut  défendre 
» aujourd’hui  votre  roi , vos  biens , vos  fa- 
» milles  & votre  honneur.  » Auflitôt  les 
foldats  tombèrent  à fes  pieds  , en  lui  de- 
mandant fa  bénédiélion  , qu’il  leur  donna 
avec  l’attendrifiement  d’un  pere  qui  bénit 
fes  enfans. 

A la  journée  de  Bovines , l’armée  Fran- 
qoife  avoit  été  rangée  en  bataille  par  Gué- 
rin , chevalier  de  l’ordre  des  Hofpitaliers  , 
aujourd’hui  de  Malthe  : il  venoit  récem- 
ment d’être  élu  évêque  de  Senlis.  Il  étoit 
alors  premier  miniftre  fk  favori  du  roi; 
dans  la  fuite  il  fut  chancelier.  L’avantage 
de  la  pofition  qu’il  donna  aux  troupes 
étoit  d’autant  plus  confidérable , qu’une  des 
çaufes  principales  delà  défaite  des  ennemis 
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« 

fut  attribuée  au  malheur  d’avoir  eu  pendant 
tout  le  combat  le  foleil  & la  poufliere  dans 
les  yeux.  «Le  chevalierGuérin  ne  fe  battoit 
»>  point , difent  les  hiftoriens  ; mais  il  don- 
» noit  de  très-bons  ordres:  il  exhortoit  les 
wcombattans,  & les  animoit  à bien  faire 
« pour  l’honneur  de  Dieu  , celui  du  rcyau- 
» me  , celui  du  roi , & pour  la  défenfe  de 
» leur  propre  vie.  » 

Philippe  de  Dreux  , évêque  de  Beau- 
vais, combattit  vaillamment  pendant  toute 
l’a&ion.  Il  donnoit  fur  les  ennemis  à grands 
coups  de  maffue  : « En  quoi , difoit-il , je 
» ne  fais  rien  de  contraire  au  ferment  que  le 
« roi  d’Angleterre  m’a  forcé  de  lui  prêter 
» en  me  rendant  la  liberté  , puifqu’alTbm- 
»mer  de  la  forte  fes  fu’jets , ce  n’eft  point 
r>  tremper  mes  mains  dans  leur  fang  , ni 
» porter  les  armes  de  la  maniéré  que  les 
» faints  canons  le  défendent.  » On  a vu  , 
long-tems  après , l’aumônier  d’un  vaiffeau 
attaqué  par  des  pirates , exhorter  d’abord 
l’équipage  à bien  faire , en  montrant  une 
croix  de  bronze  qu’il  tenoit  à la  main. 
Voyant  que  l’on  en  venoit  à l’abordage  , 
il  fe  mit  à frapper  avec  fa  croix  , Sc  fou- 
tint  pendant  quelque  tems  , contre  plu- 
fieurs  aflaillans , un  combat,  qui  finit  à 
fon  avantage. 

En  aéiion  de  grâces  de  la  viêloire  qu’il 
venoit  de  remporter,  Philippe- Auguftg 


Françoise  s.  i8<? 
taiida  l’abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Vic- 
toire , près  Senlis.  Elle  fut  bâtie  par  Louis 
VIII , & Guérin  donna  un  emplacement 
convenable  pour  y élever  ce  monument  de 
la  gloire  Ô£  de  la  piété  de  fon  fouverain. 
Nos  rois  ont  fouvent  donné  cette  abbaye 
à des  évêques  de  Senlis. 

12 14.  ]•><%• 

Le  comte  de  Flandres  étoit  entré  dans 
la  ligue  de  l’empereur  St  du  roi  d’Angle- 
terre. La  comteffe  fa  mere , Mahaud  de  Por- 
tugal , inquiète  fur  le  fort  de  la  nouvelle 
guerre  qu’on  alloit  déclarer  à la  France  , 
eut  recours  à un  moyen  qui  étoit  alors  plus 
à la  mode  que  jamais , même  parmi  les 
grands.  Elle  confulta  un  magicien  fameux  ; 
&:  on  prétendit  qu’il  lui  donna  cette  ré- 
ponfe  : « Il  y aura  une  bataille  fanglante  ; 

» le  roi  Philippe  y fera  foulé  aux  pieds  des 
» chevaux  : fon  corps  ne  fera  point  enfe- 
» veli  ; & après  la  viéloire  , le  comte  de 
» Flandres  entrera  dans  Paris  en  triomphe.» 
Si  ce  n’étoit  point-là  une  prophétie  fuite 
après  coup  , on  pourroit  dire  qu’elle  fe  vé- 
rifia à la  lettre  , mais  dans  un  lens  bien  op- . 
pofé  à celui  qu’elle  paroiffoit  avoir.  Philip- 
pe-Augufte  faifant  tout  à-la-fois  les  fonc- 
tions de  capitaine  & de  foldat , & com- 
battant avec  une  ardeur  incroyable,  fut 
atteint  d’un  javelot  dont  les  crochets  s’en- 
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gagèrent  entre  Ton  cafque  6t  fa  cuiraffe.  Le 
ioldat  Allemand  qui  avoit  porté  ce  coup  , 
tirant  Ton  javelot  de  toutes  fes  forces , en- 
traîna le  roi,  6:1e  renverfa  de  deffus  fon 
cheval.  Le  monarque  fe  releva  auflitôt , &C 
fortit  heureufement  de  ce  danger , autant 
par  fonadreffe  que  par  le  courage  de  ceux 
qui  Fenvironnoient.  Après  la  viéfoire  , le 
comte  de  Flandres,  qu’on  avoit  fait  pri- 
fonnier  dans  le  combat , enchaîné  dans 
une  litiere  ouverte  , fuiv  it  Philippe- Augufte 
à fon  retour  dans  cette  capitale , qui  fut 
une  entrée  triomphante  pour  le  vainqueur. 

Son  peuple  le  reçut  avec  toutes  les  dé- 
monftrations  de  la  joie  la  plus  vive  , 6c  ac- 
cabloit  le  comte  de  Flandres  de  railleries 
fanglantes.  Il  s’appeloit  Ferrand  : fa  litiere 
étoit  traînée  par  des  chevaux  alezans,  aux- 
quels on  donnoit  alors  le  nom  de  ferrands  ; 
ce  qui  occafionna  cette  plaifanterie  que  le 
peuple  lui  répétoit  en  chantant  :«  Quatre 
» ferrands  bien  ferrés  , traînent  Ferrand 
» bien  enferré.  » 

iiiç. 

Le  roi  Jean  Sans-Terre  s’étoit  attiré  la 
haine  6 c le  mépris  de  fes  fujets  , au  point 
qu’ils  élurent  pour  leur  roi , Louis  , fils 
aîné  de  Philippe- Augufte.  Ce  jeune  prince 
palfe  la  mer  avec  une  bonne  armée  , reçoit 
la  couronne  qu’on  venoitde  lui  offrir , 6c  la 
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porte  avec  gloire  pendant  dix-huit  mois.  Il 
avoit  époufé  Blanche  de  Caftille  , petite- 
fille  de  Henri  II  , roi  d’Angleterre;  ce  qui 
lui  donnoit  des  prétentions  propres  à faire 
valoir  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  per- 
fonne.  Ce  titre  vaut  bien  celui  fur  lequel  fe 
font  fondés  les  rois  d’Angleterre , pour 
prendre  les  armes  6c  la  qualité  de  Rois  de 
France. 

Le  prince  Louis , afliégé  dans  Londres  * 
6c  excommunié  par  le  pape  Honoré  III  , 
laiffe  la  couronne  d’Angleterre  à Henri  III , 
âgé  de  neuf  ans , fils  aîné  du  roi  Jean.  Cette 
expédition  manqua  par  la  feule  crainte  des 
cenfures  de  Rome,  qui  empêcha  Philippe— 
Augufte  de  fe  déclarer  ouvertement  pour 
fon  fils  , & de  le  féconder  de  façon  à afïurer 
le  fuccès  de  fonentreprife.  Le  pape  accorda 
l’abfolution  de  toutes  les  excommnications 
lancées  par  lui,  ou  par  fes  légats,  contre  les 
François  qui  avoient  été  de  l’expédition  en 
Angleterre , 6c  leur  impofa  cette  pénitence. 
Le  prince  Louis  devoit  payer , pendant 
deux  ans  , le  dixième  de  fes  revenus  ; 6c 
les  laïques  qui  l’avoient  accompagné , le 
vingtième.  On  employa  ces  fommes  au 
fecours  de  la  Terre-fainte.  Pour  les  ecclé- 
fiaftiques , ils  furent  obligés  d’allerà  Rome , 
ou  ils  fe  fournirent  à la  condition  de  faire. 
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aux  fix  principales  fêtes  de  l’année,  daris 
l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  , une 
amende  honorable  , marchant  pieds  nus 
enprocefîion  autour  du  chœur,  St  tenant  à 
la  main  des  verges  dont  le  chantre  les  frap- 
peroit  pendant  qu’ils  feroient  un  aveu  pu- 
blic de  la  faute  pour  laquelle  cette  péni- 
tence leur  étoit  impofée. 

nu,  ]v£t- 

Le  connétable  Matthieu  de  Montmo- 
rency, âgé  de  cinquante-cinq  ans  , & ayant 
trois  fils  d’une  première  femme,  époufa 
l’héritiere  de  la  maifon  dè  Laval , qui  def- 
cendoit  en  droite  ligne  de  Charlemagne, 
Le  connétable  prenoit,  ainfï  que  fes  an- 
cêtres , la  qualité  de  Sire  de  Montmo- 
rency, par  LA  GRACE  DE  DlEU.  lia 
été  grand-oncle,  oncle, beau-frere  , neveu 
Se  petit-fils  de  deux  empereurs , de  fix  rois , 
& allié  à tous  les  fouverains  de  l’Europe. 

[ 1223.  ] 

* Aux  funérailles  de  Philippe-Augufte 
qui  le  firent  à Saint-Denis  , Guillaume  de 


* Ce  fut  vers  la  fin  de  ce  régné , que  l’on  com- 
mença à fixer  dans  les  familles  un  furnom  hérédi- 
taire. La  noblefle  le  prit  des  terres  qu’elle  poflé- 
doit  ; les  gens  de  lettres , du  lieu  de  leur  nailTance  ; 
& les  roturiers  gardèrent  le  nom  ou  le  fobriquet 
dont  on  fe  fervoit  alors  pour  les  diftinguer,  & qui' 

Joinville  , 
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Joinville  , archevêque  de  Reims  , fk  le 
cardinal  Conrad  , légat  du  pape , fe  difpu- 
tererit  le  droit  d’officier.  Les  évêques  dé- 
cidèrent qu’ils  célébreroient  la  meffe  con- 
jointement , à deux  autels  différens,  & en 
prononçant  les  paroles  en  même  tems  , 
fur  le  même  ton  , &.  que  le  choeur  répon- 
droit  comme  s’il  "n’y  avoit  qu’un  feul  évê-4 
que  à officier.  On  fuivit  cette  décifion  ; 
fk  la  cérémonie  n’en  parut  que  plus  augufte* 


leur  étoit  venu,  comme  on  l’a  déjà  dit,  de  leut* 
profeffion , de  la  couleur  de  leurs  cheveux  , d’un 
talent  particulier  ou  d’un  défaut.  ( Voyt{  ci~dejfust 
pages  125  & 126.) 


Anicd.  Franc . N 
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LOUIS  VIII,  CCEUR  DE  LION. 

-!^S=[  1223. ]AfV 

Louis  VIII  eft  le  premier  des  rois  de 
la  troifieme  race,  qui  ne  fut  point  facré 
avant  la  mort  de  fon  pere.  Philippe- Au- 
gufte  voyoit  le  trône  trop  bien  affermi 
dans  fa  famille , pour  croire  que  cette  pré- 
caution lui  fût  néceffaire.  Le  roi  d’Angle- 
terre , Henri  III , au  lieu  de  fe  rendre  à la 
cérémonie  du  facre , y envoya  des  ambaf- 
fadeurs , pour  demander  la  reftitution  du 
duché  de  Normandie  , de  l’Anjou  , du 
Maine  , & des  autres  terres  dont  il  avoit 
été  dépouillé  fous  le  règne  précédent.  Le 
roi  de  France  leur  répondit  : « C’étoit  au 
» roi  d’Angleterre  à obferver  le  premier  les 
» claufes  dont  il  fe  prévaut , comme  c’eft 
» à moi  de  tirer  raifon  des  infractions  ef- 
» fentielles  que  j’ai  à lui  reprocher  : loin 
» de  lui  accorder  fa  demande  , je  fuis  déter- 
» miné  à lui  ôter  ce  qu’il  poffede  encore 
» dans  un  royaume  où  il  n’a  plus  rien  à 
» prétendre.  » On  ne  tarda  point  à lui  te- 
nir parole. 

Un  chevalier  avoit  commis  une  faute  , 
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allez  légère  par  elle-même , mais  déshono- 
rante , fur-tout  dans  un  fîécle  qui  étoit  celui 
de  la  chevalerie.  Le  coupable  fut  conduit 
fur  un  échafaud , où  on  brifa  toutes  fes  ar- 
mes , en  les  foulant  aux  pieds , tandis  que 
des  prêtres  récitoient  l’office  des  morts. 
Enfuite  un  héraut  d’armes  demanda  trois 
fois  le  nom  de  ce  chevalier  ; on  le  nom- 
moit , & le  héraut  répondoit  : « Non  , ce 
» n’eft  point  là  le  nom  de  celui  que  je  vois  ; 
» car  c’eft  un  traître,  un  déloyal  & foi 
» mentie.  » Et  en  proférant  cette  injure  , il 
verfoit  un  baffin  d’eau  chaude  fur  la  tête  du 
coupable  , prétendant  effacer  le  caraéfere 
d’honneur  conféré  par  l’accolade.  Auffi- 
tôt  on  defcenditle  dégradé  avec  une  corde 
paffée  fous  les  bras.  Il  fut  reçu  fur  une  ci- 
vière, couvert  d’un  drap  mortuaire,  & 
porté  à l’eglife  , où  on  récita  fur  lui  les 
mêmes  prières  que  s’il  eût  été  mort.  On  le 
chaffa  de  l’églife , en  le  chargeant  de  ma- 
lédiéiions  ; & il  alla  cacher  pour  jamais 
fa  honte  &.  fon  défefpoir. 

1215.  ]AfV 

C’étoit  la  coutume  de  fe  donner  mutuel- 
lement à l’églife  le  Baiser  de  paix  , 
quand  le  prêtre  qui  difoit  la  meffie  avoit 
prononcé  ces  paroles  : Que  la  paix  du  Sei- 
gneur foie  toujours  avec  vous.  La  reine 
t Blanche , époufe  de  Louis  VIII , ayant  reçu 

Nij 
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ce  Baiser  de  paix  , le  rendit  à une  fille 
publique , dont  l’habillement  annonçoit 
qu’elle  étoit  mariée  , & d’une  condition 
honnête.  La  reine  , offenfée  de  la  méprife , 
obtint  une  ordonnance  qui  défiendoit  à ces 
fortes  de  per  Tonnes , dont  le  nombre  étoit 
alors  très-confidérable , de  porter  « robes 
» à queues , à collets  renverles , & avec 
» une  ceinture  dorée.  » Ce  réglement  étant 
mal  obfervé  , les  honnêtes  femmes  s’en 
confolerent  par  ce  proverbe:  « Bonne  re- 
» nommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée.  » 

in6.] 

Louis  VIII  forme  une  croifade  contre 
les  Albigeois , & marche  en  Languedoc  à 
la  tête  d’une  armée  formidable. 

Philippe  - Augufte  n’avoit  point  voulu 
entreprendre  cette  guerre , & avoit  ajouté  : 
« On  engagera  mon  fils  à fe  croifer  contre 
» les  hérétiques  Albigeois  ; il  ruinera  fa 
» fanté  à cette  expédition  ; il  y mourra;  &C 
» le  royaume  tombera  entre  les  mains  d’une 
» femme  & d’un  enfant.  » L’événement  ne 
juftifia  que  trop  cette  forte  de  prédiéfion. 

Louis  VIII,  attaqué  d’une  maladie  dont 
on  n’a  point  marqué  la  nature,  refufa  hau- 
tement un  remede  propofé  par  les  méde- 
cins , Sc  qui  étoit  contraire  à la  loi  de  Dieu. 
Malgré  fon  refus  , on  fit  mettre  auprès  de 
' lui , pendant  qu’il  donnoit , une  jeune  fille 
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qui , à fon  réveil , lui  expofa  le  motif  qui 
l’avoit  fait  introduire  dans  fon  apparte- 
ment : « Non , ma  fille , répondit-il , j’aime 
» mieux  mourir  , que  de  me  fauver  la  vie 
» par  un  péché  mortel.  » Auflitôt  il  appelle 
Archambaud  de  Bourbon,  qui  était  fon  con- 
fident , & lui  ordonne  de  procurer  à cette 
jeune  perfonne  un  établiflement  honorable. 
Le  religieux  monarque  mourut  peu  de  tems 
après.  On  l’enterra  à Saint-Denis  , auprès 
de  fon  pere  Philippe-Augufte , & non  point 
à l’abbaye  de  Montpenfion,  ou  Montpen- 
fier , qui  eft  une  vraie  chimere  , ainfi  que 
le  détail  fait  à cette  occafion  par  l’écrivain 
Anglois , Matthieu  Paris. 


...  y J 
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LOUIS  IX,  SAINT. 
in6.]->^V 

O N vit , pour  la  première  fois  , une 
femme  régente  du  royaume  de  France. 
C’était  Blanche  de  Caftille , époufe  de 
Louis  VIII,  princefle  d’une  prudence  &C 
d’une  fermeté  au-defïus  de  fon  fexe.  Phi- 
lippe-Augufte  avoit  une  deférence  fingu- 
liere  pour  fes  confeils , dont  il  connoifîoit 
toute  la  bonté  ; Louis  VIII  l’avoit  admife 
au  confeil , & elle  en  étoit  l’ame  : fes  rares 
qualités  lui  avoient  gagné  le  cœur  de  tous 
les  François  : elle  préiîdoit  à l’éducation 
de  fes  enfans , fur-tout  de  l’aîné  , qui , par 
fon  âge  , étoit  plus  en  état  de  profiter  de 
fes  leçons.  Elle  lui  répétoit  fouvent  ces  pa- 
roles : « Vous  fçavez,  mon  fils  , que  j’ai 
» pour  vous  toute  la  tendrefife  d’une  mere  ; 
» j’aimerois  mieux  cependant  vous  voir 
» mort , que  fouillé  d’un  péché  mortel.  » 

* Lejeune  roi , qui  entroit  dans  fa  dou- 


*La  chevalerie  étoit  la  plus  grande  dignité  oî» 
un  homme  de  guerre  pût  afpirer  ; on  l’appeloit 
le  Temple  d’honneur  , & on  n’y  arrivoit  que 
par  degrés,  & après  de  longues  épreuves.  Pour 
être  admis,  il  falloit  qu’on  fût  noble  de  pere  & 
de  mere , çn  comptant  au  moins  trois  générations  , 
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zleme  année , fe  fit  recevoir  chevalier  avant 
fon  couronnement.  La  majorité  n’étoit 
alors  déterminée  qu’à  vingt-un  ans. 

& que  l’on  eût  vingt  & un  ans.  Les  fouverains  & 
les  hommes  d’un  mérite  Supérieur  , étoient  difpen- 
fés  de  cette  loi. 

Après  plusieurs  jours  de  jeûne , & des  nuits 
paflees  en  prières  dans  l’églife  avec  un  prêtre  & 
des  parrains , ce  qu’on  appeloit  la  veille  d’ar- 
Mis  , le  novice  faifoitfes  dévotions , alloit  pren- 
dre Tes  habits  , & fe  rendoit  à l’églife.  11  pré- 
fentoit  fon  épée  au  prêtre  , qui  la  beniffoit , & la 
remettoit  fulpendue  en  écharpe.  Il  alloit  enfuite , 
les  mains  jointes , fe  placer  à genoux  aux  pieds 
de  la  dame  ou  du  chevalier  qui  devoit  l’armer.  Il 
juroit  de  « n’épargner  ni  vie  ni  biens  pour  la  dé- 
« fenfe  de  la  religion  , de  l’Etat,  des  veuves  & des 
« orphelins  , & de  tous  ceux  qui  auroient  befoin 
» de  fon  fecours.»  Aufiitôt  on  lui  mettoit  les  épe- 
rons dorés,  la  cotte  de  mailles,  la  cuirade,  les 
braflards  & les  gantelets.  Celui  qui  faifoit  la  cé- 
rémonie , paffoit  lui-même  l’épée  et  le  ceinturon  , 
& donnoit  l’accolade  : c’étoit  un  coup  de  la 
paume  de  la  main  fur  la  joue,  ou  trois  coups  du 
plat  d’une  épée  nue  fur  l’épaule  ou  fur  le  cou  , en 
difant  : « De  par  Dieu , Notre-Dame , & mon- 
v feigneur  S.  Denis  , je  te  fais  chevalier.  » Alors 
le  nouveau  chevalier  prenoit  le  calque , la  lance  , 
i le  bouclier  ; il  montoit  un  cheval  , & le  manioit 
avec  le  plus  d’adrefle  qu’il  pouvoit.  Des  jeux,  des 
feftins  , des  tournois  achevo'ent  la  cérémonie. 
Pendant  la  guerre , on  fupprimoit  ce  fade  & ces 
formalités.  Le  roi , ou  le  général,  ne  donnoit  que 
l’accolade , en  difant  : « Au  nom  de  Dieu  , de 
w S.  Michel  & de  S.  George , je  te  fais  chevalier,?» 

Niv 
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Au  facredujeune  roi , deux  femmes  Ce 
difputerent  le  droit  de  porter  l’épée  royale , 
& cette  conteftation  pouvoit  avoir  des 
fuites  fâcheufes.  Les  comtefles  de  Flandres 
6c  de  Champagne  prétendoient  repréfenter 
leurs  maris  abfens , & avoir  les  préroga- 
tives attachées  à leur  qualité  de  Pairs  du 
royaume.  Elles  confentirent  enfin  que  Phi- 
lippe , comte  de  Boulogne , oncle  du  roi , 
portât  l’épée,  fauf  les  droits  des  deux  coin-> 
tes  ; & toute  la  querelle  fe  tourna  en  plai- 
fanterie, 

-^[  1227.]  sfc* 

Thibaut  VI , comte  de  Champagne , fait 
avorter  deux  confpirations  formées  par  les 
grands  vaflaux  de  la  couronne , contre  le 
roi  & la  régente  de  France.  Ce  comte  avoit 
conçu  pour  la  reine  Blanche  les  fentimens 
les  plus  tendres  ; il  les  exprimoit  fans  celle 
dans  des  chanfons , dont  il  tapiflfoit  la  falle 
de  fon  palais  de  Troyes  & de  Provins  ; ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Chant 
SONNIER. 

-r^[l23I.]<4V 

La  France  perdit  deux  grands  hommes 
par  la  mort  de  Matthieu  II  de  Montmo- 
rency , &c  de  Guérin  , évêque  de  Senlis.  Le 
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premier  avoit  été  connétable  fous  trois  rè- 
gnes ; dignité  qu’il  éleva  au-deffus  de  tous 
les  grades  militaires , en  luifailant  attribuer 
le  droit  de  commander  les  années.  Il  avoit 
pris  feize  bannières  à la  bataille  de  Bovine  ; 
& pour  le  récompenfer , Philippe- Augufte 
voulut  qu’au  lieu  de  quatre  alérions  qu’il 
portoit  dans  fes  armoiries , il  en  mît  feize. 

Guérin  s’étoit . auffi  diftingué  fous  les 
memes  règnes  que  le  connétable  de  Mont- 
morency : revêtu  de  la  dignité  de  chance- 
lier , il  l'éleva  au  plus  haut  degré  * d’hon- 


* Le  chancelier  ne  tenoit  d’abord  que  le  premier 
rang  parmi  les  fecrétaires , comme  on  l’a  dit  ci- 
delîus , page  28.  Guérin  leur  abandonna  le  fecré- 
tariat , & ne  s’en  réferva  que  la  fimple  infpec- 
tion.Les  fecrétaires  profitèrent  aufli  de  l’avantage 
qu’ils  avoient  d’approcher  de  la  perfonne  du  roi , 
& rendirent  leur  charge  plus  confidérable.  Ceux 

2ue  le  prince  diftinguades  autres , furent  nommés 
Ilercs  du  secret  , & c’eft  la  première  origine 
du  titre  de  Secrétaire  d’Etat.  Philippe  le  Bel 
établit,  en  1 309,  trois  clercs  du  fecret,  quiauroient 
fous  eux  vingt-fept  clercs  ou  notaires.  Le  nombre 
de  ceux-ci  étoit  fort  augmenté  fous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  qui  le  réduifit  à foixante  , 
en  1342. 

Louis  XI  ,dans  fonéditdu  4 Novembre  1482  , 
leur  donne  le  titre  de  Secrétaires  de  la  Mai- 
son et  Couronne  de  France,  qu’ils  ont  tou- 
jours porté  depuis  ce  tems-là.  Aujourd’hui  leur 
nombre  eft  fixé  à trois  cens.  Ils  confervent  le 
privilège  qui  leur  fut  accordé  par  Charles  VIII  ? 
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neur,  & s’en  démit  en  1128.  Ce  fut  luî 

qui  commença  le  tréfor  des  chartes. 

Louis  IX,  accompagné  des  princes  fes 
freres , de  la  cour  de  tout  le  clergé  , 
reçut  la  couronne  d’épines  de  Notre-Sei- 
gneur  , & la  porta  , marchant  pieds  nus  , 
depuis  l’abbaye  S.  Antoine , jufqu’à  Notre- 
Dame  de  Paris , & de-là  au  palais  , où 
il  la  dépofa  dans  la  chapelle  de  S.  Nicolas*. 

en  1484  , par  lequel  ils  pouvoient  parvenir  à la 
chevalerie,  aux  charges  & aux  dignités,  « de 
» même  que  li  leur  noblefle  remontoit  à la  qua- 
trième génération  & au-delà.  » Mais  ce  privi- 
lège eft  interprété  de  façon  qu’un  fecrétaire  du 
roi  n’en  jouit , lui  & tous  fes  enfans  nés  en  légi- 
time mariage  , qu’autant  qu'il  meurt  revêtu  de  fa 
charge,  ou  qu’il  la  poffede  depuis  vingt  ans. 

* La  fainte  Chapelle  de  Paris , qui , par  les  li- 
béralités de  S.  Louis  & de  fes  fuccefleurs  , eft  de- 
venue l’une  des  premières  & des  plus  riches  fon- 
dations du  royaume  , fe  nommoit  anciennement 
la  chapelle  de  S.  Nicolas.  11  femble  qu’un  feul  cha- 
pelain en  étoit  le  titulaire  ; mais  tout  le  clergé 
attaché  à laperfonne  du  roi  y célébroit  l’office 
divin , fur-tout  quand  le  monarque  habitoit  fon 
palais , dont  cette  chapelle  étoit  l’églife  propre  & 
particulière.  En  x 246 , S.  Louis  attacha  au  fervice 
de  la  chapelle  favorite  , cinq  prêtres  , fous  le  titre 
de  Maîtres- Chapelains , en  y comprenant  celui 
de  l’anciene  chapelle  de  S.  Nicolas.  Quand  il  eut 
mis  la  derniere  main,  en  1248,  à l’édifice  qui 
fubiifte  encore  aujourd’hui , & auquel  on  donna 
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Cette  précieufe  relique  avoit  été  engagée 
aux  Vénitiens  , pour  une  grande  fomme 
d’argent , par  Baudouin  II , empereur  de 
Conftantinople.  Le  pieux  monarque  ^ la 
dégagea  à fes frais.  Quelques  années  apres, 
il  retira  encore  , aux  mêmes  conditions  , 
un  morceau  coniidérable  de  la  vraie  croix, 
avec  plufieurs  inftrumens  de  la  paffion 
du  Sauveur , & les  plaça  dans  la  Sainte- 
Chapelle  , qu’il  commença  de  faire  bâtir 
en  1x41  , dans  laquelle  on  les  conferve 
encore  aujourd’hui. 


le  nom  de  Sainte-Chapelle , à caufe  des  reliques 
refpeéfables  dont  elle  étoit  enrichie,  le  nombre 
des  maîtres- chapelains  fut  augmenté  de  trois  mar- 
guilliers  prêtres , lefquels  , avec  le  chapelain  en 
femaine,  devaient  toujours  coucher  dans  la  cha- 
pelle , & veiller  à la  garde  des  reliques.  L acté 
qui  en  fut  dreffé  porte  que , félon  les  intentions 
du  roi,  « tous  ces  bénéficiers  fuffentune  garde  qui 
„ veiilât  jour  & nuit  auprès  des  reliques  depolees 
» dans  ce  faint  lieu.  » On  exigeoit  d’eux  un  fer- 
ment par  lequel  ils  fe  chargement  du  foin  d empê- 
cher que  rien  ne  fût  diftrait  ou  enlevé.  Du  tems 
même  de  S.  Louis , les  grands  bénéficiers  avoient 
chacun  un  clerc  de  même  degré  qu  eux  dans  les 
ordres  , & s’appeloient  indifféremment  Chape- 
lains ou  Chanoines  : ils  avoient  un  fupeneur 
nommé  le  Maître  des  chapelains  ; & on _ lui 
donnoit  double  rétribution  , les  jours  de  fetes 
doubles,  folennel!es&  annuelles.  Philippe  le  Long 
le  nomma  Tréforier  , & a]outa  une  prebende, 
comme  Philippe  le  Bel  en  avoit  ajoute  quatre  , 
aux  huit  fondées  par  S.  Louis. 
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Hoclod-Kan , fils  de  Gingis-Kan  , à la 
tête  d’un  corps  immenfe  de  Tartares,  fai- 
foit  trembler  l’Europe  , & jetoit  l’alarme 
dans  toute  la  Germanie.  Un  feigneur  Saxon 
en  écrivit  au  duc  de  Brabant  ; & la  lettre 
envoyée  à Guillaume  d’Auvergne , évêque 
de  Paris  , fut  remife  à la  reine  Blanche  : 
«•  Où  êtes-vous,  mon  fils  ? » s’écria-t-elle  en 
appelant  S.  Louis.  Elle  lui  apprit  l’inva- 
fton  desTartares.  « Ah!  mon  fils,  lui  dit- 
relie,  quel  parti  prendre  dans  une  extré- 
» mité  auflï  funefte  ? Que  va  devenir  l’E- 
» glife  ? qu’allons  - nous  devenir  nous- 
» mêmes  ? — Quel  parti  prendre , ma- 
» dame,  répondit  le  jeune  roi?  point  d’au- 
v>  tre  que  de  chercher  au  ciel  notre  confola- 
»tion  & notre  force.  Ces  Tartares , qui 
» pa/Tent  dans  le  monde,pour  être  fortis  de 
» l’enfer , nous  les  y renverrons  , ou  ils 
»nous  mettront  tous  en  paradis.  » Ce  trait 
naïf  fut  recueilli,  même  par  les  étrangers; 
& « l’on  n’y  pouvoit  réfléchir  , fans  qu’une 
» mâle  vigueur  ne  prit  la  place  de  la  crainte 
»qui  avoit  faifi  auparavant  lesefprits.  » 

i24i.]-A5» 

• Louis , marchant  contre  Henri  III , roi 
d’Angleterre  , qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
guerre  , fait  attaquer  le  pont  de  Taille- 
bourg  ; & voyant  l’ardeur  du  foldat  fe  ra- 
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lentir , il  met  l’épée  à la  main , s’avance  à 
la  tête  des  combattans  , emporte  le  pont  ; 
& , par  mille  prodiges  de  valeur , foutient 
avec  une  poignée  de  monde  les  efforts  de 
toute  une  armée  ; donne  à Tes  troupes  le 
tems  de  fe  ranger  enbataille  ; défait  les  An- 
glois,  6c  les  pourfuit  jufqu’aux  portes  de 
Saintes.  Il  y eut  des  momens  où  fon  épée 
feule  lui  fit  jour  au  travers  d’un  gros  d’af- 
faillans. 

ii4i.]v4gV 

Bertolde  , ou  Hertolde  , feigneur  de  Mi- 
rebeau  , réfolu  de  changer  de  maître , ou 
de  périr  fous  les  ruines  de  fa  place , va  trou- 
ver le  roi  d’Angleterre  , 6c  lui  demande  ou 
du  fecours  , en  cas  d’attaque , ou  un  ordre 
de  fe  défendre , fans  autre  efpérance  qu’une 
mort  glorieufe.  Henri  comble  d’éloges  ce 
fujet  fidèle,  le  dégage  de  toute  obligation, 
6c  l’exhorte  à ne  point  périr  en  téméraire. 
Auflitôt  Bertolde  fe  rend  au  camp  desFran- 
çois  , aborde  le  roi , 6c  lui  dit  : « Sire  , je 
» fuis  à vous  , moins  par  un  choix  volon- 
» taire,  que  par  la  fatalité  des  circonftances. 
» Si  mon  ancien  maître  ne  m’avoit  pas  rendu 
» à moi-même  , vous  n’auriez  obtenu  mon 
» hommage  que  les  armes  à la  main;  mais 
» puifque  je  fuis  libre  de  me  donnera  vous , 
» je  ne  cefferai  d’y  être  , que  lorfque  vous 
» ne  voudrez  plus  de  moi.  » Louis , charmé 
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de  cette  franchife  , tend  la  main  au  géné- 
reux Bertolde,  lui  répond:  « Je  vous 
» reçois  avec  joie  : donnez-vous  à moi  de 
» même.  Je  vous  lailTe  votre  place , gardez- 
» la  pour  votre  nouveau  feigneur  ; je  m’en 
» croirois  moins  alTuré  en  d’autres  mains.» 

Quelques  feigneurs  François  s’expli- 
quoient  d’une  façon  trop  libre  fur  les  mal- 
heurs du  roi  d’Angleterre.  « Henri  eft  mon 
« frere  , leur  dit  Louis  IX  ; c’eft  un  grand 
» roi  : fi  dans  ma  cour  fon  nom  ne  le  met 
«pas  à couvert  des  langues  fabriques  , je 
«deviens  coupable  de  le  fouffrir.  Il  eft  à 
» plaindre  d’écouter  de  mauvais  confeils. 
» Après  tout , fa  piété  & fes  aumônes  le 
« rendent  eftimable , ne  fçauroient  man- 
» quer  d’avoir  leur  récompenfe.  » 

-s^o[  1 242. 

S.  Thomas  d’Aquin  , mangeant  un  jour 
avec  le  roi , étoit  moins  occupé  de  l’hon- 
neur qu’il  recevoit , que  d’un  point  de  con- 
troverfe  contre  lefyftême  des  Manichéens. 
Il  s’écria  , par  diftra&ion  : « Cela  eft  dé- 
» cifif  pour  battre  Manès  en  ruine.  » Son 
prieur , qui  l’accompagnoit , rougit  de  l’in- 
advertance : S.  Thomas  s’en  apperçut  , 
demanda  mille  pardons;  mais  le  roi,  loin 
de  s’en  offenfer  ? voulut  fçavoir  quel  étoit 
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tet  argument  décifif , &.  le  fit  écrire  fur  le 
champ  par  un  fecrétaire. 

-^S.[  1243.]^ 

Le  pape  avoit  excommunié  l’empereur 
Frédéric  II,  & ordonné  que  lafentence  fût 
publiée  par-tout.  Un  curé  de  Paris  monte 
en  chaire  ; &:  au  lieu  de  faire  la  leéture  de 
la  bulle  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
il  dit  à fes  paroifliens  : « Vous  fcavez , mes 
» freres  , que  j’ai  ordre  de  fulminer  une 
» excommunication  contre  Frédéric  ; j’en 
» ignore  le  motif  : tout  ce  que  je  fçais , c’eft 
» qu’il  y a entre  ce  prince  & le  pape  de 
» grands  différends  & une  aliénation  im- 
» placable.  Dieu  feul  connoît  qui  des  deux  a 
» tort  : c’efl:  pourquoi , de  toute  ma  puif- 
» fance  , auffi  loin  qu’elle  peut  s’étendre  , 
» j’excommunie  celui  qui  fait  injure  à l’au- 
>»  tre , & j’abfous  celui  qui  la  fouffre.  » L’em- 
pereur , ayant  appris  cette  anecdote , en- 
voya une  récompenfe  confidérable  au  pré- 
dicateur ; mais  le  pape  & le  roi  de  France 
blâmèrent  cette  indifcrétion  ; &:  le  mau- 
vais plaifant  fut  obligé  d’expier  fa  faute 
par  une  pénitence  canonique. 

On  a toujours  regardé  ce  trait  comme 
une  plaifanterie  , parce  que  le  curé  paffoit 
pour  un  homme  qui  aimoit  à rire  de  tout; 
mais  un  motif  de  vengeance  fe  joignoit  au 
penchant  naturel  de  cet  eçcléfuftique  ; il 
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avoit  efïuyé  un  chagrin  de  la  part  de  la  coüf 
du  pape , & ne  cherchoit  qu’une  occafion 
de  s’en  venger. 

«r^j[  1 244*  ] 

Le  roi  tombe  dangereufement  malade* 
Revenu  d’une  léthargie  pendant  laquelle  on 
l’avoit  cru  mort , il  fait  vœu  d’aller  au  fe- 
cours  de  la  Terre-fainte,  fe  croife  , or- 
donne de  prêcher  une  nouvelle  croifade* 
Pour  y engager  les  feigneurs  de  fa  cour  , il 
fit  broder  une  croix  furies  LIVRÉES  qu’il 
devoit  leur  donner  , félon  la  coutume  , au 
jour  de  Noël.(  Voyt^ci-dcjjus  , page  48.  ) 
Ces  livrées  étoient  des  capes  fourrées  , 
que  le  monarque  diftribuoit , livroit  lui- 
même  à toute  fa  cour , & dont  on  fe  cou- 
vroit  fur  le  champ , pour  fe  rendre  à la 


Au  concile  de  Lyon  , tenu  en  1 245  , on  deftina 
pour  fecourir  Baudouin  , empereur  de  Conftanti- 
nople  , la  moitié  du  revenu  des  bénéfices  011  les 
titulaires  ne  réfidoient  point , en  exceptant  ceux 
dont  les  places  ou  les  privilèges  difpenfoient,  de 
droit , de  la  réfidence  ; mais  fi  leurs  revenus  ex- 
cédoient  cent  marcs  d’argent , ils  étoient  obligés 
d’en  donner  le  tiers.  Le  pape  s’impofa  à lui-même 
& à Tes  cardinaux  ^obligation  de  payer  la  dixième 
partie  de  leurs  revenus  , & un  fécond  dixième 
pour  la  nouvelle  croifade  qui  fe  préparoit  ; tous 
les  eccléfiaftiques  furent  obligés  au  vingtième  , 
comme  ils  l’a  voient  payé  ci-devant,  à l’occafion 
des  croifades  précédentes. 
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meffequi  Te  difoit  avant  le  jour.  Le  prince 
avoit  ordonné  de  n’éclairer  les  apparte- 
mens , qu’autant  qu’il  le  falloit  pourfe  con- 
duire. En  entrant  à l’églife , chacun  fut 
très-furpris  de  fe  voir  croifé  ; on  fe  prêta 
aux  vues  du  pieux  monarque  \ &c  on  lui 
donna  le  nom  d’A droit  Pêcheur 
d’Hommes. 

1145. ].^ 

Une  dame  parut  à la  cour  avec  une  pa- 
rure qui  n’étoit  point  de  fon  âge  , S c 
moins  encore  du  goût  que  le  monarque 
avoit  pour  la  (implicite  dans  les  habits.  Le 
roi  appela  Geoffroy  de  Beaulieu  : « Je 
»veux , lui  dit-il,  que  vous  foyez  témoin 
» de  ce  que  je  vais  dire  à cette  femme..., 
» Madame  , c’eft  un  mot  fur  votre  falut* 
» On  parloit  autrefois  de  votre  beauté  ; 
» elle  n’eft  plus  : il  s’agit  à préfent  de  celle 
» de  l’ame.  Songez  à plaire , non  plus  aux 
» hommes , mais  au  Seigneur.  » La  dame 
promit  de  profiter  de  cet  avis.  \ 

1146. 

Eudes  Rigaud , archevêque  de  Rouen 
faifoit  la  vifite  de  fon  diocefe.  Un  curé  fe 
plaignit  de  ne  pouvoir  fubfifter  qu’avec 
peine,  quoiqu’il  fût , par  une  difpenfe,  en 
poffeffion  de  deux  cures  : « N’en  ayez 
» qu’une , répondit  l’archevêque  , &.  vous 

Aneçd,  Franç%  O 
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» en  vivrez  plus  aifément.  » Le  curé  füîvît 
ce  confeil , 6c  trouva  que  c’étoit  un  moyen 
de  retrancher  plusieurs  befoins  réels  , ou 
prétendus , qui  le  ruinoient.  . 

. [ 12.47* 

Louis  Te  fait  une  loi  de  ne  plus  porter  que 
des  habits  fort  (impies , excepté  aux  jours 
de  cérémonies  ; Robert  de  Sorbonne  * , 
naturellement  railleur , en  prit  occafion  de' 
plaifanter  , en  préfence  du  roi , fur  la  ma- 
gnificence du  célébré  Joinville  : « Ne  (e- 
» riez-vous  point  à blâmer , lui  dit-il , (î 
» vous  alliez  vous  affeoir  ici , & prendre 
» place  au-deflus  du  roi  ? — Oui  vraiment. 
» — Or , êtes-vous  moins  à blâmer  , quand 
h vous  êtes  vêtu  plus  richement  que  lui  £ 
» — Non  , maître  Robert , reprend  Join- 
» ville  ; car  cet  habit  que  je  porte  , m’a  été 
» laiffé  par  mes  pere  6c  mere  , & je  ne  l’ai 
>»  point  fait  faire  de  mon  autorité  ; mais 
» vous  êtes  au  contraire  fort  à blâmer  , 
» vous  , qui  étant  fils  de  VILAIN  6c  de 
» vilaine,  (on  appeloit  ainfi  les  perfonnes 
» d’une  naifïance  obture , ) avez  laifle 

* Robert,  natif  de  Sorbonne,  village  auprès 
deSens,eft  celui  qui  obtint  de  Louis IX,  en  1153, 
lafondation  du  college  des  Pauvres  Maîtres 
de  Sorbonne  ; ( nom  que  l’on  donnoit  aux  pre- 
miers do&eurs  qui  compoferent  ce  college  , au- 
jourd’hui appelé  la  Maison  de  Sorbonne.) 
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i>  l’habit  de  Vos  pere  &c  mere , pour  prendre 
*>  des  étoffes  plus  fines  que  celles  du  roi.  » 
Alors  le  lire  de  Joinville  compara  l’habit 
du  roi  avec  celui  du  railleur  , en  difant  : 
« Or  regardez  fi  )’ai  dit  voir.  » Joinville  mit 
les  rieurs  de  f'on  côté  par  cette  naïveté , St 
le  prince  détendit  un  peu  le  dofteur , en 
difant  qu’il  convenoit  de  « s’habiller  honê- 
» tement , & de  telle  maniéré  que  les  pru- 
» des  du  monde  ne  puiffent  dire;  Vous 
» en  faites  trop  : n’aufli  les  jeunes  gens  ; 
» V ous  en  faites  peu.  » 

II48.  ] 

Louis  IX  s’embarque  le  2 5 Août , pour 
la  Paleftine  , avec  une  très-belle  armée  ; ÔC 
cette  nouvelle  croifade  fut  encore  plus  mal- 
lieureufe  que  toutes  les  autres.  La  reine 
Blanche  , déclarée  régente  du  royaume  , 
eutune  autorité  à laquelle  on  neprefcrivoit 
point  de  bornes  *.  La  jeune  reine  Marguerite 


* La  reine  Blanche  travaillent  for-tout  à multi- 
plier les  affranchiffemens  dans  le  royaume  ; & 
c’eû  aux  foins  de  cette  princeffe , que  l’on  doit 
rétabliffement  dufauxbourg  de  Saint-Germain  à 
Paris  , qui  fe  compofa  peu  à peu  de  familles  af- 
franchies. Thomas  de  Mauléon,  abbé  de  S.  Ger- 
main des  Prés , fut  un  des  premiers1  à entrer  dans 
les  vues  de  la  reine-régente.  Il  traita  avec  les  ha- 
bitans  d'Antoni , en  1248,  pour  la  fomme  de 
cent  livres  par ifis , payable  chaque  année.  Ville- 

o ij 
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voulut  être  du  voyage  ; & on  prétendoit 
qu’aux  motifs  de  dévotion  &c  de  tendrelle 
pour  le  roi  qui  la  déterminoient  , elle 
joignoit  la  fatisfaftion  de  fe  voir  éloignée 
d’une  belle-mere  qui  exerçoit  fouvent  fa 
patience.  Blanche  venoit  toujours  troubler 
les  entretiens  que  Louis  avoit  avec  Mar- 
guerite : elle  les  épioit  conftamment  ; & 
le  roi  avoit  donné  ordre  à fes  gens  de  faire 
aboyer  un  petit  chien , pour  l’avertir  que 
la  reine-mere  arrivoit. 

neuve-Saint-  George , Valenton  8t  Cofne,  en 
1249 , achetèrent  leurlibérté  quatorze  cens  livres 
une  fois  payées.  Enfin  les  habitans  voifins  de  l’ab- 
baye ftipuierent , en  1250,  pour  deux  cens  livres. 

Tous  ces  vaffaux  de  l’abbaye  de  S.  Germain, 
changeant  ainfi  d’état , s’établirent  dans  ce  quar- 
tier , qui  eft  aujourd’hui  la  plus  belle  portion  de  la 
capitale , & que  l’on  compare  , pour  la  grandeur , 
à plufieurs  villes  du  premier  ordre. 

Un  des  droits  principaux  que  le  ferf  affranchi 
acquéroit  pour  lui&  pour  fes  enfans , c’eft  qu’il 

{jouvoit  être  admis  dans  le  clergé  féculier  ou  régu- 
ler , fans  la  permiffion  de  fon  feigneur , fuivant 
ce  qui  étoit  prefcrit  à cet  égard  dans  un  Capitu- 
laire de  Charlemagne.  Quoique  cette  claufe 
ne  fut  pas  toujours  exprimée  formellement  dans 
les  a&es  de  manumifiion,  elle  n’en  étoit  pas 
moins  une  conféquence  ordinaire.'  « Hommes  & 
n femmes  , dit  un  aéte  confirmé  par  la  reine 
» Blanche  en  1250  , nous  laiffons  à leur  volonté 
jj  la  difpofition  de  leurs  perfonnes , foit  pour  rece- 
» voir  la  déricature,  foit  pour  s’engager  dans  la 
» profeffion  religiçufe.  » 
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1 149. 

La  fl  otte  Franqoife  arrive  aux  embou- 
chures du  Nil  ; une  armée  formidable  de 
Saraflns  borde  le  rivage  : Louis  fe  précipite 
dans  les  flots  , & marche  droit  aux  enne- 
mis ; chefs  & foldats  fuivent  l’exemple  du 
monarque  , & on  aborde  heureufement  au 
milieu  d’une,  grêle  de  flèches.  On  charge 
avec  la  même  intrépidité  ; & bientôt  les 
Saraflns  , enfoncés  de  toutes  parts , fe  re- 
tirent dans  leur  camp,  où  ils  font  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Les  Croifés  forcent  le 
camp  avec  une  valeur  héroïque  ; & deux 
grandes  vi&oires  remportées  en  un  jour  , 
ne  leur  coûtèrent  que  cinq  ou  fix  hommes. 
Le  lendemain , on  entra  dans  Damiète  , 
que  les  ennemis  avoient  abandonée , après 
y avoir  mis  le  feu.  Le  féjour  que  l’on  fit 
dans  cette  ville  , ne  fut  qu’une  fuite  de  dé- 
bauches & d’excès  incroyables  dans  une 
armée  de  Chrétiens  qui  facrifioient  leurs 
biens  & leur  vie  à la  conquête  de  la  Terre- 
fainte  , & qui  trouvoient  dans  un  grand 
roi  & dans  un  grand  faint , les  plus  rares 
exemples  de  toutes  les  vertus.  Mais  ce  prin- 
ce , loin  d’être  imité  , n’étoit  pas  même 
obéi. 

1249.  ]s^'“ 

Gautier  d’Autrêche , de  la  maifon  de 
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Châtillon  , châtelain  de  Bar,  emporte  par 
fon  courage  , fortit  du  camp , malgré  la 
défenfe  du  monarque  ; & , accompagné 
d’un  feul  écuyer , il  attaque  un  gros  de 
Sarafins.  Renverfé  de  fon  cheval , il  reçoit 
plufieurs  coups  de  mafifue , & périt , regretté 
de  tout  le  monde  , excepté  du  roi , qui 
difoit  : « Je  ferois  bien  fâché  d’avoir  dans 
- » mon  armée  beaucoup  de  ces  faux  braves 

» fans  obéiflfance  , qui  ne  fçavent  que  fe 
» faire  tuer  fans  nécefïité.  » 

Ce  prince  fut  lui-même  invefti  par  fix 
Infidèles , qui , tenant  les  rênes  de  fore 
cheval , s’efforçoient  de  l’emmener  prifon- 
nier.  Le  roi , quoique  feul , les  tua  ou  les 
mit  hors  de  combat , avant  que  l’on  pût 
arriver  pour  le  fecourir. 

1150. 

* \ . 

On  fe  propofoit  de  renverfer  un  retran- 
chement d’où  les  ennemis  incommodoient 
fort  un  des  quartiers  du  camp.  Jean  de 
Vaify,  aumônier  de  la  troupe  de  Joinville  , 
s’arme  de  toutes  pièces  , s’avance  par  un 
chemin  détourné , & tombe  à grands  coups 
fur  les  premiers  qu’il  rencontre  : t’alarme 
fe  répand  ; cinquante  gens-d’armes  , en- 
voyés par  Joinville  , détruifent  le  retran- 
chement, & ramènent  leur  aumônier , qui 
ne  Ait  plus  appelé  que  le  brave  Prêtre, 
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Les  François  , environnés  dans  leur 
camp  par  une  armée  trois  fois  fupérieure  en 
-nombre,  repouffent  une  attaque  générale  , 
qui  dura  depuis  midi  jufqu’à  la  nuit.  Le 
corps  des  Templiers  y fut  prefque  tout 
détruit  ; & un  efpace  d’environ  cent  per- 
ches , qu’ils  avoient  occupé  , fe  trouva 
jonché  de  flèches  & de  traits  , au  point 
qu’on  n’y  voyoit  point  de  terre.  Le  comte 
de  Poitiers , frere  du  roi , étoit  emmené 
prifonnier  , & pafToit  par  le  quartier  de* 
vivandiers  : hommes  , femmes  , enfans  , 
courent  à fon  fecours  , & , fans  autres  ar- 
mes que  les  inftrumens  de  leur  métier , dé- 
livrent le  prince  , & le  mettent  en  état  de 
rallier  fes  gens  , avec  lefquels  il  repouffe 
les  Sarafins  hors  du  camp.  Le  pieux  mo- 
narque s’exprimoit  ainfi  fur  cette  a&ion  ; 
« Les  Infidèles , avec  toutes  leurs  forces  , 
» vinrent  fondre  fur  notre  camp  ; Dieu  fe 
» déclara  pour  nous,  & le  carnage  fut  grand 
m de  leur  côté.  » 

-*^.[1x50.  ]'^j* 

Des  maladies  contagieufes  régnèrent 
dans  le  camp  : le  roi  même  en  fut  atteint , 
& on  traita  d’une  trêve  avec  les  Infidèles. 
Ceux-ci  demandôient  pour  ôtage  la  per- 
fonne  même  du  roi  : Geoffroy  de  Sargines 
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rompit  la  négociation  , en  proteftant  avec 
une  noble  colere , que  les  François  n’au- 
roient  jamais  cette  lâcheté  : « Ils  aime- 
» roient  beaucoup  mieux  que  les  Turcs  les 
» euffent  tous  tués , qu’il  leur  fût  reproché 
» qu’ils  euffent  baillé  leur  roi  en  gaige.  » 
Le  monarque  vouloit  fe  donner  lui-même 
en  otage  ; & l’on  eut  mille  peines  à l’em- 
pêcher de  fe  facrifier  pour  fes  fujets.  Mais 
on  ne  put  l’engager  à fe  rendre  par  mer 
à Damiète  , où  l’on  fe  propofoit  de  faire 
retraite  : il  fe  mit  à l’arriere-garde  ; & , 
après  avoir  couru  mille  dangers,  il  tomba 
avec  toute  fon  armée  au  pouvoir  des  Sa- 
rafins.  ; 

Gaucher  de  Châtillon,  jeune  héros  de 
vingt-huit  ans  , périt  glorieufement  en 
cette  occafion,  Après  avoir  fauve  plus 
d’une  fois  les  jours  de  fon  roi , que  la  ma- 
ladie. empêchoit  de  combattre  , il  foutint 
feul  l’effort  des  Sarafins,  & défendit  l’en- 
trée d’une  rue  étroite  qui  .conduifoit  à 
une  maifon  où  l’on  avoit  conduit  le  mo- 
narque près  d’expirer.  On  raconte  qu’il 
quittoit  le  combat  de  tems  en  tems  , pour 
arracher  de  fon  bouclier  les  flèches  dont  il 
étoit  hériffé  , & qu’il  tomba  tout  couvert 
de  traits  & de  bleffures  mortelles. 

«r^-[  1250.  ] 

' 4 i 

' Gaugelme  , un  des  valets  de  chambre 
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de  Louis  IX  , étoit  à l’extrémité.  Son  con- 
felfeur  l’exhortoit  à mourir  chrétienne- 
ment :«  Non  , dit-il,  je  ne  mourrai  point 
>»  que  je  n’aie  vu  mon  faint  roi  ; j’attends 
» qu’il  m’honore  de  fa  vifite.  » Le  roi  vint 
au  moment  même  , pour  le  vifiter. 

• 

1250. 

La  reine  Marguerite  étoit  reftée  à Da- 
miète  : ayant  appris  la  nouvelle  de  la  pri- 
fon  du  roi , elle  fe  jette  aux  genoux  d’un 
vieux  chevalier  qui  ne  la  quittait  point: 
«Jurez-moi,  lui  dit-elle,  que  vous  ferez 
» ce  que  je  vas  vous  demander.  » Il  le  pro- 
mit avec  ferment.  « Eh  bien  ! lire  cheva- 
• » lier,  je  vous  requiers  fur  la  foi  que  vous 
» m’avez  donnée,  que  fi  les  Sarafins  pren- 
» nent  cette  ville , vous  me  cqupiez  la  tête 
» avant  qu’ils  me  püifient  prendre. — Très-  „ 
» volontiers  je  le  ferai , répondit  le  bon 
» chevalier  ; j’avois  déjà  eu  en  penfée  d’ainfi 
» le  faire , fi  le  cas  y échéoit.  » Mais  le  roî 
traita  de'  fa  rançon , & de  celle  de  tout  fon 
monde  qui  avoit  échappé  à la  maladie  ou 
• à la  barbarie  des  Infidèles.  Héros  même 
dans  les  fers  , il  traitoit  en  maître  avec  fes 
vainqueurs  ; ce  qui  leur  faifoit  dire  : « C’eft 
» le  plus  fier  Chrétien  que  nous  ayons  ja- 
» mais  vu.  » Souvent  ils  lui  difoient  à lui- 
même  : « Tu  es  notre  captif,  6c  tu  nous 
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» traites  en  fouverain , comme  fi  nous  étions 
» dans  tes  fers.  » 

On  ajoute  qu’ils  délibérèrent  entr’eux  de 
le  choifir  pour  leur  Soudan , mais  que  fa 
fermeté  leur  fit  appréhender  qu’il  ne  ren- 
versât leurs  mofquées.  Le  roi  s’entretenant 
de  cette  aventure  avec  Joinville  , lui  de- 
manda s’il  croyoit  qu’il  eût  accepté  leur 
propofition  ? « Sire , répondit  le  fénéchal  , 
» vous  eufliez  fait  en  vrai  fou , vu  qu’ils 
» avoient  occis  leur  feigneur.  --  Or  fiça- 
» chez  , reprit  Louis , que  je  ne  l’euffe  mie 
» refufée.» 

Mort  de  la  reine  Blanche.  Cette  prin- 
cefle  avoit  pour  fœur  Bérangere , époufe 
d’Alphonfe,  roi  de  Léon,  dont  elle  eut 
lin  fils  nommé  Ferdinand  , qui  fut  roi  de 
Caftille  & de  Léon.  Les  deux  fils  de  ces 
princefies  furent  tous  deux  rois  , & mis 
par  l’Eglife  au  nombre  des  faints.  La  vie 
de  S.  Ferdinand  a. été  écrite  à Paris , en 
1759  , par  l’ordre  d’Elifâbeth  de  France, 
infante  & ducheflfe  de  Parme  : c’étoit  un 
préfent  inftruélif  qu’elle  vouloit  faire  au 
jeûné  prince  fon  fils , qui  porte  le  nom  de 
Ferdinand  , & qui  efl:  aujourd’hui  l’infant- 
duc  de  Parme. 

1153.  ]-4^ 

Louis  IX , ayant  appris  la  mort  de  la 
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reine  fa  mere , jeta  un  grand  cri  ; & , joi- 
gnant auflitôt  les  mains  : « Je  vous  rends 
» grâces , ô mon  Dieu  ! dit-il , de  m’avoir 
» laifle  tant  qu’il  vous  a plu  , une  mere 
» qui  avoit  toute  ma  fendreffe,  & qui  la 
yy  méritoit.  Elle  étoit  à vous , & ça  été 
y>  votre  volonté  de  la  reprendre  : que  votre 
y > nom  foit  éternellement  béni  !►> 

La  reine  Marguerite  pleura  beaucoup 
en  apprenant  cette  nouvelle.  Joinville  lui 
dit  qu’on  avoit  bien  raifon  de  ne  pas  fe 
fier  aux  pleurs  des  femmes.  La  reine  lui 
répondit  avec  autant  de  franchife  : « Sire 
y>  de  Joinville  , ce  n’eft  pas  pour  elle  aufli 
> » que  je  pleure  ; mais  c’eft  pour  le  grand 
» méfaife  en  quoi  le  roi  eft  , & pour  ma 
» fille  Ifabelle , qui  eft  reftée  en  la  garde 
» des  hommes.  » r - • 

11.54.]. 4%. 

Louis  IX  quitte  la  Paleftine , & revient  • 
dans  fes  Etats , où  fa  préfence  étoit  deve- 
nue plus  néceflaire  depuis  la  mort  de  la 
reine-mere.  Le  vaifleau  du  roi  toucha  deux 
fois  avec  tant  de  violence , qu’il  y eut  trois 
toifes  de  la  quille  emportées  ; on  preflbit 
le  monarque  de  pafler  fur  un  autre  : « Dites- 
» moi  , leur  répondit-il  , fur  la  foi  8c 
» loyauté  que  vous  me  devez  , fi  le  vaif- 
» feau  étoit  à vous  , St  chargé  de  riches 
wmarçhandifes , l’abandonneriez-vous  en 
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» pareil  état?  Non,  fans  doute  : or  fça^ 
» chez  qu’il  n’y  a perfonne  ici  qui  n’aime 
» fon  exiftence  autant  que  je  puis  ai- 
» mer  la  mienne  ; fi  je  defcends , ils  def- 
>»  cendront  aufli  ; ne  trouvant  point  de 
» bâtiment  qui  puiffe  les  recevoir , ils  ref- 
» teront  expofés  à mille  dangers.  J’aime 
» mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma 
» vie  , celle  de  la  reine  & de  nos  trois  en- 
»fans , que  de  caufer  un  tel  dommage  à 
» tant  de  monde.  » Après  dix  femaines  de 
navigation  , on  débarqua  heureufement 
aux  lies  d’Hieres.  L’abbé  de  Clugny  envoya 
deux  chevaux  au  roi , qui  en  manquoit , 
& obtint  une  audience  qui  fut  fort  longue; 
fur  quoi  Joinville  dit , en  plaifatîtant  : 
« N’eft-il  point  vrai , Sire,  que  le  préfent 
» du  moine  a contribué  à le  faire  écouter 
» fi  longuement  ? » Le  prince  avoua  qu’il 
en  pouvoitbien  être  quelque  chofe.  « Jugez 
» donc  , Sire  , ce  que  feront  les  gens  de 
» votre  confeil , fi  votre  majefté  ne  leur 
» défend  pas  de  rien  prendre  de  ceux  qui 
» auront  affaire  par-devant  vous  ; car  , 
» comme  vous  voyezu,  on  en  écoute  tou- 
jours plus  volontiers.» 

• - ^[iî55.]v¥t. 

Le  roi  établit  au  tréfor  de  la  Sainte- 
Chapelle  à Paris  , une  bibliothèque  pu- 
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blique  : il  .s’y  rendoit  fou  vent  comme  un 
fimple  gentilhomme  , & fe  plaifoit  à con- 
verger avec  les  uns  fur  l’objet  de  leurs 
études  , & à donner  aux  autres  les  inf- 
tru&ions  dont  ils  avoient  befoin.  On  igno- 
roit  que  ce  fçavant  éclairé  ôc  ce  maître 
complaifant  fût  le  roi. 

{ *. 

‘ * ’ * . i 

Le  faint  roi  donnoit  quelques  inftruc- 
tions  à Louis  , fon  fils  aîné , ( qui  mourut 
âgé  de  feize  ans  , en  1 260  ; ) il  finit  par 
ces  paroles  : « Enfin  , mon  fils , ne  fongez 
» qu’à  vous  rendre  aimable  à vos  fujets  , 

» & fçachezque  je  mettrois  de  grand  cœur 
» en  votre  place  quelque  étranger  que  ce 
» fût , fi  je  fqavois  qu’il  dût  gouverner 
» mieux  que  vous.  » 

-r^[  1 260. 

On  établit  un  droit  de  péage  à l’en- 
trée de  Paris  , fous  le  petit  Châtelet  : il 
étoit  dit  dans  un  des  articles  du  tarif, 
que  « tout  marchand  qui  apporteroit  un 
» linge  , payeroit  quatre  deniers  ; &:  que 
m fi  c’étoit  un  jongleur , il  feroit  quitte 
» en  jouant  devant  le  péager  ; » de  là  efl 
venu  le  proverbe  t « Payer  en  monnoie 
» de  linge.  » , ; . „ 
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Louis  ne  s’occupoit  que  du  foin  de  ré-» 
former  les  abus , de  faire  fleurir  la  reli-» 
gion , de  rendre  fes  peuples  heureux  ; 6c 
cependant  il  ne  perdoit  point  de  vue  le 
projet  d’une  nouvelle  croifade*.  Il  n’avoit 
pas  quitté  la  croix  depuis  fon  retour  de 


*Pour  fournir  aux  frais  de  cette  nouvelle  croi* 
fade , S.  Louis  impofa  une  capitation  fur  fes 
fujets.  C’étoit  un  droit  commun  à tous  les  fei- 
gneurs , & dont  ils  faifoient  ufage  à l'égard 
.de  leurs  vaflaux  , dans  les  cas  preflans  , comme 
les  entreprifes  extraordinaires  , le  mariage  de 
leurs  enfans , ou  la  cérémonie  de  les  faire  che- 
valiers. La  noblefle  , les  privilégiés  , & ceux 
qui  ne  vivoient  que  du  travail  de  leurs  mains  , 
étoient  exempts  de  cet  impôt.  Le  roi , en  l'e- 
xigeant , prit  prétexte  de  faire  chevalier  le  prince 
Philippe , fon  fils  ainé.  Le  réglement  donné  à 
cette  occafion  , porte  « qu’on  cnoifira  , de  l'avis 
» des  curés  & des  gens  de  bien  de  la  paroifie , 
s»  trente  ou  quarante  perfonnes , félon  le  nom- 
» bre  des  habitans , pour  en  choifir  douze  d’entre 
»»  eux  qu’ils  croiront  les  plus  propres  à afleoir 
« fidèlement  l’impôt.  Les  douze  jugeront  de  faire 
» l’aflife  fans  préjugé  de  haine  ou  d’amirié  pour 
» perfonne  : en  même  tems  , on  en  élira  quatre 
» autres  qui  taxeront  les  douze.  Ces  deux  der-, 
» nieres  opérations  demeureront  fecrettes  ; & 
» l’on  n’ouvrira  les  papiers  des  douze  & des 
» quatre  élus  pour  publier  la  taille  , que  lorf- 
» qu’on  aura  çonclu  toute  l’opération  , de  la 
» maniéré  qu’on  la  prefcrit,  » 
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la  Paleftine  ; & les  triftes  -nouvelles  qu’il 
en  reçut  alors , réveillèrent  toute  Ton  ar- 
deur pour  une  expédition  à laquelle  fa 
propre  expérience  paroilloit  s’oppofer. 
Le  fidele  Joinville  refufa  d’accompagner 
fon  « bon  feigneur  & maître , » &c  dit 
en  pleine  affemblée  , que  la  derniere  croi- 
fade  l’avoit  ruiné  , & que  l’on  ne  pou- 
voit  , fans  pécher  mortellement  , con- 
feiller  au  roi  cette  nouvelle  entreprife. 

« Le  bon  feigneur  étoit  fi  très-foible 
» débilité  , qu’il  ne  pouvoit  ni  endurer  le 
» harnois  fur  lui , ni  fouffrir  le  cheval.  » 

1 170. 

L’armée  Françoife  , compofée  de  foi- 
xante  mille  hommes  , s’embarqua  , le 
Ier  de  Juillet,  à Aigues-mortes,  & fe  # 
trouva  diminuée  de  moitié  , dès  le  pre- 
mier camp  qu’elle  occupa  entre  Carthage 
& Tunis.  Le  roi , attaqué  de  la  maladie 
qui  faifoit  les  plus  grands  ravages  dans 
fes  troupes  , mourut  le  15  d’Août.  Il  fut 
canonifé  en  1303. 

L’année  meme  de  fon  départ  pour  ce 
voyage  d’outre-mer , il  avoit  fait  publier 
ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Us  Eta - 
blijfemens  de  S.  Louis.  G’eft  un  code  com- 
posé de  lois  romaines  , de  canons  des  dé- 
crétales , des  coutumes  du  royaume,  & 
des  ordonnances  de  nos  rois,  U eft  di- 


Digitized  by  Google 


I , 

H4  Anecdotes 

vifé  en  deux  cens  foixante-huit  articles  * 
6c  embralfe  tous  les  objets  de  la  police 
6c  de  la  jurifprudence  Françoife.  Les  ré- 
glemens  donnés  depuis  ce  tems-là  aux 
corps  des  marchands  , ne  font  que  re- 
nouveler , étendre  ou  expliquer  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  Etabliffemens  de  S.  Louis. 


* 


PHILIPPE 


. \ 
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L E nouveau  roi  , Philippe  III  9 con- 
clut une  trêve  de  dix  ans , à des  condi- 
tions avantageufes  , 6c  revient  en  Fran- 
ce , où  il  arrive  en  1171,  environné  de 
tombeaux  & de  funérailles , & en  proie 
à la  plus  vive  douleur.  Il  avoit  perdu, 
-dans  cette  expédition  , le  roi  fon  pere  , 
& le  comte  de  Nevers  fon  frere  : Thi- 
Jbaud  V , roi  de  Navarre,  fon  beau-frere, 
avoit  été  emporté  à Trapani  en  Sicile, 
par  une  fièvre  violente  : Ifabelle  d’Ara- 
gon , fon  époufe , étoit  morte  en  Cala- 
bre , des  fuites  d’une  chute  de  cheval  : 
fon  oncle  Alphonfe  , comte  de  Poitiers  , 
•êc  la  comtefle  de  Poitiers , moururent , 
peu  de  tems  après  , en  Italie.  Tant  de 
malheurs  éteignirent  enfin  pour  jamais 
l’ardeur  que  les  François  avoient  pour  les 
croifades. 

-^[  1 171.  ]■>** 

Le  premier  foin  de  Philippe  fut  de 
rendre  les  derniers  devoirs  à tant  d’il— 
luftres  morts  qui  lui  étoient  fi  chers  : il 
porta  lui-même*  le  cercueil  du  roi  fon 

Ane  'cd,  Eranç . P 
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pere , depuis  ,1’églife  de  Notre-Dame  de 
Paris  jufqu’à  l’at>baye  de  Saint-Denis.  Il 
fit  élever  , aux  endroits  où  il  s’étoit  ar- 
rêté pour  Te  repofer,  lés  fept  pyramides, 
ou  monumens  de  pierres*,  que  l’on  voit 
encore  fur  le  chemin  de  Paris  à Saint-De- 
nis ; fk  les  ftatues  placées  fous  la  croix  qui 
termine  ces  monumens , font  celles  de 
Philippe  le  Hardi , de  Louis  IX  fon  pere, 
& de  Louis  VIII  fon  aïeul. 

[ ii82.]>fV 

Plus  de  vingt  mille  François  font  maf- 
facrés  en  Sicile  , par  les  naturels  du  pays. 
Le  chef  de  la  confpiration  , étoit  Pierre  , 
roi  d’Aragon  , qui  s’empara  de  la  Sicile. 
On  donne  le  nom  de  Vêpres  Sicilien- 
nes à cet  horrible  maffacre  , parce  qu’on 
avoit  pris  pour  lignai  le  fon  des  clo- 
ches pour  les  Vêpres.  On  avoit  choifi  le 
jour  de  Pâques  ; & la  fureur  barbare 
qui  animoit  les  conjurés  , n’épargna  ni 
âge  , ni  fexe  , ni  condition.  On  ouvrit  le 
flanc  aux  femmes  enceintes,  poi\r  ne  pas 
laiffer  dans  l’î!e  le  moindre  refte  de  la 
nation  Françoife. 

-.>[1185.]^ 

Philippe  III  mourut  au  retour  d’une 
expédition  malheureufe  fur  le  royaume 
d’Aragon.  Il  fut  le  premier  qui  donna  des 
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lettres  d’ennobliffement  , en  faveur  de 
Raoul  l’Orfévre.  Cette  prérogative  étoit 
réfervée  au  l’eül  fouverain  : les  lettres  de 
nobleffe  portent  l’obligation  d’une  finance 
pour  le  monarque , & d’une  aumône  pour 
les  pauvres  , afin  d’indémnifer  le  fouve- 
rain des  fubfides  qu’il  perdoit , & le  peu-, 
pie  que  cette  exemption  furchargeoit. 
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« PHILIPPE  ÏV  , LE  BEL. 


1285*1  '&* 

Philippe  IV  , furnommé  le  Bel,  à 
caufe  de  la  beauté  des  traits  de  fon  vi- 
fage  & des  grâces  de  fa  perfomfe , fut  le 
premier  qui  joignit  au  titre  de  roi  de  Fran- 
ce , celui  de  roi  de  Navarre.  Il  avoit  épou- 
fé  ’ en  1184,  Jeanne  de  Navarre  , héri- 
tière de  ce  royaume  & des  comtes  de 
Champagne  & de  Brie  , qui  furent  aufll 
réunis  à la  couronne  dé  France.  La  Navarre 
en  fut  démembrée  , & donnée  .en  1 536  , 
à Jeanne , fille  unique  de  Louis  X , parce 
que  ce  royaume  pouvoit  tomber  en  que- 
nouille. 

[ i289.]v^ 

Jacques  d’Aragon  & Roger  d’Oria  af- 
fiégeoient  la  ville  de  Belvédere  , dans  la 
Calabre.  Le  gouverneur  de  la  place  étoit 
un  François  intrépide  , nommé  Roger  de 
Sanguinet , qui  ne  cefloit  de^  faire  tomber 
dans  le  camp  ennemi  un  grêle  de  pierres. 
Les  afliégeans , pour  arrêter  ce  fléau  qui 
jetoit  par-tout  l’épouvante  , firent  fça- 
voir  au  gouverneur  que  fes  deux  fils , qui 
étoient  prifonniers  dans  le  camp , venoient 
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d’être  attachés  à l’endroit  où  les  pierres 
toinboient  en  plus  grande  abondance.  Mais 
le  devoir  l’emporta  fur  la  tendrefle  pater- 
nelle % & Sanguinet  ne  changea  rien  aux 
ordres  qu’il  avoit  donnés.  Un  de  fes  fils 
fut  affommé  ; l’autre  échappa  heureufe- 
merft , & lui  fut  renvoyé  au,moment  qu’on 
leva  le  fiége  de  la  place. 

1 194.  ] yfU 

Promulgation  d’une  loi  fomptuaire  qui 
réglé  la  table  , les  habits , la  dépenfe , 8c 
fixe  les  bornes  où  chacun  doit  fe  tenir  félon 
fon  état.  La  loi  ne  permet  que  quatre  plats 
pour  les  jours  de  jeûne  , trois  pour  les  autres 
Jours  , Sc  défend  de  mettre  plus  d’une  forte 
de  viande  ou  de  poififon  dans  un  même 
plat.  Les  rois  n’étoient  jamais  fervis  avec 
plus  d’abondance  , & leur  meilleur  vin 
étoit  celui  d’Orléans  ; il  portoit  le  titre 
d’exoellent  ; & c’étoit  une  faveur  infigne  , 
que  d’en  recevoir  en  préfent.  Henri  I en 
avoit  toujours  à la  guerre , & lui  attribuoit 
la  vertu  d’exciter  aux  grands  exploits. 

Il  falloit  être  duc  , comte  ou  baron  , 

& avoir  SIX  MILLE  LIVRES  DETERRE, 
pour  fe'donner  à foi-même  & à fa  femme  • 
quatre  robes  par  an.  « Nulle  damoifelle  , 

» fi  elle  n’eft:  châtelaine  , ou  dame  ‘ d e 
» deux  mille  livres  de  terre,  n’en  aura 
» qu’une.  » Le  prix  que  l’on  permettoit  de 

_ p«i 
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mettre  aux  étoffes , étoit  depuis  dix  fous 
l’aune  de  Paris,  jufqu’à  vingt-cinq  ; & les 
dames  de  la  première  qualité  avoient  feules 
le  droit  d’y  mettre  jufqu’à  trente  forts , 
dç  prendre  de  la  toile  à « un  fou  huit  de- 
» niers  l’aune.  » 

Enfin  , pour  mettre  de  la  différence 
entre  les  états , il  étoit  ordonné  que  nulle 
bourgeoife  n’auroit  de  char,  ne  lé  feroit 
conduire  le  foir  avec  unevtorche  de  cire  , 
de  ne  porteroit  ni  vair  , ni  gris , ni  her- 
mine , ni  or , ni  pierres  précieufes  , ni 
couronnes  d’or  ou  d’argent.  ' 

1295.]^ 

• ' 

Au  moment  que  la  guerre  alloit  recom-  • * 
mencer  entre  la  France  &:  l’Angleterre  , 
Adolphe  , roi  des  Romains  , qui  n’étoit 
déjà  que  trop  occupé  de  les  querelles  avec 
les  princes  de  l’empire  , déclara  la  guerre 
à la  France  , dans  les  termes  les  plus  fiers. 
Philippe  ne  daigna  feulement  pas  donner 
audience  aux  ambaffadeurs , & les  ren- 
voya avec  un  grand  papier  cacheté  , fur  . 
lequel  il  avoit  écrit  ces  mots  : Nirpis  ger- 
mant : Cela  est  trop  allemand.  Il 
fallut  cependant  rabattre  de  cette  fierté, 
traiter  avec  ce  prince  Allemand , de  lui 
donner  une  fornme  d’argent  fort  confidé- 
rable,  . - 
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1 1 96. 

Jean  II , comte  de  Bretagne  , en  faveur 
de  fes  bons  &c  fignalés  fervices , obtint  l’é- 
rertion  de  la  Bretagne  en  duché-pairie  : 
l’Anjou  & l’Artois  furent  érigés  le  même 
jour  en  comtés-pairies  ; c’eft  le  premier 
exemple  que  nous  ayons  de  ces  fortes  de 
grâces. 

^[ll97.]v^ 

Henri , comte  de  Bar , défoloit  la  Cham- 
pagne , où  il  faifoit  mille  ravages  : la 
reine  Jeanne  de  Navarre  , à qui  cette  pro- 
vince appartenoit  avant  fon  mariage  avec 
Philippe  le  Bel , fe  met  à la  tête  des  trou- 
pes , livre  la  bataillç  , donne  tous  les  or- 
dres néce flaires , même  pendant  la  mêlée. 
Le  comte  efl:  battu  , fait  prifojaper  , &c 
conduit  à Paris  , chargé  de  chaînes. 

Le  roi  d’Angleterre  , Edouard  I , près 


L’année  1300  eft  l’époque  de  l’établiflTemcnt 
du  jubilé.  Boniface  VIII  donna  la  première  bulle  , 
qui  accordoit  une  indulgence  plénière  à ceux  qui 
vifiteroient  les  églifes  de  Rome  , pendant  l’année 
1 300  , & toutes  les  centièmes  années  fuivantes. 
Clément  VI  ordonna  , en  1330,  que  le  jubilé  fe 
célébreroit  tous  les  cinquante  ans.  Urbain  VI , 
en  1 383  , pour  honorer  le  nombre  des  années  quç 
Jefus-Chriftpafla  fur  la  terre,  voulut  que  le  jubilé 
fût  ouvert  tous  les  trente-trois  ans.  Paul  11  fixa 
ce  teane  à vingt-cinq  ans. 

Piv 
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d’être  forcé  dans  les  derniers  retranche- 
mens , envoie  propofer  une  fufpenfion  d’ar- 
mes pour  quelques  mois  : « Je  l’accorde 
» répond  Philippe  , & , malgré  mes  vic- 
» toires , je  ne  ferai  jamais  éloigné  de  la 
» paix  , quand  je  verrai  de  lafincérité  dans 
» le  procédé  de  mes  ennemis , & de  la 
» foumifîion  dans  mes  valfaux.  » C’eft  ainft 
qu’en  1746,  Louis  XV,  au  milieu  des 
conquêtes  les  plus  rapides  , accorda  la  paix 
à l’Angleterre , & facrifia  la  gloire  de  pren- 
dre des  villes  & de  gagner  des  batailles  , 
au  bonheur  de  fes  fujets  & à la  tranquillité 
de  l’Europe. 

Philippe  le  Bel  alla  en  Flandres , fuivi 
de  toutfll  cour,  & y fut*reçu  avec  une  joie 
ôc  une  magnificence  extrêmes.  La  reine 
en  fait  fi  furprife  , dans  l'on  entrée  à Bru- 
ges , qu’elle  s’écria  : « J’avois  cru  paroître 
» dans  cette  ville  , comme  la  feule  reine 
» qu’il  y eût  ; mais  j’y  trouve  plus  de  fix 
» cens  femmes  qui  peuvent  me  difputer 
» cette  qualité  , par  la  parure  & par  la  ri- 
» chelfe  de  leurs  habits.  » 

1 301. 

Pour  réparer  les  pertes  que  la  révolte 
des  Flamands  venoit  de  faire  efliiyer  à la 
France  a le  roi  convoqua  te  ban  l’artierç- 
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ban  ; & , voyant  fon  tréfor  épuifé , il  fit 
hauffer  le  prix  des  monnoies  & en  affaiblir 
le  métal  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Faux-Monnoyeur.  Chaque  pièce  , 
quoique  le  poids  n’y  fût  point  changé  , 
valoit  un  tiers  déplus  que  fous  les  règnes 
précédent 

-^[i30i. 

Philippe  le  Bel  avoit  befoin  de  fubfides 
extraordinaires  pour  la  guerre  de  Flandres, 

& vouloit  être  foutenu  par  toute  la  na- 
tion , dans  la  querelle  qu’il  avoit  avec  le 
pape'Boniface  VIII.  Il  convoqua  l’affem- 
blée  des  Etats  , ou  ‘plutôt  le  parlement  ; * 

car  c’étoit  le  feul  nom  que  portoient  alors 
les  dietes  de  la  nation  ; il  y appela  le  peu- 
ple , St  donna  le  nom  de  T iers-Et at  aux 
députés  de  ce  troifieme  corps  de  la  nation  , 
auquel  « on  fit  acheter  cette  faveur  ( dit 
» Pafquier  ) par  une  infinité  de  fubfides 
» qu’on  ne  connoiflfoit  point  encore  en 
» France....  Ainfi  les  fages  qui  manioient 
» les  affaires  du  royaume  , pour  faire  avaler 
» avec  plus  de  douceur  cette  purgation  au 
» commun  peuple  , furent  d’avis  d’v  ap- 
» porter  quelque  beau  refpeél ....  de  forte 
» que  le  roturier , contre  l’ancien  ordre  de 
» France , ne  fut  ajouté  à cette  afifemblée  , 

» que  parce  que  tout  le  faix  tomboit  prin- 
» cipalement  fur  lui  ; invention  grande-. 
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>*  ment  fage  & politique  ; car , comme  le 
» commun  peuple  trouve  toujours  à redire 
» fur  ceux  qui  font  appelés  aux  plus  grandes 
»►  charges  , il  penfe  qu’en  découvrant  fes 
» doléances , on  rétablira  toutes  chofes  de 
» mal  en  bien  : chatouillé  de  l’honneur 
» qu’on  lui  a fait  en  le  confultant  v..  il  court 
» avec  joie  , à ces  dietes  générales  , St  fe 
'»  rend  plus  hardi  prometteur  à ce  qu’on  lui 
» demande.  » 

Le  projet  de  Philippe  le  Bel  étoit  de  s’at- 
tacher plus  étroitement  tous  les  ordres  de 
l’Etat , en  les  convoquant , en  les  conful- 
tant, en  traitant  pourainfi  dire  aved  eux 
des  intérêts  publics  ; & jamais  on  ne  vit 
plus  de  concert  entre  le  fouverain  & fes lu- 
jets  , pour  la  défenfe  des  droits  de  fa  cou- 
ronne, fi  injuftement  attaqués. 

L’aflémblée  fe  tint  le  io  d’ Avril  , dans 
l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris  ; le  roi 
parla  le  premier  en  ces  termes  : « Je  vous 
» commande  comme  votre  maître , & je 
» vous  prie  comme  votre  ami , de  m’aider 
» de  vos  confeils  dans  l’affaire  qu’on  va 
y>  vous  expofer.  » Un  cri  général  & una- 
nime fuivit  le  difcours  du  chancelier  Pierre 
Flotte.  « Nous  fommes  obligés , dirent  les 
»>  évêques , de  défendre  la  perfonne  du  roi 
» & des  liens , la  liberté  & les  droits  de  la 
y>  couronne  , non- feulement  à caufe  des 
» fiefs  que  plufieurs  de  nous  tiennent  du 
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» roi , mais  par  la  fidélité  qui  nous  y atta- 
» che  tous.  » Le  comte  d’Artois  répondit 
au  nom  de  la  nobleffe  , « que  tous  étoient 
» prêts  de  facrifier  leurs  biens  8c  leur  vie 
» pour  fa  défenfe.  » Les  fyndics  des  com- 
munautés firent  la  même  répdnfe  ; 8c  le  roi 
finit  un  /difcours  plein  de  force , par  ces 
mots  qu’il  adrefla  aux  trois  princes  fes  fils  : 
« Je  ne  vous  reconnoîtrois  plus  pour  mon 
» fang , fi  vous  conveniez  que  le  royaume 
» de  France  dépendît  d’aucun  autre  que 
» de  Dieu  feul.  » 

Les  évêques  écrivirent  au  pape.  La  no-: 
bleffe  fit  aux  cardinaux  une  lettre  qui  com- 
menqoit  ainfi  : « Honorables  peres , lors 
» chiers  8c  anciens  amis , tout  le  college  , 
» 8>c  à chacun  des  cardinaux  de  la  fainte 
» Eglife  Romaine , li  duc  , li  comte  , li  ba- 
» ron  8>t  li  noble  tuit  du  royaume  de  Fran- 
» ce  , falut  8c  continuel  accroiflement  de 
» charité , d’amour  Sc  de  toutes  les  bonnes 
» aventures  à leur  defir.  » 

1 304. 

A la  bataille  de  Mons-en-Puelle , le  roi , 
furpris  par  les  Flamands , courut  un  très- 
grand  danger.  Sans  autres  armes  que  fon 
cafque  & fon  épée  , il  foutint , avec  vingt 
gentilshommes  feulement , le  choc  d’ane 
armée  entière , 8c  donna  à fes  troupes  le 
tems  de  fe reconnoître.  Sa  vi&oire  fut  eom-' 
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plette.  De  retour  à Paris  , il  s’acquitta  du 
vœu  qu’il  avoit  fait  au  moment  de  l’atta- 
que , en  fondant  une  rente  de  cent  livres  à 
l’églife  de  Notre-Dame , & y faifant  ériger 
une  ftatue  équeftre  qui  fubfifte  encore , &C 
qui  le  reprélènte  dans  le  meme  état  où  il 
fut  furpris  par  les  Flamands.  C’eft  une  er- 
reur populaire , que  Philippe  IV  foit  entré 
dans  l’églife  de  Paris  à cheval  & tout 
armé  , ou  que  la  ftatue  dont  il  eft  ici  quef- 
tion,  repréfente  Philippe  VI , dit  de  Va- 
lois. ( Voye\  ci-après , fous  L'annU  1318.) 

-r^[  1305.]--^ 

Le  parlement , qui  fuivoit  le  roi  par-tout 
où  il  alloit , cefla  d’étre  ambulatoire , &C 
commença  de  tenir  fes  féances  à Paris  ; 
l’une  commençoit  à l’o&ave  de  Pâques , 
l’autre  à l’oélave  de  la  Touflaint , & cha- 
cune de  ces  deux  féances  ne  devoit  durer 
que  deux  mois.  Le  parlement  étoit  compofé 
de  l’archeveque  de  Narbonne  & de  l’évê- 
que de  Rennes,  des  comtes  de  Dreux  , de 
Bourgogne  , & de  vingt-fix  confeillers  , 
treize  clercs , treize  laïques.  Ce  nombre  fe 
trouva  confidérablement  augmenté  fous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois,  qui  régla, 
le  1 1 Mars  1 344 , qu’il  n’y  auroit  que  trente 
confeillers  à la  grand’-chambre  , quarante 
aux  enquêtes , huit  aux  requêtes  ; & ce 
réglement  fut  long-tems  ohfervé.  Il  n’y  eut 
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jamais  beaucoup  de  changemens , par  rap- 
port aux  revenus  des  charges.  Le  premier 
préfident  avoit  mille  livres  parifis  par  an  ; 
le  chancelier  de  France  n’en  avoit  pas  da- 
vantage. Les  trois  prélidens  avoient  chacun 
cinq  cens  livres  parifis  , & tous  les  autres 
.membres  n’avoient  que  cinq  fous  parifis 
chaque  jour  qu’ils  fiégeoient.  La  dépenfe 
annuelle  du  parlement  n’excédoit  pas  onze 
mille  livres  parifis. 

1 306. } * 

Jean  de  Meun , dit  Clopinel , parce  qu’il 
étoit  boiteux  , acheva  le  célébré  Roman  de 
la  Rofe  , commencé  par  Guillaume  de  Lov- 
as , vers  l’an  1 15  j*.  Les  dames  de  la  cour. 


* Guülaumede  Lorris,  ainfi  appeléd’une  petite 
ville  du  Gatinois  où  il  étoit  né , vivoit  au  milieu 
du  treizième  fiécle  , fous  le  règne  de  S.  Louis.  Il 
étudioit  la  jurifprudence,&il  entreprit  fon  oeuvre , 
comme  on  parloit  alors , pour  une  dame  de  grand 
nom  : 

Celle  pour  ciu  je  l’ai  enpris 
C’eft  celle  qui  tant  a rie  prit 
Et  tant  eft  digne  d'être  amée 
Qu’elle  doit  être  rofe  clamée. 

Des  dix-huit  mille  vers  & plus  dont  le  Roman 
de  la  Rofe  eft  compofé,  Gu'lUume  dev Lorris  n’en 
a fait  qu’environ  la  cinquième  partie. 

Quarante  aUs  après  , Jean  de  Meun  entreprit 
de  le  continuer,  Il  étoit  théologien  , orateur , phi- 
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offenfées  du  mal  que  Clopinel  difoit  des 
femmes , fe  propofent  d’en  tirer  vengeance  : 


* lofophe  & mathématicien  : « lequel  ( dit  Bouchet , 
j> dans  Tes  Annales  d’Aquitaine,)  prinft  plaifir  à 
» compofer  plufieurs  livres  finguliers , & entr’au- 
j>  très  paracheva  le  Roman  de  la  Rofe,  qui  avoir  t 
» été  commencé  par  le  maiftre  Guillaume  de  Lor- 
« ris.  Il  tranflata  de  latin  en  françois  Boëce  de  Con- 
3}  folatione  ; & de  Regimine  Pnncipum  , qu’avoit 
33  compolé  Sainél-  1 homas  ; & Ovide  de  Arte 
« amandi , dont  il  1e  fut  bien  pafTé , & fit  plufieurs 
33  autres  plaifans  livres  de  mondanité.  » Il  en 
parle  ainli  lui-même  dans  une  Epître  dédicatoire 
adrefiee  à Philippe  IV , le  Bel. 

«A  ta  Royale  Majefté,  très-noble  Prince,  par 
j) la  grâce  de  Dieu,  roi  des  François , Philippes 
j>  le  Quart , qui  jadis , au  Roman  de  la  Rofe , ai 
33  enfeigné;  ôttranflatéde  latin  en  françois  le 
33  livre  de  Vegecede  la  Chevalerie;  & le  livre  des 
» Merveilles  de  Hirlande;  & le  livre  des  Epîtres  • 
33  de  Pierre  Abeillard  & Héloïs  fa  femme  ; & 

«le  livre  de  Aelred,  de  Spirituelle  amitié  ; en- 
33  voie  ores  Boëce  de  Confolation,  que  j’aitranf- 
33  laté  en  françois  : jaçoit  ce  que  entendes  bien 
33  latin , &c.  33  • 

Pafquier  eftimoit  infiniment  ces  deux  poëtes  ; 
«lefquels  , dit-il,  quelques-uns  des  noftres  ont 
33  voulu  comparer  à Dante , poëte  Italien  ; & moi 
33  je  les  oppoferois  volontiers  à tous  les  poëtes  d’I- 
33  talie,foit  que  nous  confidérions  ouleurs  mouël» 

33  leufes  fentences , ou  leurs  belles  locutions. . . . 

33  Recherchez-vous  la  philofophie  naturelle  ou 
33  morale  ? Elle  ne  leur  défaut  au  befoin  : Voulez- 
33  vous  quelques  fages  traits  ? les  Voulez- vou^  de 
33  folie  ? V ous  y en  trouverez  à fufïifance  ; traits 
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elles  l’environnent  ; chacune  étoit  armée 
d’une  poignée  de  verges.  Lé  poète , ne  iça- 

» de  folie  toutefois  dont  pourrez  vous  faire  fages ... 

» & tel  depuis  eux  a efté  en  grande  vogue,  le- 
n quel  s’eft  enrichy  de  leurs  plumes , fans  en  faire 
» femblant.  Audi  ont-ils  conl'ervé  & leur  œuvre 
» & leur  mémoire  jufqu’à  huy  , au  milieu  d’une  in- 
» fînité  d’autres  qui  ont  efté  enfevelis  avec  les  ans 
» dedans  le  cercueil  des  ténèbres.  » 

I!  eft  certain  que  jamais  livre  ne  fut  plus  généra- 
lement fcftimé  que  le  Romande  la  Rofe.  On  y 
trouve  des  traits  fatiriques  contre  les  femmes , les 
moines  & l’hypocrifie  ; des  peintures  indécentes  , 
des  expreflions  libres , un  merveilleux  extrava- 
gant , & des  hiftoires  qui  n’ont  aucun  rapport  au 
lu;et  : il  y a cependant  un  fonds  de  morale  qui  ré- 
fulte  de  l’économie  du  Roman  , & un  grand  nom- 
bre de  maximes , de  portraits  & de  vérités  philo- 
fophiques. 

Le  fameux  Gerfon , chancelier  del’univerfité  de 
Paris,  l’a  attaqué  comme yn livre  très-dangereux. 
Martin  Franc,  fecrétaire  du  pape  Félix  V,  y 
avoit  déjà  oppofé  fon  livre  intitulé  le  Champion  des 
JOamts.  Les  Anglois  ont  donné  Jean  de  Meun 
pour  un  de  leurs  compatriotes;  & Chaucer,  un  de 
leurs  anciens  poètes , a traduit  en  anglois  le  Ro- 
man de  la  Rofe.  Les  chymiftesont  long-tems  pré- 
tendu y découvrir  le  grand  œuvre. 

Ce  Roman  fut  copié  en  divers  tems  ; &les  co- 
piftes , prenant  la  liberté  d’en  rajeunir  le  ftyle , à 
mefure  qu’il  veilliftoit , finirent  par  le  rendre , à 
cet  égard , tout  différent  de  ce  qu’il  étoit  d’abord. 
Clément  Marot  en  donna  une  édition  l’an  1527. 
Il  changea  le  ftyle  & inféra  des  vers  nouveaux, 
fous  prétexte  de  développer  le  fens  de  l’auteur. 

Jean  Moulinet,  chanoine  de  Valenciennes  , 
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chant  plus  comment  il  pourroit  s’en  tirer 
avec  quelque  honneur , demande  un  mo- 
ment d’audience,  & dit  qu’il  fe  foumettoit 
volontiers  au  jugement  des  dames  : « Allons 
» allons , ajouta-t-il , que  celle  d’entre  vous 
» qui  fe  reconnoît  le  mieux  dans  les  por- 
» traits  que  j’ai  tracés , frappe  la  première.» 
Il  fe  tira  d’intrigue  par  cette  plaifanterie  , 
qui  étoit  une  nouvelle  infulte.  « Il  ne  fe 
» trouva  pas  unp  d’elles  qui  voulût  avoir 
» cet  honneur  de  commencer , dit  le  préfi- 
» dent  Fauchet  ; & maître  Jehan  échappa  , 
» biffant  aux  dames  une  vergogne  , &c 
» donnant  aux  feigneurs  là  préfens , affez 
» grande  occafion  de  rire , car  il  s’en  trouva 
» aucun  d’eux  à qui  il  fembloit  que  telle  ou 

voulut  en  faire  un  livre  de  piété.  Il  le  réduifit  en 
profe , vers  1 480 , & y ajouta  plufieurs  allégories 
de  foft  invention.  Ces  quatre  vers  étoient  à la  tête 
de  fon  ouvrage:  . 

C’eft  le  Roman  de  la  Rofe, 

Moralité  clair  & net , 

Tranfl.icé  de  vers  en  profe 

Par  voltre  humble  Moulinet. 

- La  meilleure  édition  que  nous  ayons  du  Roman 
de  la  Rofe,  a été  donnée  en  173  s-  Le  manufcrit , 
confervé  dans  la  bibliothèque  d’Oxford  , eft  très- 
bien  écrit  fur  du  vélin  , & orné  de  figures  & de 
defiins  en  miniature;  ce  qui  prouve  (on  antiquité. 
Il  pafie  pour  le  monument  le  plus  propre  à faire 
ccnnoître  l’état  où  étoit  la  langue  françoife  dans 
le  treizième  fiéde.  . 

» telle 
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» telle  devoit  commencer  ; mais  les  mieux 
►rappris  rompirent  ce  jugement,  pour  évi* 
►>  ter  au  débat  qui  en  fût  fuivi.  » 

^[1307.]^ 

Le  13  d’Oélobre,  tous  les  chevaliers  dii 
Temple  , ou  Templiers  , qui  étoient  en 
France  , furent  arrêtés  par  ordre  du  roi , 
& leurs  biens  mis  en  féqueftre.  On  les  ac- 
cufoit  de  mille  excès  qui  paroiffoient  hor- 
ribles aux  uns,  & aux  autres  plus  ridicules 
que  croyables.  Prefque  tous  les  accufés 
avouèrent  les  crimes  qü’on  leur  reprochoit , 
& prefque  tous  révoquèrent  ce  premier* 
aveu.  On  en  fit  périr  un  grand  nombre  par  le 
feu  ; & tous  ceux  qui  auroient  pu  racheter 
leur  vie  par  un  défaveü  , aimèrent  mieux 
ibuffrir  la  rigueur  de  ce  fupplice. 

Enfin  , le  ii  Mars  1311,  l’ordre  des 
chevaliers  du  Temple  fut  aboli,  par  une 
bulle  dont  le  pape  Clément  V fit  la  leéfure 
dans  la  féconde  feflion  dû  concile  de 
Vienne , qu’on  avoit  principalement  a f- 
femblé  pour  terminer  cette  affaire.  Tous  les 
biens  de  cet  ordre , meubles  & immeubles  , 
furent  donnés  aux  chevaliers  de  Rhodes  , 
aujourd’hui  l’ordre  ou  la  religion  de  Malte* 
On  réferva  les  deux  tiers  des  meublés  6>C 
de  l’argent  comptant  pour  les  frais  du  pro- 
cès , qui  étoient  immenfes* 

Antcd,  Franc»,  Q 


■24*  Anecdotes 
-^[  1310. 

Jean  de  Meun  choifit  fa  fépulture  dans 
l’églife  des  Dominicains  de  la  rue  S.  Jac- 
ques. Il  leur  légua  par  teftamentam  coffre 
bien  fermé , très-pefant , & qu’ils  croyoient 
rempli  d’or  & d’argent.  L’exécuteur  tefta- 
mentaire  étoit  chargé  « de  ne  le  remettre 
» aux  bons  peres , qu’après  qu’ils  lui  au- 
» roient  rendu  les  derniers  devoirs.  » On 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles  , & auffi- 
tôt  on  ouvrit  le  coffre  fort.  Il  ne  renfermoit 
que  des  morceaux  d’ardoife , où  étoient 
tracées  des  figures  de  géométrie.  Les  Do- 
minicains , piqués  de  cette  fourberie  , ti- 
rèrent le  corps  cîe  leur  prétendu  bienfaiteur, 
du  tombeau  où  ils  venoient  de  le  mettre  ; 
& il  couroit  rifque  de  relier  fans  fépulture  , 
fi  le  parlement  n’eût  ordonné  qu’on  l’ei> 
terrât  dans  le  cloître. 

1310. 

La  ville  de  Lyon  fe  gouvernoit  depuis 
iong-tems  comme  une  république  , fous  la 
protection  des  rois  de  France.  Philippe  IV, 
la  réunit  à la  couronne  ; &c , pour  dédom- 
mager l’archevêque  & le  chapitre  de  cette 
ville  , il  publia  la  concefîion  appelée  Phi- 
lippine , où  , entr’autres  privilèges , il  efl 
accordé  que  tous  les  biens  du  chapitre  fe- 
ront tenus  à titre  de  Comté  j de-là  vient 
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que  les  chanoines  font  nommés  Comtes  de 
Lyom 

Philippe  IV  arme  chevaliers  les  trois 

Ï >rinces  fes  fils  , Louis,  Philippe  ôe  Char- 
es,  qui  fe  fuccéderent  immédiatement  fur 
le  trône  de  leur  pere.  Parmi  les  fêtes  qui 
fe  donnèrent  à cette  occafion , les  plus  in- 
téreflantes  furent  les  fpe&acles.  On  avoit 
élevé  des  théâtres  fur  lefquelson  repréfenta 
une  infinité  de  fujets  tirés  de  l’Ecriture- 
fainte.  C’efl:  au  moins  à cette  époque  qu’il 
faut  placer  l’ufage  de  jouer  les  myfteres  de 
la  religion  * , & d’attribuer  une  idée  dé 
piété  à ces  fortes  de  fpeélacles; 


* Les  pèlerins  qui  revenoientde  la  Terre- faintè 
& des  autres  lieux  qu’on  alloit  vifiter  par  dévo- 
tion , chantoient  dans  les  rues  le  récit  de  leurs 
voyages  , & des  cantiques  fpirituels.  En  1312  , 

{duf’éurs  bourgeois  de  Paris  s’aflotierent , dans 
e deflein  de  donner  une  forme  plus  régulière  à 
cette  forte  de  fpeélacle,  pour  lequel  le  public  pa- 
roifloit  prendre  beaucoup  de  goût.  Ils  firent  drefî 
fer  un  théâtre  dans  le  bourg  de  S.  Maur-des- 
Fofles  , près  de  Paris-,  & l’hiftoife  delamort  dit 
Sauveur  fut  le  premier  fujet  que  l’on  repréfenta 
fur  ce  théâtre  ; ce  qui  procura  à la  fociété  le  nom 
de  Confrérie  delà  Passion. 

La  confrérie  céda  à des  comédiens  le  théâtre 
dont  elle  étoit  alors  en  pofTeffion,  &qui  eft  au- 
jourd’hui celui  de  la  comédie  Italienne. 

QJi 
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Les  apanages  font  relire  ints  aux  feuls 
Hoirs  males.  Philippe  IV  l’ordonna 
ainfi  , à l’occafion  du  comté  de  Poitiers, 
qu’il  avoit  déjà  donné  au  fécond  de  fes  fils  , 
& du  comté  de  la  Marche , qu’il  accordoit 
au  troifieme  , à condition  d’en  donner 
une  dot  à leurs  fœurs.  Sous  les  deux  pre- 
mières races , les  enfans  des  rois  parta- 
geoient  également  les  Etats  de  leur  pere  ; 
au  commencement  de  la  troifieme  race  , 
on  leur  donna,  à titre  de  propriété,  des 
portions  de  terres  que  l’on  démembroit  du 
domaine  de  la  couronne  ; enfuite  ces  dé- 
membremens  devinrent  une  forte  de  fubf- 
titution  , St  furent  enfin  réverfibles  à la 
couronne  , au  défaut  d’HoiRS  de  l’Apa- 
nagé  , foit  mâles  , foit  femelles.  Mais  , 
comme  les  portions  des  apanages  pouvoient 
palfer  à des  étrangers  par  mariage , Phi- 
lipe  le  Bel  prévint  cet  inconvénient , par 
le  réglement  qui  excluoit  les  filles  de  U 
fucceilion  aux  apanages. 
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LOUIS  X,  HU  T IN. 

-^>o[  1314. 

Louis,  en  montant  fur  le  trône  de 
fon  pere , donna  tous  fes  foins  à appaifer 
les  troubles  qui  s’étoient  élevés  à caufe  des 
impôts  S c de  l’affoibliffemeut  des  mon- 
noies  : il  rétablit  les  unes  fur  l’ancien  pied  , 
& diminua  les  autres  de  maniéré  à foulager 
fes  peuples.  Il  tint  un  eonfeil  fur  les  moyens 
de  remplir  le  tréfor  royal  , qui  s’étoit 
trouvé  prefque  vuide  à la  mort  de  Phi- 
lippe. Le  comte  de  Valois , oncle  du 
jeune  roi , dit  que  c’étoit  à Enguerrand  de 
Marigni  d’en  rendre  compte,  puifqu’il  avoit 
eu  la  principale  adminiftration  des  finan- 
ces. Marigni  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  le 
faire.  « Que  ce  foit  donc  tout  maintenaut , 
» reprit  le  comte  de  Valois. — Volontiers  , 
» Monfieur , dit  Marigni  : je  vous  en  ai 
» donné  une  partie , & le  refte  a été  em- 
» ployé  aux  befoins  de  l’Etat.  — Vous  en 
» avez  menti , s’écria  le  prince.  — > C’eft 
h vous-même , par  Dieu  ! Sire  , répliqua 
» Marigni....  » Le  prince  met  l’épée  à la 
main  : la  préfence  du  roi , 6c  les  efforts  de 
ceux  qui  étoient  au  eonfeil , prévinrent, 
de  plus  facheufes  extrémités. 

Qu] 
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Louis  X eut  la  gloire  de  rendre  parfaite 
la  liberté  des  ferfs , en  ordonnant  qu’ils 

La  loi  Salique  prefcrivoit  cet  ufage  pour  ren- 
dre la  liberté  à un  ferf.  Le  maître  conduifoit  de- 
vant le  roi  Ton  efclave , qui  tenoit  dans  fa  main 
un  denier  comme  le  prix  de  fa  liberté;  & lui  fe- 
couant  la  main  , il  faifoit  tomber  le  denier  à 
terre.  Alors  l’efclave  fe  trouvoit  affranchi  légi- 
timement ; & le  roi  étoit  le  témoin  , le  garant  & 
le  défénfeur  de  la  liberté  que  l'on  obtenoit  par 
cette  cérémonie. 

On  donnoit  cependant  encore  la  liberté  aux 
ferfs,  par  una<ffe,ou  par  un  teftainent.  Souvent 
on  les  affranchiffoit  dans  l’églife , au  pied  de  l’au- 
tel ; & on  leur  mettoit  fur  la  tête  l’aéie  d’affran- 
chiffement  ou  de  manumiffion , par  lequel  leur 
maître  les  déclaroit  affranchis.  L’Eglife  prenoit 
alors  leur  défenfe  , parce  qu’ils  étoient  fpéciale- 
ment  fous  fa  proteélion.  Lesefclaves  qui  avoient 
été  mis  en  liberté  par  un  écrit  qu’on  nommoit 
Çharta  ingcnu'itatis  , étoient  appelés  Chartularu , 
ou  CharteLlarii  ; & on  nommoit  Denariales  ceux 
qui  avoient  été  affranchis  en  jetant  un  denier  en 
préfence  du  roi. 

On  ne  rendoit  pas  communément  toute  la  li- 
berté aux  efdaves.  On  y mettoit  pour  condition 
de  payer,  eux  & leurs  defeendans,  un  cens  ou 
une  capitation  annuelle  , ou  de  faire  certaines 
corvées  ; c’eft  pourquoi  on  les  nommoit  Hom- 
mes de  corps.  Ce  n'étoit , au  vrai , qu’une  démit 
liberté,  puifqu’ils  reftoient  fournis  à\plufieurs  char- 
ges que  l’on  avoit  foin  de  fpécifier,  & auxquelles 
ils  étoient  tenus  par  l’afte  même  de  leur  manu* 
fniffion. 
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fuffent  affranchis  fans  réferve.  Voici  com- 
ment il  s’exprimoit  clans  Ton  édit:«Com- 


Dans  la  fuite  des  tems , cette  efpece  de  fer- 
vitudene  fut  plus  anneiée  qu’aux  terres  ; & c’eft 
par-là  que  les  feigneurs  particuliers  continuèrent 
d’avoir  des  vaffaux  obligés  à certaines  corvées 
ou  redevances  annuelles.  On  nomma  Vassaux 
ceux  qui  tenoient  des  fiefs , & Vavasseurs  ceux 
qui  tenoient  des  arriere-fiefs. 

Louis  le  Gros  commerça  par  affranchir  les 
ferfs  de  fes  domaines  , pour  en  donner  l’exem- 
ple aux  feigneurs  de  fon  royaume.  Sous  le  règne 
de  S.  Louis,  la  liberté  étoit  devenue  plus  com- 
plette,  par  le  moyen  des  abonnemens.  Une  fa- 
mille, une  paroiffe  entière  , tous  les  habitans 
d’un  territoire,  traitoient  avec  leurs  feigneurs, 
pour  fe  racheter  de  toute  charge , moyennant  une 
rente  annuelle  payable  en  deux  termes,  ou  une 
certaine  fomme  d’argent  une  fois  payée  ; c’eft  ce 
que  l’on  appeloit  Abonnement  , du  vieux  mot 
françois  bonnes , pourfignifier  bornes  , les  char- 
ges fe  trouvant  réduites  & bornées  par  un  con- 
trat. S.  Louis  , & la  reine  Blanche  fa  mere,  s’ap- 
pliquèrent conftamment  à multiplier  les  affran- 
chiffemens  , perfuadés  qu’une  éducation  conve- 
nable à des  perfonnes libres,  procureroit  à l’Etat 
des  fujets  propres  à le  rendre  plus  floriffant.  Le 
befoin  d’argent  détermina  Louis  X à continuer 
une  entreprise  qui  avoit  été  commencée  par  des 
motifs  plus  épurés  ; & , prévoyant  le  cas  où  un 
efclave  ne  voudroit  pas  être  affranchi  , parce 
que  la fervitude n’étoit  pas  un  état  bien  onéreux, 
il  ordonna  aux  commiffaires  nommés  d’en  tirer 
une  fomme  en  forme  de  fubfide.  ( Voye[  ci-JeJfus , 
page  ni.) 
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» me  , félon  le  droit  de  la  nature , chacun 
y doit  naître  franc....  Nous  , confidérant 
» que  notre  royaume  eft  dit  8t  nommé  le 
V royaume  des  Francs,  St  voulant  que  la 
» chofë  en  vérité  foit  accordante  au  nom.., 
>>  par  délibération  de  notre  grand  con-> 
» feil , nous  avons  ordonné  St  ordonnons 
« que  généralement  par  tout  notre  royau- 
» me...  franchife  foit  donnée  à bonnes  Sc 
>>  convenables  conditions ...  & pour  ce 
» que  les  autres  feigneurs  qui  ont  hommes 
y dç  corps , prennent  exemple  à nous  , 
» de  eux  ramener  à franchife. . . . Donné 
»à  Paris,  le  tiers  jour  de  Juillet,  l’aq  d$ 
» grâce  1315.» 

1315. 

Le  comte  de  Valois  jura  la  perte  du 
furintendant  des  finances  ; St  celui-ci  9 
qui  fe  fioit  fur  fon  innocence , fut  arrêté 
au  moment  qu’il  fortoit  du  confeil.  Il  ne> 
put  obtenir  la  permifîion  de  répondre  à 
quarante  - un  chefs  d’accufation  propofés 
contre  lui.  Malgré  l’intention  équitable  S C 
toute  la  bonne  volonté  du  monarque  % 
Marigni  fut  immolé  à la  vengeance  du, 
çomte  de  Valois,  St  pendu  , quoique  gen-< 
tilhomme  St  chevalier.  Son  corps  fut  at-i 
taché  au  gibet  de  Montfaucon.  « Ces  four-. 
s>  ches  patibulaires,  ditPafquier,  ont  port<£ 
y malheur  à tous  ceux  qui  s’en  font  jn.êlés^ 
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WEnguerrand  de  Marigni,  qui  les  fit  éle- 
» ver  , y fut  attaché  le  premier  ; Pierre 
» Remi , général  des  finances , fous  Char- 
»les  le  Bel  rles  fit  réparer  , & y fut  pendu 
» fous  Philippe  de  Valois;  & de  notre 
>►  teins , Jean  Mounier , lieutenant  civil  de 
» Paris , y ayant  fait  mettre  la  main  pour 
h les  refaire  , s’il  n’y  finit  point  fes  jours  , 

* il  y fit  du  moins  amende  honorable.  » 

Louis  X époufa  en  fécondés  noces  Clé- 
mence , fille  de  Charles  Martel , roi  de 
Hongrie.  Cette  princefife  venoit  en  France 
par  mer  , &:  fut  afifaillie  d’une  violente 
tempête  ; alors  elle  fit  cette  priere  : « Beau 
» lire  Dieu  , s’il  te  faut  une  viétime  , 
» épargne  ceux  qui  fe  font  expofés  pour 
v moi  à la  fureur  de  la  mer  , & contente-? 
« toi  de  ma  mort.  » La  princefife  débarqua 
foeureufement  à Marfeille. 

On  rétablit  la  mémoire  d’Enguerrand 
de  Marigni  ; & fes  enfans , « pour  la  grande 
» infortune  qui  leur  advint  de  la  condam- 
» nation  de  leur  pere , » eurent  dix  mille 
livres  que  Louis  X leur  laiflfa  par  fon  tes- 
tament. Le  comte  de  Valois  , regardant 
la  paralyfie  dont  il  fut  attaqué  , comme 
U pupition  de  fon  injufte  vengeance  à 
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l’égard  de  Marigni  , fit  diftribuer  une 
grande  fomme  d’argent  aux  pauvres  de 
Paris,  avec  ordre  de  dire  à chacun  de 
ceux  qui  avoient  part  à la  diftribution  : 
« Priez  Dieu  pour  monfeigneur  Enguer- 
» rand  de  Marigni , & pour  monfeigneur 
» Charles  de  Valois.  » Louis  XI  a permis 
aux  chanoines  d’Ecouis  , de  mettre  fur  le 
tombeau  d’Enguerrand  de  Marigni , « telle 
» tombe  élevée  , figure , remembrance  en 
» cuivre  , & telle  épitaphe  que  bon  leur 
» fembleroit , à la  louange  & honneur 
» dudit  feu  Marigni  , nonobftant  la  fen- 
» tence  ou  condamnation  contre  lui  don* 
» née  & exécutée  , pourvu  toutefois  qu’il 
» n’en  fut  fait  aucune  mention.  » 

Louis  X , après  s’être  fort  échauffé  à 
jouer  à la  paume  , fe  retira  dans  une  grotte 
du  bois  de  Vincennes  , y fut  faifi  d’ui» 
froid  qui  lui  donna  la  mort , & laiffa  la 
reine  enceinte  de  quatre  mois.  11  n’avoit 
eu  qu’une  princeffe  de  fon  premier  ma- 
riage. Le  prince  Philippe , frere  du  roi , 
affembla  le  Parlement  des  douze 
Pairs  , & y fit  confirmer  juridiquement 
le  droit  qu’il  avoit  à la  couronne  de  Fran- 
ce, fi  la  reine  ne  mettoit  point  au  monde 
lin  enfant  mâle.  Il  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement 9 & un  fçeau  particulier , dont 
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Vinfcrîption  latine  fignifioit  : « Philippe  , 
» fils  du  roi  des  François  , gouvernant  les 
» royaumes  de  France  & de  Navarre.»  La 
reine  accoucha  d’un  prince  : Philippe  dc- 
voit  en  avoir  la  tutele , avec  la  régence 
du  royaume  pendant  dix-huit  ans  , félon 
la  décifion  des  pairs  ; mais  la  mort  du  jeune 
roi  , qui  portoit  le  nom  de  Jean,  afifura  la 
pouronne  à fon  oncle. 
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PHILIPPE  V,  LE  LONG. 

* 

-^[  13  i6.]<vÇV 

Depuis  Hugues  Capet  , la  couronne 
avoit  toujours  été  tranfinife  du  pere  au 
fils  ; elle  pafTa  pour  la  première  fois  en 
ligne  collatérale  : Philippe  en  étoit  le 
plus  proche  héritier  , de  trente  princes  du 
fang  royal , qui  vivoient  alors.  Son  droit 
lui  fut  cependant  contefté  en  faveur  de 
la  princeffe  Jeanne  , unique  héritière  de 
Louis  X , fon  pere , & du  roi  Jean , fon 
frere.  Mais  Philippe  V commença  par 
fe  faire  facrer.  Mathilde  ou  Mahaut , corn- 
telle  d’Artois , en  qualité  de  pair  de  Fran- 
ce , foutint  la  couronne  fur  la  tête  du 
roi , avec  les  autres  pairs  ; ce  qui  parut 
fort  extraordinaire.  Cette  princelfe  avoit 
aulfi  féance  au  parlement , parce  que  le 
comté-pairie  d’Artois  lui  appartenoit  en 
propre  ; & la  jouilfance  lui  en  avoit  été 
allurée  par  un  jugement  rendu  félon  tou- 
tes les  réglés  de  la  pairie , c’elt-à-dire  par 
un  arrêt  de  la  cour  des  pairs.  Le  comté 
d’Artois  & le  duché  de  Guienne  étoient 
de  grands  fiefs  féminins  , fuivant  la  cou- 
tume de  ces  deux  provinces. 
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Comme  on  avoit  formé  un  parti  puif* 
fant  en  faveur  de  la  princefle  Jeanne,  par 
rapport  à la  fucceflion  à la  couronne  , 
Philippe  V convoqua  une  aflemblée  où  les 
bourgeois  de  Paris  fe  trouvèrent  avec  le 
clergé  & la  noblefle.  On  y difcuta  les  lois 
& coutumes  du  royaume  ; & d’un  confen- 
tement  unanime , on  porta  un  nouveau  dé- 
cret , par  lequel  les  femmes  étoient  décla- 
rées , en  vertu  de  la  loi Salique,  incapables 
de  fuccéder  à la  couronne  de  France. 

On  peut  mettre  au  rang  des  anecdotes 
Jingulieres , que  Charles,  comte  de  la  Mar- 
che , frere  du  roi  , fut  le  premier  & le  plus 
animé  des  chefs  du  parti  de  la  princefle 
Jeanne  , lui  qui  fuccéda  immédiatement  à 
Philippe V,  à l’exclufion  de  fes nièces;  &C 
Philippe  , qui  mit  tant  de  chaleur  à lever 
jufqu’au  moindre  fcrupule  que  l’on  eût  pu 
avoir  fur  la  validité  inconteftable  de  fon 
droit , laifïa.  en  mourant  quatre  princefles  , 
qui  fe  trouvèrent  bien  décidément  exclues 
de  la  fucceflion  à la  couronne.  Le  comte  de 
la  Marche  fe  croyoit  fort  éloigné  du  trône , 
parce  que  le  roi  fon  frere  avoit  un  fils  ; &C 
on  prétend  que  l’objet  de  fon  oppofition 
étoit  de  faire  augmenter  fon  apanage. 

Philippe  avoit  promis  au  Dauphin  de 
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Viennois,  Ifabelle  , la  troifieme  de  fes 
filles  : le  feigneur  de  Saffenage  étant  venu 
faire  la  demande  de  la  princeffe , rencontrai 
un  des  maîtres  d’hôtel  du  roi , qui  lui  dit  : 
« Une  fi  belle  dame  n’efl:  pas  pour  un  gros 
» cochon  comme  le  dauphin.  » Saffenage 
mit  l’épée  à la  main,  &laiffa  l’infolent  mort 
fur  la  place.  Amédée  de  Savoie  fe  chargea 
d’appaifer  toute  cette  affaire  ; &peu  de  tems 
après,  ayant  été  fait  prifonnier  dans  un 
combat  contre  les  Dauphinois  , Saffe- 
nage  , loin  de  s’oppofer,  comme  il  le  de- 
Voit , aux  efforts  que  l’on  faifoit  pour  re- 
prendre Amédée , lui  fit  jour  , & le  laifïa 
échapper  : la  reconnoiffance  l’emporta  fur 
le  devoir. 

^[1319.]^ 

La  France  étant  en  paix  , les  idées  de 
croifadesfe  renouvelèrent  ; &le  papes’op- 

La  plûpart  des  écrivains  qui  ont  parlé  de» 
annates  , en  attribuent  rétabîifTement  au  pape 
Jean  XXII,  parce  qu’il  fe  réfer  va  , en  1319,1e» 
fruits  de  la  première  année  des  bénéfices  qui 
viendroient  à vaquer  pendant  les  trois  années 
liiivantes.  Cette  opinion  fur  l’origine  de  ce  droit, 
eft  une  erreur  adoptée  trop  généralement,  pour 
qu’on  fe  difpenfe  de  lui  oppofer  ici  les  preuves 
qui  peuvent  fervir  à la  combattre,  & même  à 
la  détruire. 

L’annate  n’étoit  point  autre  chofe  que  le  revenu 
annuel  d’un  bénéfice  ; & celui  qui  la  percevoit  , 
^toit  cenfé  jouir  de  tout  ce  qu’unbénéfice  produi-; 
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pofant  au  defîr  qu’avoit  Philippe  le  Long 
de  palier  à la  Terre-lainte , on  vit  auflitôt 

foit  pendant  le  cours  d’une  année  , quoique  l’éva- 
luation fixée  ne  fût  pas  toujours  exactement  con- 
forme au  produit.  Les  annates  font  appelées 
dans  les  aétes  anciens  : « Droits  annuels,  ou  fruits 
» de  la  première  année.  » 

Tous  les  biens  eccléfiaftiques  de  chaque  églife 
étoient  originairement  entre  les  mains  de  l’évê- 
que , lequel , en  qualité  de  pere  commun  de  fon 
clergé  , fourniffoit  à tous  les  befoins , foit  des 
égliles,  foit  des  prêtres  qui  y étoient  attachés.1 
Dans  la  fuite , on  fit  de  ces  revenus  un  partage 
qui  fixe,  à proprement  parler,  l’origine  de  ce 
que  nous  appelons  Bénéfices.  Cette  puifiance 
primitive  des  évêques  fur  tous  les  biens  de  leurs 
églifes , eft  la  fource  des  annates.  Avant  la  col- 
lation d’un  bénéfice , ils  déterminoient  la  portion 
qu’on  en  laiiïeroit  au  bénéficier  , & celle  qui  de-  - 
meureroit  entre  leurs  mains  pendant  un  tems 
limité  ; & cette  réferve  étoit  ordinairement  em- 
ployée à des  établiflemens  utiles.  Par  exemple 
chacun  contribuoit  à doter  l’abbaye  de  faint  Viâor 
de  Paris,  fondée  en  1113.  Etienne  de  Senlis  , 
qui  étoit  évêque  de  Paris  en  1124,  donna  à 
cette  abbaye , de  concert  avec  le  chapitre  de 
Notre-Dame  , la  première  année  des  reve- 
nus de  chaque  prébende  qui  viendroit  à vaquer 
dans  la  cathédrale  , & dans  les  églifes  de  faint 
Marcel , de  faint  Germain-l’Auxerrois , de  faint 
Cloud  & de  faint  Martin  de  Champeaux  ; ce 

Îmi  fut  obfervé  fi  exaéfement , que  le  prieuré  de 
aint  Martin  des  Champs  , & l’ordre  des  Tem- 
pliers , ayant  obtenu  chacun  une  prébende  de 
Notre-Dame,  il  fallut  tranfiger  avec  l’abbaye  de 
faint  Viétor,  pour  lui  conferver  fon  droit  d’an- 
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paroître  une  armée  de  bergers  , de  gens 
la  campagne , de  femmes  & d’enfans  , qui 


nate.  Les  Templiers  s’engagèrent  à le  payer  tou- 
tes les  fois  qu’ils  auroient  un  nouveau  grand- 
maître  , & le  prieuré  de  faint  Martin  fe  chargea 
d’un  cens  annuel  de  dix  fous.  On  trouve  un  grand 
nombre  d’exemples  femblables  dans  plufieurs 
autres  églifes  du  royaume.  Les  intérefles  pre- 
noient  des  bulles  de  confirmation  à Rome , afin 
d’être  plus  autorifés  à percevoir  les  annates  ; mais 
ceux  qui  faifoient  ces  fortes  de  concédions , a voient 
rarement  recours  à l’autorité  du  faint  fiége. 

Tandis  que  les  évêques  firent  un  bonufage  des 
annates , oïl  ne  réclama  point  contre  leurs  droits 
à cet  égard  ; mais  , les  abus  commençant  à s’in- 
troduire , les  papes  fe  contentèrent  d’abord  d’ap- 
prouver ou  de  condamner , de  modérer  ou  d’é- 
tendre ces  réferves , fuivant  les  circonftances. 
Clément  V,  élu  pape  en  1305,  voulant  punir 
les  évêques  d’Angleterre  des  importunités  qu’il  en 
recevoit  par  rapport  aux  annates , fe  réferva  à 
lui  même  , pour  deux  & trois  ans,  toutes  celles 
qu’on  lui  demandoit  : « Le  fupérieur  , difoit-il , 
» pourra  bien  jouir , s’il  le  veut , du  privilège  que 
j>  l’inférieur  follicite.  » Telle  eft  la  véritable  ori- 
gine des  annates  papales.  Jean  XXII  les  établit, 
en  1317,  fur  tous  les  bénéfices  d’Angleterre  & 
d’Irlande,  en  abandonna  la  moitié  au  roi  EdouardII 
qui  fe  préparoit  à la  guerre  ; & dix  ans  après , il 
étendit  la  réferve  des  annates  à tous  les  pays, 
«l’en  exceptant  que  les  grands  bénéfices , c’eft-à- 
dire  , les  évêchés  & les  abbayes.  Le  tems  de  la 
réferve  fut  borné  à trois  années. 

C’eft  à cette  demiere  époque  que  l’on  fixe  com- 
munément l’origine  des  annates  : cette  opinion 
eft-elle  bien  fondée  ? M,  de  Marca  U fait  remonter 

préterv- 
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prétendoient  aller  délivrer  Jérufalem.  Onles 
appeloit  Paftoureaux;  nom  que  l’on  avoit 


jufqu’au  quatrième  fiécle  ; mais  il  n’apporte  en 
preuve  que  des  impofitions  perfonnelles  , qu’il 
faut  regarder  comme  des  impofitions  réelles , 
qui  ne  tombent  que  fur  les  bénéfices , & non 
point  fur  les  perfonnes  ; car  s’il  arrive  qu’un  béné- 
fice vienne  à vaquer  plufieurs  fois  d*ns  une  an- 
née , on  ne  paye  l’annate  qu’une  feule  fois. 

On  a difputé  long-tems  fur  les  annates  , & fur- 
tout  au  concile  de  Confiance , à celui  de  Bafle  ; 
avant  le  concordat  , & depuis  le  concordat  juf- 
qu’au concile  de  Trente.  Nos  h ftoriens  indiquent 
par-tout  les  principales  circonftances  de  ces  con- 
troverfes. 

En  1532 , François  I chargea  les  cardinaux 
deTournon  & de  Grammont  de  faire  à Clé- 
ment Vil  fes  plaintes  fur  les  annates. 

En  1 560 , fur  les  remontrances  des  Etats  géné- 
raux , Charles  IX  défendit  à fes  fujets  de  payer 
les  annates  ;&,eni36i,il  ordonna  au  préfident 
du  Fernere,  fon  ambafiadeur  à Rome,  d’en- 
gager le  pape  à les  abolir. 

En  i<;6ï  , le  cardinal  de  Lorraine  propofa  au 
concile  de  Trente  un  plan  fur  la  réforme  des 
annates;  les  légats  lui  dirent:  « Cette  impofition 
» a été  reconnue  pour  légitime  par  l’ambafladeur 
v même  de  France,  chargé  de  traiter  cette  affaire 
« près  du  pape.  — Cela  eft  vrai,  répondit  le 
» cardinal , fit  j’ai  entendu  la  même  déclaration 
»de  la  bouche  du  préfident  du  Ferriere  , parlant 
» en  préfence  du  roi  & de  fon  confeil.  » 

Enfin  les  annates  fe  trouvent  réduites  aux  béné-^ 
fices  confiftoriaux  , qui  ont  été  taxés , pour  la 
plupart , fort  au  defious  de  leur  revenu  aétuel  ; 
Anecd . Franç.  R 
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déjà  donné  à une  troupe  à peu  près  fem- 
blable , qui  avoit  paru  pendant  la  prifon  de 
S.  Louis.  Ces  nouveaux  Paftoureaux , plus 
cruels  que  les  premiers  , en  vouloient  fur- 
tout  aux  Juifs  -,  Sc  leur  firent  fouffrir  des 
maux  infinis.  Ils  en  afliégerent  une  multi- 
tude qui  s’étoit  réfugiée  dans  le  château  de 
Verdun  fur  la  Garonne.  Les  Juifs,  fe  voyant 
prêts  d’être  forcés , engagèrent  un  jeune 
homme  de  leur  nation  à les  délivrer  des 
tourmens  qui  les  attendoient:  celui-ci  en 
égorge  cinq  cens , va  trouver  les  Paftou- 
reaux , leur  raconte  ce  qui  venoit  de  fe 
palier  , & demande  le  baptême.  On  le  mit 
en  pièces. 

Peu  de  tems  après , quarante  Juifs  re- 
nouvelèrent ces  horreurs.  Ils  étoient  ren- 
fermés à Vitry , & convaincus  de  crimes 
qui  méritoient  le  feu.  Ils  choifirent  le  plus' 
ancien  de  la  troupe , & le  chargèrent  de 
leur  ôter  la  vie.  Le  vieillard  s’afifocie  un 
jeune  homme  avec  lequel  il  poignarde  tous 
les  autres , &.  obtient  de  ne  pas  mourir  le 
dernier.  Le  jeune  homme  refté  feul , cher- 
che le  moyen  d’échapper  ; defcend  par 
une  fenêtre  , à l’aide  d’une  corde  faite  avec 

& , après  des  conteftations  fans  nombre,  l’affaire 
a été  terminée  , « plutôt  par  un  accord  tacite  entre 
« les  deux  puiffances,  que  par  un  traité  foh  nnel  j 
» plutôt  par  lutage  , que  par  une  loi  fixe  &.  im- 
» muable.  » 
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les  habits  de  Tes  freres  : la  corde  manque  ; 
il  Te  caffe  la  jambe  en  tombant , eft  arrêté, 
& brûlé  avec  les  cadavres  de  ceux  qu’il 
avoit  poignardés. 

^ [1310. 

Les  Infidèles , alarmés  des  difpofitions 
où  l’on  étoit  en  France  par  rapport  à une 
nouvelle  croifade  , tramèrent  avec  les  Juif? 
l’affreux  complot  d’empoifonner  tous  le? 
puits  du  royaume.  Les  Juifs  confièrent  aux 
lépreux  l’exécution  de  cet  horrible  at- 
tentat , en  les  affinant  que  le  poifon  don- 
neroit  la  lepre  à toute  la  nation  , & que 
cette  maladie  cefferoit  de  paroître  hon- 
teufe , dès  qu’elle  ferait  devenue  générale. 
Les  coupables  furent  arrêtés  , brûlés  vifs  ; 
& le  mal  étant  découvert , le  remede  fut 
prompt  & efficace. 

1 3x1. 

I 

* Henri  Capetal  ou  Capperel } prévôt  de 

* Cette  même  année  on  confifqua  tous  lesbiens 
des  léprofiesou  ladreries , hôpitaux  deflmés  pour 
les  lépreux , & confacrés  lous  l’invocation  de 
S.  Lazare , que  le  peuple  appeloit  , par  corrup- 
tion , S.  Ladre.  La  lepre  avoit  été  apportée  en 
France  par  les  Croifés,  & y faifoit  de  fi  grands 
ravages , qu’il  fe  trouvoit  à peine  une  ville  , une 
bourgade  qui  n’eût  point  été  obligée  de  bâtir 
un  aliie  pour  les  lépreux.  Ces  fortes  d’établilfe- 
tnens  , enrichis  par  la  libéralité  des  rois  & des 
peuples , devinrent  un  objet  d’envie  ; & , foit  que 
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Paris , s’étoit  laiflfé  corrompre  par  PargenC 
d’un  riche  homicide  ; & pour  lui  fauver  la 
vie  , malgré  la  fentence  qui  venoit  d’être 
prononcée  , il  fubftitua  au  coupable  un 
prifonnier  innocent,  le  fit  pendre  , & mit 
le  riche  en  libérté  , fous  le  nom  de  l’inno- 
cent. On  dévoila  ce  myftere  d’iniquité; 

le  juge  prévaricateur  fubit  la  peine 
prononcée  contre  celui  qu’il  avoit  foufi- 
trait  au  fupplice. 

[ 1322..] 

Philippe  V s’occupoit  du  foin  d’établir 
par  tout  le  royaume  de  France  un  même 
poids,  une  même  mefure , une  même  mon- 
noie , quand  la  mort  l’enleva  à l’âge  de 
vingt-huit  ans  : comme  il  ne  laifia  point 
d’enfant  mâle , la  couronne  pafîa , pour 
la  fécondé  fois , à la  ligne  collatérale;  Sc 
Charles , comte  de  la  Marche , reçut  Fonc- 
tion royale  des  mains  de  Robert  de  Cour- 
tenai , archevêque  de  Reims , qui  faifoit 
pour  la  troifieme  fois  cette  augufte  fonc- 
tion. . ' 


les  lépreux  euffent  véritablement  empoifonné  les 
puits,  foit  que  la  feule  cupidité  eût  inventé  ce 
prétexte , on  punit  un  grand  nombre  de  ces  mal- 
heureux ; on  condamna  tous  les  autres  à une  pri- 
son perpétuelle  ; & les  biens  attribués  à leurs  hô- 
pitaux furent  confifqués. 
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CHARLES  IV,  LE  BEI. 

i324.]->^ 

H ARLES  fe  rendit  à Touloufè  , avec 
toute  fa  cour  ; & fa  prélence  contribua 
à rendre  célébrés  les  commencemens  de 
l’académie  des  jeux  floraux  *. 

-^[1317.].^ 

La  baronnie  de  Bournon  eft  érigée  en 

- ■ ■ — — ■ ■ ■ . - - - . 1 mm  . .im 

* Cette  académie  s’appeloit  alors  la  gaie 
Société  des  sept  Trobadours,  & n’étoit 
compofée  que  de  fept  amateurs  des  beaux-arts. 
Cette  fociété  invita  les  poètes  du  Languedoc  à ve- 
nir faire  la  leélure  des  ouvrages , & propofa  pour 
prix  une  violette  d’or.  Arnaud  Vidal  de  Caftel- 
naudari  eut  toute  la  gloire  de  ce  premier  combat 
littéraire.  La  poéfie  françoife  étoit  alors  bornée 
aux  chants  royaux  , aux  ballades  , aux  vaudevilles 
& aux  rondeaux.  Cette  affemblée  continua  de 
fe  tenir  tous  les  ans  dans  un  jardin  des  faux- 
bourgs  de  Touloufè.  En  135 6,  la  ville  ajouta  à 
la  violette  d’or  une  églantine  & un  fouci  d’argent  ; 
& les  féances  fe  tinrent  toujours,  depuis  ce  tems- 
là  , dans  l’hôtel  de  ville.  Clémence  Ifaure , vers 
l’an  1500,  laiffa , par  fon  teftament , de  quoi  four- 
nir aux  frais  des  trois  fleurs  que  l’on  diltribuoit  , 
chaque  année  , le  troifieme  jour  de  Mai.  En  1694  , 
on  joignit  à ces  fleurs  une  amaranthe  d’or  ; on 
obtint  des  lettres  de  confirmation  : le  nombre  des 
académiciens  fut  fixé  à treme-fix  ; & enfin  à qua- 
rante, en  1725. 
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duché-pairie , en  faveur  de  Louis  I , fils  aîné 
de  Robert , fixieme  fils  de  S.  Louis.  Le  roi 
difoit  , dans  les  lettres  d’ére&ion  : «J’ef- 
» pere  que  les  defcendans  du  nouveau  duc 
» contribueront  par  leur  valeur  à mainte- 
» nir  la  dignité  de  la  couronne.  » 

I3i8.]v^ 

Charles  IV  meurt  la  trente-quatrieme 
année  de  fonâge , & la  feptieme  d’un  régné 
quipromettoit  à la  France  une  paix  fk  un 
bonheur  inaltérables.  On  difoit  de  lui 
« qu’il  étoit  févere  juflicier , gardant  le 
» droit  à chacun.  » Il  fut  le  dernier  des  trois 
fils  que  Philippe  le  Bel  avoit  laiffés  en  mou- 
rant. « Les  plus  beaux  princes  qu’on  eut  ja- 
» mais  vus  dans  l’empire  François  , **  & qui 
donnoient  l’efpérance  d’une  nombreufe 
poftérité  , ne  laifTerent  pas  un  enfant  mâle, 
& moururent  tous  trois  dans  l’efpace  de 
quatorze  ans.  La  branche  des  Valois  monta 
fur  le  trône,  dans  laperfonne  de  Philippe, 
fils  du  célébré  comte  de  Valois,  dont  on 
a dit  qu’il  fut  fils  de  roi , frere  de  roi , oncle 
de  roi , beau-pere  de  roi , fk  jamais  roi. 
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PHILIPPE  VI,  DE  VALOIS. 

^-[1318.]^ 

uoique  Philippe  de  Valois  eut  un 
droit  inconteftable  à la  couronne  de  Fran- 
ce , Edouard  III  , roi  d’Angleterre , en- 
treprit de  le  lui  difputer.  On  convenoit  de 
part  & d’autre  , que  la  loi  Salique  &c  la 
coutume  inviolable  du  royaume  excluoient 
les  femmes  de  la  fuccefîion  à la  couronne; 
mais  Edouard  fondoit  fes  prétentions  fut 
la  proximité  du  fang.  Il  étoit  neveu  de$ 
trois  derniers  rois , par  fa  mere  Ifabelfe  de 
France  , fille  de  Philippe  le  Long  ; Phi- 
lippe de  Valois  n’étoitque  leur  coufin  ger- 
main , étant  fils  de  Charles , frere  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Les  grands  du  royaume  , qui 
décidèrent  félon  Ta  loi  de  l’Etat , répon- 
dirent à Edouard  , que  « fa  proximité 
» n’aflfavouroit , ne  participoit , ne  fentoit 
» que  chofe  féminine  ; que  s’il  avoit  un 
» droit  au  royaume , ce  n’étoit  que  par  fa 
» mere  , qui  ne  pouvoit  lui  donner  ce 
» qu’elle  n’avoit  pas  ; qu’auirement , l’ac- 
» cefloire  l’emporteroit  fur  le  principal  ' 
» que  fi  la  mere  d’Edouard  eût  pu  lui  don- 
» ner  droit  à la  .couronne  , comme  fœur  , 
» les  comtefles  d’Evreux  & d’Artois  , 
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» comme  filles  des  derniers  rois  , I’euflent 
» donné  , par  plus  forte  raifon , à leurs  en- 
» fans  ; que  Philippe  leur  étoit  préférable 
» à tous , puifqu’il  étoit  le  plus  proche  hé- 
» ritier  en  ligne  mafculine , & qu’il  feroit 
» vrai  roi  de  France  , LEUR  DROIT  sou- 
» verain  Seigneur  , et  non  autre.  » 

*r^[  I 3 28. 

Louis , comte  de  Flandres , obligé  de 
quitter  fes  Etats  par  la  révolte  du  peuple 
contre  la  nobleffe  , implore  le  fecours  du 
roi  de  France.  Le  monarque  aflemble  fou 
confeil  ; toutes  les  voix  fe  réunifiaient 
contre  cette  entreprife  : « Et  vous , feigneur 
» connétable  , que  penfez-vous  de  tout 
» ceci  ? CroyeZ'Vous  auffi  qu’il  faille  at- 
» tendre  un  tems  plus  favorable  ? » Ce 
connétable  étoit  le  célébré  Gaucher  de 
Chatillon  , alors  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

« Sire  , répondit-il,  qui  a bon  cœur,  a 
v toujours  le  tems  à propos. — Qui  m’aime 
» me  fuive , >>  s’écrie  le  roi , en  courant 
embraflfer  fon  cher  connétable  ; & auflitôt 
il  donne  l’ordre  pour  le  départ  de  fes 
troupes. 

V ainqueur  à la  bataille  de  Caffel , il  fou- 
met  toute  la  Flandre  , & dit  au  comte 
Louis  : « Beau  coufin  , je  fuis  ici  venu  fur 
» la  priere  que  vous  m’en  avez  faite  : peut-» 

>>  étrç  avez-vous  donné  ôccafion  à toutes  N 


Françoise  $. 

Vt  ces  révoltes  , par  négligence  à rendre 
» lajuftice  que  vous  devez  à vos  peuples.... 
» Je  vous  rends  vos  Etats  fournis  6c  pa- 
» cifiés  , 6c  vous  tiens  quitte  de  tout  , 
» malgré  les  grandes  dépenfes  qu’il  m’a 
» fallu  faire  pour  cette  expédition.  Gardez- 
» vous  de  me  faire  revenir  pour  un  pareil 
» fujet  ; car  j’aurois  alors  plus  d’égard  à 
» mes  intérêts  qu’aux  vôtres.  » 

Le  roi  quitta  la  Flandre  , fe  rendit  à 
Notre-Dame  de  Chartres,  où  il  entra  avec 
les  mêmes  armes  6c  monté  fur  le  même 
cheval  qu’il  avoità  la  bataille  de  Caflfel,  & 
en  fit  une  offrande  devant  l’autel  de  la 
fainte  Vierge  , félon  le  vœu  qu’il  avoit  fait 
au  moment  que  , furpris  par  les  Flamands  , 
il  s’étoit  trouvé  dans  le  plus  grand  danger. 
( Voy&{  ci-dejjus  , page  136.  ) 

i330.]o^V 

Robert  d’Artois  , comte  de  Beaumont , 
après  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  ob- 
tenir le  comté  d’Artois , que  deux  juge- 
mens  authentiques  affuroient  à fa  tante  la 
comteffe  Mathilde  ou  Mahaud,  eut  recours 
à de  faux  titres  , de  fauffes  pièces  6c  de 
faux  témoins.  Une  demoifelle  , native  de 
Béthune , appelée  Jeanne  de  Divion , fervit 
de  faulfaire  : elle  étoit  habile  en  ce  genre. 
On  découvrit  toute  l’intrigue  ; lesbiens  du 
coupable  furent  confifqués , 6c  on  le  ban- 
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rit  du  royaume.  En  1334,  il  pafla  en 

Angleterre  , déguifé  en  marchand  , y futr 

très-bien  reçu  , &,  à force  de  foHicita- 

tions , engagea  Edouard  à commencer  une 

guerre  qui  ne  devint  que  trop  funefte  à la 

France. 

-^[  1336.]^ 

Philippe  de  Valois , voyant  que  la  rup- 
ture avec  l’Angleterre  alloit  éclater  , fit 
propofer  aux  Flamands  d’entrer  dans  fon 
parti  ; ils  répondirent  que  « la  laine  d’An- 
» gleterre  leur  étoit  plus  néceflfaire  que  l’a- 
» mitié  de  la  France.  » Cette  réponfe  étoit 
une  fuite  de  l’afcendant  qu’avoit  pris  fur 
le  peuple  , Jean  d’Artevelle  , raffineur  de 
miel , & bralfeur  de  biere  , de  la  ville  de 
Gand.  L’autorité  qu’il  s’étoit  arrogée  le 
rendoit  fi  abfolu  , que  lui  feul  donnoit 
la  loi  à toute  la  Flandre. 

1 338.]v^V 

La  nobleffe  de  Normandie  propofe  au 
roi  de  France  de  permettre  à fon  fils  , qui 
étoit  leur  duc  , de  les  conduire  en  Angle- 
terre , pour  y renouveler  les  exploits  que 
leurs  ancêtres  avoient  faits  fous  Guillaume 
le  Conquérant  & fous  Louis  VIII.  Leur 
projet  étoit  de  faire  la  conquête  de  ce 
royaume  ; ils  offroient  quatre  mille  hom- 
mes d’armes,  quarante  mille  fantaffinsj 


Digitized  by  1 


Françoise  s.  2.67 
&:  la  province  fe  chargeoit , pendant  trois 
mois  , des  frais  de  cette  expédition.  Des 
offres  fi  généreufes  furent  approuvées  par 
le  monarque , & demeurèrent  fans  effet  : 
on  en  ignore  la  caufe. 

*^[  1 3 39-  ]-AfV 

Le  roi  d’Angleterre  travaillât  à faire 
révolter  les  Flamands  contre  la  France. 
Leurs  députés  répondirent  qu’ils  étoient 
retenus  par  les  Ter mens  qu’ils avoient  faits, 
& par  le  paiement  de  deux  millions  de 
florins  qu’ils  dévoient  compter  à la  cham- 
bre apoftolique  , s’ils  prenoient  les  armes 
contre  le  roi  de  France.  «Sire  , ajoute  Ar- 
» tevelle  , ufez  de  vos  droits  ; prenez  le 
» titre  de  Roi  de  France , & nous  vous 
» fervirons  en  cette  qualité  , aux  condi- 
» tions  que  vous  nous  propofez.  » Edouard 
prit  le  nom  de  roi  de  France  & d’Angle- 
terre , reçut  l’hommage  des  Flamands , & 
ne  donna  plus  à Philippe  que  le  titre  de 
comte  de  Valois. 

1340. 

Jean  Venette,  Carme  de  la  place  Mau- 
bert , donna  au  public  « le  Roman  des  trois 
» Maries  ; » poème  de  quarante  mille  vers, 
qui  comprend  depuis  la  création  du  mon- 
de , jufqu’à  la  mort  de  la  fainte  Vierge. 
L’auteur  prétendoit  écrire  une  hiftoire  de 
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la  Bible  , « qui  fût  tout  à-la-fois  édifiante 
» & agréable.  » C’eft  peut-être  la  produc- 
tion la  plus  finguliere  qui  nous  refte  de  ce 
fiécle  , où  l’ignorance  & le  mauvais  goût 
régnoient  encore  avec  trop  d’empire. 

[ I34Î.  Je/?» 

Philippe  de  Valois  établit  la  gabelle  en 
France,  ou  du  moins,  rend  général  & 
augmente  l’impôt  qui  étoit  déjà  fur  le  fel 
dans  plufieurs  provinces  du  royaume.  Il 
établit  des  greniers  à fel  ; & le  roi  d’An- 
gleterre en  prit  occafion  de  l’appeler  Au- 
teur de  la  loi  Salique.  Philippe  ap- 
peloit  Edouard  Marchand  de  laines  , 
parce  qu’il  remplifloit  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  les  Flamands , en  leur  en- 
voyant ces  belles  laines  d’Angleterre  dont 
ils  faifoient  ufage  pour  les  draps  & les  ta- 
pifferies  de  haute-liffe,  que  l’Europe  entière 
tiroit  alors  de  la  Flandre. 

^[ï343.] 

Humbert  II , qui  jouiffoit  en  toute  fou- 
veraineté  du  Dauphiné  & du  comté  de 
Viennois , fe  voyant  fans  enfans , céda  fes 
Etats  à Philippe , duc  d’Orléans , fécond 
fils  du  roi  de  France  , à condition  que  le 
nom  de  Dauphin  feroit  porté  à perpétuité , 
non  point  par  le  fils  aîné  du  roi , comme 
on  le  croit  communément , mais  par  celui 
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des  enfans  de  France  qui  poflederoit  le 
Dauphiné  , & qu’il  en  écarteleroit  les 
armes  avec  celles  de  France.  Ce  traité  ne 
fut  conclu  qu’en  1349.  Humbert  fe  démit 
alors  en  faveur  de  Charles , fils  aîné  de 
Jean  , duc  de  Normandie , héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne.  Depuis  ce  trans- 
port , le  nom  de  Dauphin  a toujours  été 
attaché  aux  fils  aînés  des  rois  de  France  , 
quoique  ce  ne  Soit  point  une  des  conditions 
du  traité.  Charles  V fut  le  premier  qui 
porta  le  nom  de  Dauphin. 

1346.  ] 

Les  François  perdent  la  bataille  de  Cré- 
cy  , pour  avoir  attaqué  en  défordre,  8c 
après  une  marche  pénible  , l’armée  An- 
gloife  qui  étoit  rafraîchie  & en  bon  ordre. 
On  fixe  à cette  journée  l’ufage  de  l’artil- 
lerie dans  les  combats , 8c  on  allure  que  les 
Anglois  furent  redevables  de  la  viéfoire  aux 
décharges  de  fix  pièces  de  canon , qu’ils 
firent  au  plus  fort  de  la  mélée.  Le  roi  de 
France  eut  un  cheval  tué  fous  lui , reçut 
deux  bleffures  ; & le  comte  de  Hainaut 
ne  put  le  tirer  du  champ  de  bataille  , qu’en 
lui  faifant  violence.  Il  gagna  le  château  de 
Broyé  , vers  le  milieu  de  la  nuit.  Le  gou- 
verneur demandant  qui  c’étoit,  le  roi  cria: 
« Ouvrez  , ouvrez , châtelain;  c’ell  la  for- 
» tune  de  la  France.» 
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■^[1346.]^ 

Le  duc  de  Normandie  forme  le  fiége 
d’Angoulême.  Le  lire  de  Norwich  , qui  en 
étoit  gouverneur  , n’ayant  aucune  efpé- 
rance  d’être  fecouru , a recours  à la  rufe  , 
afin  de  fauver  fagarnifon.  Il  demande  ÔC 
obtient  une  treve  de  vingt-quatre  heures, 
« pour  célébrer , difoit-il  , la  fête  de  la 
» Purification  de  la  Vierge.  » Il  en  profite 
pour  fortir  de  la  ville  avec  armes  & baga- 
ges. On  l’arrête  aux  barrières  du  camp; 
il  réclame  la  treve  & la  parole  du  duc.  Ce 
prince , apprenant  le  ftratagême  du  gou- 
verneur , n’en  fit  que  rire,  & dit  au  maré- 
chal de  Montmorency  : «LaifTons-le  aller, 
» de  par  Dieu , &.  contentons-nous  d’avoir 
» la  place.  » 

Après  onze  mois  de  fiége,  & la  plus 
belle  défenfe  , Jean  de  Vienne,  chevalier 
Bourguigon , fut  contraint  de  rendre  la 
ville  de  Calais.  Edouard  III,  irrité  de  la 
vigoureufe  réfiftance  qu’il  avoit  éprouvée  , 
exige  que  fix  des  principaux  habitans  vien- 
nent , pieds  nus , la  corde  au  cou  , lui 
préfenter  les  clefs  de  leur  ville  & fe  remet- 
tre à fa  difcrétion.  Cette  nouvelle  jqtte  la 
confternation  parmi  le  peuple.  Euftache  de 
Saint-Pierre  parle  avec  un  courage  & une 
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fermeté  héroïques , fe  dévoue  à la  mort 
pour  le  falut  de  fes  concitoyens  ; & Ton 
exemple  eft  auflitôt  fuivi  par  Jean  Dair  , 
fou  coufin  , par  Jacques  Sc  Pierre  Wifant , 
deux  freres  qui  étoient  fes  parens  , 
par  deux  autres  dont  il  eft  malheureux  de 
11e  pouvoir  trouver  les  noms  dans  l’his- 
toire. Ces  illuftres  viélimes  alloient  perdre 
la  tête , malgré  les  prières  du  prince  de 
Galles  Sc  de  toute  la  cour , quand  la  reine 
vient  fe  jeter  aux  pieds  du  roi  fon époux. 
Se  obtint , par  fes  larmes  , qu’on  la  laiflat 
jnaîtrefTe  de  leur  fort.  Cette  généreufe  prin- 
celïe  les  conduisit  dans  fon  appartement, 
les  fit  dîner  , leur  donna  des  habits , de 
l’argent  , Se  une  efeorte  qui  les  mit  en 
lieu  de  fureté. 

-^S»[  1 3 5°. 

Philippe  de  V alois  mourut  dans  le  teins 
qu’une  treve  de  trois  ans  , conclue  avec 
l’Angleterre  , lui  donnoit  le  loilir  de  remé- 
dier aux  maux  qui  affligeoient  la  France.  11 
lévit  d’abord  contre  les  Lombards  , dont 
les  ulures  étoient  fi  exorbitantes , que  les 
intérêts  d’une  fomme  de  quatre  cens  mille 
francs  montoient  à deux  millions.  Pierre 
desEfifarts,  tréforier  du  roi  ,fut  condamné 
à une  reftitution  de  cent  mille  florins  d’or. 
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JEAN  I. 

-^[  13-5I*]V^ 

I nstitution  de  l’ordre  de  l’Etoile  : 
c’eft  le  premier  ordre  de  chevaliers  qui 
fut  établi  en  France  ; mais  à peine  étoit-il 
créé  , qu’il  fe  trouva  avili  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  y furent  admis.  On  fit 
d’abord  cinq  cens  chevaliers  ; & bientôt 
cette  marque  d’honnneur  & de  diflinftion 
fut  abandonnée  aux  chevaliers  du  guet  , 
qui  la  portent  encore  aujourd’hui. 

-^[  i35i-]v<V 

Tandis  que  la  Bretagne  étoit  toujours  en 
proie  aux  fureurs  de  la  guerre  } & divifée 
par  les  deux  partis  des  comtes  de  Blois  &C 
de  Montfort , on  y voyoit  les  époufes  de 
ces  deux  prétendans  remplir  la  place  de 
leurs  maris , à la  tête  des  confeils  & des 
armées  , avec  une  prudence , une  ardeur , 
une  intrépidité  lurprenantes , & mériter 
une  place  parmi  les  héroïnes  que  célébré 
1’hifloire.  La  nation  Bretonne  fut  couverte 
de  gloire  par  le  fameux  combat  des  trente. 
Le  feigneur  de  Beaumanoir , un  des  chefs 
du  parti  de  la  comtefle  de  Blois , traitoit 
avec  Richard  Bembro  } commandant  les 

Anglois 
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Anglois  qui  foutenoient  le  parti  de  lacom- 
tefTe  de  Montfort.  Pendant  la  conférence  , 
ils  fe  ménagèrent  allez  peu  fur  la  bravoure 
de  leur  nation.  Beaumanoir  propofa  d’en 
faire  l’eflai , tel  qu’il  plairoit  à Bembro.  Ils 
convinrent  que  trente  Bretons  fe  battroient 
contre  trente  Anglois;  le  jour  & le  lieu 
furent  choilis  aulfitôt.  Beaumanoir  remplit 
fans  peine  le  nombre  des  champions  qui 
dévoient  l’accompagner.  Bembro  ne  trou- 
va que  vingt  Anglois , & prit , pour  com- 
pletter  fon  nombre , fix  Allemands  , avec 
quatre  Bretons  du  parti  de  Montfort.  Le 
combat  fut  auffi  opiniâtre  que  le  premier 
choc  avoit  été  terrible.  Deux  fois  on  fe  fé- 
para  pour  reprendre  haleine  , & deux  fois 
on  revint  à la  charge  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Beaumanoir , épuifé  de  fang  & dé 
fatigues,  demandoit  à boire  ; un  dés  corn- 
battans  lui  répondit  : « Beaumanoir , bois 
>♦  ton  fang  , & c ta  foif  fe  paltera  ; il  faut 
» aller  jufqu’au  bout.  » Les  Anglois  per- 
dent leur  chef  ; Montauban  en  abat  fept  à 
fes  pieds  : accablés  fous  les  coups  des  Bre- 
tons , ils  leur  abandonnent  le  champ  de  ba-*. 
taille  & toute  la  gloire  du  combat. 

1351. 

Plufieurs  foldâts  chantaient  la  chanfon 
de  Roland  ; le  roi  leur  dit  : « On  ne  voit 
y>  plus  de  Rolands  parmi  les  François.  » 

Anecd.  Franq%  S 
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Un  vieux  capitaine  lui  répond  : « On  ne 
» manqueroit  point  de  Rolands  parmi  les 
» François , s’ils  voy  oient  encore  un  Char- 
» lemagne  à leur  tête.  » 

Ce  Roland  n’étoit  fameux  que  dans  les 
hiftoires  fabuleufes  de  nos  Romans  ; on  en 
faifoit  un  grand  héros qui  fe  battoit  contre 
des  géans  , & qui , « d’un  coup  de  fabre , 
» pourfendoit  un  Sarafin  & fon  cheval.  » 
Tout  ce  qu’on  fçait  de  ce  capitaine  , c’eft 
qu’en  777  , Charlemagne  revenant  viélo-» 
rieux  d’Efpagne  , où  il  avoit  pouffé  jufqu’à 
Sarragoffe  fes  conquêtes  fur  les  Sarafins  , 
fon  arriere-garde  reçut  un  échec  affez  con- 
iidérable  à Roncevaux , au  paffage  des  Py- 
rénées : « Plufieurs  braves  officiers  François 
» y furent  tués  ; & entr’autres  Roland  , 
» préfet  de  la  côte  Britannique.  » ( f^oye^ 
çi-dcjjus  , page  16 z.) 

1355.]^“ 

Le  roi  convoque  les  Etats-généraux 
pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens  de 
pourvoir  aux  befoins  & à la  défenfe  du 
royaume.  Cette  affemblée  forme  une  épo- 
que remarquable , par  l’autorité  que  le  tiers- 
État  fçut  s’y  procurer.  Profitant  des  cir- 
conftances  où  l’on  fe  trouvoit , il  s’attribua 
la  principale  influence  dans  les  délibéra- 
tions. D’abord , on  fit  une  loi  par  laquelle 
aucun  réglement  des  Etats-généraux  n’au- 
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roit  de  validité  que  par  le  concours  unanime 
des  trois  ordres.  Enfuite  on  fixa  le  nom- 
bre des  troupes  à quatre-vingt-dix  mille 
hommes,  fans  y comprendre  les  communes 
du  royaume , qui  formoient  un  corps  d’in- 
fanterie très-confidérable.  Enfin  on  établit 
une  impofition , dont  le  roi  même  n’étoit 
pas  exempt , & dont  la  levée  &c  la  régie 
devoit  être  confiée  à des  hommes  prépofés 
par  les  Etats.  Ce  premier  fubfide  n’étant 
point  fuffifant , ( il  confiftoit  en  huit  de- 
niers pour  livre  fur  tout  ce  qu’on  vendoit  ) 
on  établit  une  capitation  proportionnée  à 
la  valeur  des  biens.  Elle  étoit  fixée  à quatre 
livres  pour  cent  de  revenus  ; à quarante  fous 
pour  ceux  qui  avoient  moins  de  cent  livres  ; 
& à vingt  pour  ceux  qui  avoient  moins  de 
quarante  livres.  Les  laboureurs , les  artifans 
& les  domeftiques  dont  le  falaire  pouvoir 
être  eftimé  cent  fous  par  an  , en  pay oient 
dix. 

^[1^6.]^ 

Les  Anglois  prennent  la  ville  & le  châ^ 
teau  de  Romorantin,  qu’ils  emportent  en 
fort  peu  de  tems  , par  le  lècours  du  canon. 
C’eft  la  première  fois  que  l’on  fit  ufage- 
de  l’artillerie  dans  les  lièges. 

1356. 

Le  roi  Jean  perd  la  bataille  de  Poitiers , 

Si] 
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ou  tle  Maupertuis  : il  eft  fait  prifonnier  J 
après  avoir  combattu  avec  une  bravoure 
incroyable.  Philippe , le  plus  jeune  de  fes 
fils  , alors  âgé  de  treize  ans  , combattit  tou- 
jours à fes  côtés , & lui  faifoit  un  rempart 
de  fon  corps  : il  reçut  plufieurs  bleflures  , 
& mérita  le  furnom  de  Hardi.  Un  délai  de 
peu  de  jours  eût  forcé  les  Anglois  de  fe 
rendre  à difcrétion  ; mais  la  viftoire  paroi£- 
foit  certaine  à une  armée  quatre  fois  fupé- 
rieure  à celle  des  ennemis.  Avant  le  com- 
bat , le  roi  alloit  dans  les  rangs  , & difoit 
à haute  voix  : « Entre  vous  autres  , quand 
» vous  êtes  à Paris  , à Chartres  , à Rouen 
» ou  à Orléans , vous  menacez  les  Anglois  , 
» & defirez  avoir  le  cafque  en  tête  devant 
» eux  : y êtes-vous  ? je  vous  les  montre  : fi 
» leur  veuillez  remontrer  leurs  torts , Ôc 
» venger  les  dommages  qu’ils  vous  ont  faits  ; 
» car  fans  faute  nous  combattrons.  » 

^[1356.]^ 

Les  ennemis  s’enrichirent  des  dépouilles 
de  l’armée  Françoife  , où  régnoit  le  luxe  le 
plus  faftueux.  Les  perles  & les  diamans 
étoient  en  France  hors  de  prix  ; on  vendit 
à Paris,  dix  livres  parifis  deux  perles  qui 
n’avoient  été  achetées  que  huit  deniers  ; &C 
les  Etats-généraux  refufoient  au  dauphin 
les  fecours  néceflaires  pour  réparer  les 
malheurs  du  royaume.  Le  Languedoc  fe 
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fignala  ; les  députés  de  cette  province  , af- 
fèmblés  à Touloufe,  convinrent,  d’une 
voix  unanime , de  lever  & d’entretenir  un 
corps  de  troupes  de  quinze  mille  hommes, 
& firent  un  réglement  févere  pour  répri- 
mer le  luxe. 

^[>3  57-]^ 

Bertrand  du  Guefclin  commence  à le 
faire  connoître  pendant  le  fiége  de  Rennes. 
Dès  fa  plus  tendre  enfance  , il  ne  refpiroit 
que  les  combats.  « Il  n’y  a point  de  plus 
» mauvais  garçon  au  monde  , difoit  fa 
» mere  ; il  eft  toujours  blefïe  , le  vifage 
» rompu  , toujours  battant  ou  battu  : fon 
» pere  & moi  nous  le  voudrions  voir  fous 
» terre.  » On  n’avoit  pu  venir  à bout  de 
lui  apprendre  à lire  ; fon  premier  foin 
étoit  de  chercher  le  moyen  de  battre  tous 
les  maîtres  qu’on  lui  donnoit.  « Je  fuis  fort 
» laid  , difoit-il  ; jamais  je  ne  ferai  bien 
» venu  des  dames  ; mais  puifque  je  fuis  laid 
>>  & mal  fait , je  veux  être  bien  hardi.  » 

-^[1358.]^  f 

» ' 1 . % 

. Une  compagnie  Angloife  vint  attaquer 

deux  cens  payfans  renfermés  dans  Lon- 

gueil , bourg  voifin  de  Compiégne  : un  de 

ces  payfans , appelé  le  Grand-Ferré , voyant 

fon  maître  percé  de  coups  , faifit  une 

hache , ranime  fes  compagnons , tombe  lut 

• • • • 

î>  uj 
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les  Anglois,  en  tue  d’abord  dix-huit,  met 
le  refte  en  fuite,  & s’ouvre  lui  feul  un  paf- 
fage  au  milieu  d’un  autre  corps  d’ Anglois 
qu’il  diflipe  , après  en  avoir  tué  quarante. 
Le  Grand-Ferré  tombe  malade  ; douze  An- 
glois viennent  pour  le  furprendre  ; il  fe 
leve , reprend  fa  hache , défie  fes  ennemis 
au  combat , en  tue  cinq , &C  les  autres  pren- 
nent la  fuite.  Le  vainqueur,  accablé  de  fa- 
tigues , fe  remet  au  lit  ; fa  maladie  aug- 
mente , & il  meurt. 

*^[  1 3 59- 

Les  échevins  de  Paris  achettent , pour  la 
fomme  de  trente-deux  mille  cinq  cens  foi- 
xante-trois  livres  fix  fous  huit  deniers  de 
notre  monnoie , la  Maison  aux  Pi- 
liers, qui  avoit  appartenu  aux  dauphins 
de  Viennois.  C’eft  fur  ce  terrain  que  l’hôtel— 
de-ville  a été  confirait.  François  I en  jeta 
les  premiers  fondemens  ; il  ne  fut  achevé 
que  fous  te  régné  de  Henri  IV. 

1360.  yjfr* 

La  treve  conclue  entre  la  France  & 
l’Angleterre  étoit  à peine  expirée , qu’E- 
douard  III  repaffe  la  mer , fcc  recommence 
les  hoffilités  , plus  déterminé  que  jamais  à 
s’emparer  d’un  royaume  épuifé  d’hommes 
fcc  d’argent,  fcc  dont  il  tenoitle  roi  prifon- 
nier.  Mais  il  prit  tout-à-coup  des  difpofi- 


Digitized  by 


Françoise  s.  179 
tîons  favorables  à la  paix , par  un  événe- 
ment revêtu  de  toutes  les  preuves  de  la 
vérité  hiftorique.Un  orage  affreux  jette  l’é- 
pouvante dans  l’armée  Angloife , campée 
auprès  de  Chartres.  La  violence  du  vent 
entraîne  les  tentes  ; des  torrens  inondent 
le  camp , une  grêle  d’une  groffeur  prodi- 
gieufe  écrafe  hommes  & chevaux.  Edouard 
effrayé , fait  vœu  de  lever  les  obftacles 
qu’il  oppofoit  à la  paix  : les  plénipoten- 
tiaires s’affemblent  à Bretigni , & con- 
viennent d’abord  d’une  treve  qui  fut  bientôt 
fuivie  de  la  fignature  du  traité  de  paix.  Les 
conditions  en  étaient  très-défavantageufes 
à la  France.  Le  roi  les  remplit  toutes  avec 
une  exaftitude  portée  jufqu’au  fcruf  ule  , 
&:  bien  conforme  à cette  maxime  qu’il  ré- 
pétait fouvent  : « Si  la  juftice  & la  bonne 
» foi  étoient  bannies  durefte  du  monde  , il 
»»  faudroit  encore  qu’on  retrouvât  ces  vertus 
» dans  la  bouche  & dans  le  cœur  des  rois, 

*J>o[  1 360.  ]«y^V 

Tandis  que  l’orr  mettait  les  Anglois  en 
poffeflion  des  villes  8c  des  provinces  qui 
leur  étoient  cédées  parle  traité  de  paix , le 
roi  Jean  éprouvoit , dé  la  part  de  ies  peu- 
ples , une  réfiftânce  bien  fenfible  à fon 
cœur.  L’idée  feule  qu’ils  alloient  changer 
de  maître  , faifoit  frémir  fes  fujets  fideles. 
Les  habitans  de  la  Rochelle  tinrent  ferme 

Siv 
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pendant  plus  d’une  année.  Le  roi  leur  ayant 
repréfenté  qu’ils  dévoient  le  facrifice  de 
leur  fidélité  au  bien  de  la  paix  & au  falut 
de  l’Etat,  ils  répondirent  : « Nous  obéi- 
» rons  aux  Anglois  des  levres , mais  nos 
» coeurs  ne  s’en  mouveront.  » 

• -^[1361.]^ 

Malgré  la  paix , les  garnifons  Angloifes 
commettoient  encore  beaucoup  de  défor- 
dres.  Une  de  ces  troupes  vint  , pendant 
la  nuit , efcalader  le  château  de  Pontorfon , 
à la  faveur  d’une  intelligence  ménagée  dans 
la  place.  Bertrand  du  Guefclin,  qui  y com- 
mandoit , étoit  abfent.  Il  y avoit  laiflfé  la 
dame  du  Guefclin  fa  mere , & unç  de  fes 
tantes  , religieufe  , appelée  Julienne  du 
Guefclin.  Elles  furent  éveillées  par  le  bruit 
que  faifoit  l’ennemi  en  plantant  fes  échel- 
les. La  religieufe  , «comme  fentant  la  race 
» dont  elle  étoit , » prend  la  première  ar- 
mure qu’elle  trouve  , monte  fur  le  haut  de 
la  tour , y voit  quinze  échelles  fur  lefquelles 
les  Anglois  fe  preflbient  de  monter  ; elle 
les  renverfe  toutes  , & par  fes  cris  jette 
l’alarme  dans  la  place , appelle  la  garni- 
fon , & force  les  ennemis  de  fe  retirer. 

1 364.  ] AfV 

Le  roi  Jean  meurt  en  Angleterre.  Trois 
dçs  princes  fes  fils  étoient  reliés  en  otage  ; 
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Louis,  duc  d’Anjou,  s’échappa  de  Calais, 
où  les  Anglois  lui  laifloient  une  honnête 
liberté  ; revint  à Paris  ; & , pour  des  raifons 
que  l’on  ignore  , mais  qu’il  prétendoit  être 
très-bonnes , il  ne  voulut  jamais  retourner 
ni  à Calais , ni  à Londres.  Le  roi  Ton  pere  * 
fe  rendit  auprès  d’Edouard , pour  réparer 
la  faute  que  le  jeune  prince  avoit  commife 
par  fon  évafion.  « Je  veux  excufer  mon 
» fils  le  duç  d’Anjou»,  difoit-il  à ceux 
qui  vouloient  le  détourner  de  faire  ce  voya- 
ge. L’anecdote  de  fes  amours  avec  la  com- 
tefle  de  Salisbury  n’efl:  qu’une  fable , dont 
on  ne  parle  plus. 


* Cette  réfolution  du  roi  Jean , quelque  extraor- 
dinaire qu’elle  dût  paroître,  & quelque  contraire 
qu’elle  fût  à la  bonne  politique  , eut  cependant 
l’approbation  de  tout  le  monde , fi  l’on  en  croit 
un  auteur  Italien , ( Phil.  Vill.  I.  i , c.  76 , ) parce 
que  l’évafion  du  duc  d’Anjou  parut  un  crime, 
fur-tout  aux  yeux  d’un  roi  ami  de  la  droiture  & 
de  la  fincérité.  Un  auteur  Anglois  contemporain 
( Valfing.  in  Edouard.  III , ) fait  entrer  aufli  les 
motifs  de  la  croifade  dans  ce  voyage  du  roi  de 
France.  Il  fe  propofoit  d’applanir  quelques  diffi- 
cultés furvenues  au  traité  de  Bretigni , & de  partir 
pour  la  Terre-fainte  , au  mois  de  Mars  1365.  Il 
efpéroit  même  encore  féconder  le  roi  de  Chypre  , 
qui  s’étoit  rendu  auprès  d’Edouard  pour  lui  faire 
goûter  le  projet  d’une  croifade. 
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CHARLES  V,  LE  SAGE. 

* • 

i364.]-A5» 

Le  dix  - neuf  Mai  , trois  jours  avant  le 
facre  de  Charles  V , du  Guefclin , qui  com- 
mandoit  une  armée  envoyée  en  Norman- 
die contre  les  Navarrois  & les  Anglois, 
voulant  attirer  l’ennemi  au  combat , Se  lui 
faire  quitter  un  porte  avantageux , feignit 
de  décamper  : les  Anglois  fe  croient  lïïrs  de 
la  viétoire , & s’avancent , malgré  les  re- 
préfentations  d’un  vieux  capitaine  qui  leur 
difoit  « n’avoir  jamais  oui  dire  que  du  Guef* 
» clin  eût  jamais  daigné  décamper,  & que 
» c’étoit  une  rufe.  » Les  François  revien- 
nent fur  leurs  pas  ; du  Guefclin  les  animoit 
par  ces  paroles  : « Pour  Dieu  , amis  , fou- 
» venez-vous  que  nous  avons  un  nouveau 
» roi  de  France.  Que  fa  couronne  foit  au- 
» jourd’hui  étrennée  par  vous  ! Pour  moi , 
» j’efpere  donner  au  roi  le  général  Anglois 
» pour  étrenne  de  fa  noble  royauté.  » L’é- 
vénement fut  conforme  à fes  vœux  ; ôc 
les  François,  vainqueurs  pour  la  première 
fois  depuis  la  malheureufe  journée  de  Créci, 
commencèrent  à reprendre  dans  les  com- 
bats leur  ancien  afeendant. 
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La  France  étoit  défolée  par  les  compa- 
gnies; (troupes formées  de  foldats  licen- 
ciés après  la  paix  , Sc  qui  faifoient  par-tout 
d’horribles  ravages.  ) Le  roi  chargea  du 
Guefclin  d’en  délivrer  le  royaume.  Le  che- 
valier Breton  fe  rend  à leur  camp  : « Nous 
» en  avons  allez  fait , vous  Sc  moi,  leur  dit- 
» il , pour  damner  nos  âmes  ; & vous  pou- 
» vez  même  vous  vanter  d’avoir  fait  pis  que 
»moi;  faifons  honneur  à Dieu,  Scie  diable 
» lailfons.  » Il  leur  offre  deux  cens  mille 
francs  de  la  part  du  roi , Sc  les  détermine 
à le  fuivre  en  Caftille,  où  ils  mirent  fur  le 
trône  Henri  deTranftamare,  après  en  avoir 
chalfé  le  cruel  dom  Pedre. 

^•[1366.]^ 

Charles  V établit  la  confrérie  des  fecré- 
taires  du  roi , Sc  leur  confirma  les  privilèges 
accordés  aux  clercs  notaires  Sc  fecrétaires 
du  roi.  ( Voye{  ci-dejfus  page  201.  ) Les 
lois  Sc  les  fiatuts  qu’ils  reçurent  du  ptince 
étoient  très-fages  ; il  y efi:  ordonné  que  fi 
quelqu’un  d’eux  tombe  dans  l’indigence, 
tous  les  autres  feront  tenus  de  lui  prêter , 
par  année  , chacun  vingt  fous  parifis,  à la 
charge  de  les  rendre  quand  fes  affaires  fe- 
roient  bien  rétablies. 

i36y.]'^V 

Quoique  le  fameux  Gerbert  eût  inventé 
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les  horloges  à roues  vers  le  dixième  fiécle  ^ 
ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Charles  V 
que  parut  en  France  le  premier  ouvrage 
d’horlogerie  : ce  prince  fit  venir  d’Allema- 
gne Henri  de  Vie  , l’artifte  le  plus  habile  de 
fon  tems , & qui  commença  par  placer  fur 
la  tour  du  Palais , à Paris , une  grofTe  hor- 
loge qui  fonnoit  les  heures.  Les  provinces 
partagèrent  bientôt  avec  la  capitale  les 
avantages  d’une  découverte  fi  utile,  & que 
le  prince  animoit  par  fes  bienfaits. 

-^,[1369.]-^ 

La  France  étoit  en  état  de  réparer  fes 
pertes,  & le  roi  déclara  la  guerre  à Edouard; 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  interrompre  l’u- 
fage  où  il  étoit  de  lui  envoyer  pour  fa  table 
une  provifion  des  meilleurs  vins  de  France. 
Le  roi  d’Angleterre  refufa  le  préfent , « 6c 
» cela , pour  certaines  raifons  ; » 6t  fans  en 
dire  davantage , il  ordonne  à Jean  Eufta- 
che , échanfon  de  France  , de  remporter 
les  cinquante  pipes  de  vin  qu’il  lui  pré- 
fentoit. 

1370.  yjç** 

DuGuefclin  eft  fait  connétable  de  Fran- 
ce : le  roi  lui  en  préfentant  l’épée , le  mo- 
defte  chevalier  fe  défendoit  de  la  recevoir  : 
« Noble  roi , cher  Sire , je  vous  prie  de  ne 
» me  po  int  charger  de  cet  office , 6c  de  le 
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» donner  à autre  , qui  plus  volontiers  le 
» prendra , & qui  mieux  le  fçaura  faire.  — 

» Meflire  Bertrand  , lui  dit  le  roi , ne  vous 
» excufez  point  : je  n’ai  frere , coufïn , ne- 
» veu , comte  , baron  en  mon  royaume  , 

» qui  ne  vous  obéifle  ; &t  fi  quelqu’un  le 
» refufoit , il  me  côurrouceroit  tellement  , 

» qu’il  s’en  appercevroit  : prenez  donc  l’of- 
» fice  joyeufement  , & je  vous  en  prie.  » 
Du  Guefclin  obéit , mais  après  avoir  ob- 
tenu du  monarque  la  grâce  de  ne  jamais 
ajouter  foi  aux  rapports  que  l’on  feroit 
contre  lui , fans  l’avoir  entendu.  « Il  paroît , 

» ajoute  un  hiftorien , que  ce  grand  homme 
» redoutoit  plus  les  Courtifans  de  l’hôtel  de 
» Saint-Paul , que  les  ennemis  de  l’Etat.» 

1370.]^ 

Hugues  Aubriot , prévôt  de  Paris , pofa 
la  première  pierre  des  fondemens  de  la  Baf- 
tille  , qui  ne  fut  entièrement  bâtie  que  fous 
le  régné  de  Charles  VI.  L’abbaye  de  faint 
Germain  fut  renfermée  dans  l’enceinte  de 
Paris , & environnée  de  murs , de  remparts 
& de  fofles  , afin  de  fervir  à défendre  la 
yille  de  ce  côté-la! 

-^[  1371.]^  ' 

Les  Rochelois  ne  cherchoient  quel’oc- 
cafion  de  fecouer  le  joug  des  Anglois , & 
de  rentrer  fous  i’obéiflance  de  leurs  anciens 
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maîtres.  Le  maire  de  la  ville  , Jean  Cando-* 
rier , propofa  une  rufe  : « Nous  en  vien- 
» drons  aifément  à notre  honneur , difoit- 
» il  ; car  Philippe  Mancel  n’eft  pas  trop 
» malicieux.  » Mancel  étoit  le  comman- 
dant du  château,  où  il  y avoit  une  garnifoi* 
Angloife  qui  tenoit  la  ville  en  refpeéb  Can- 
dorier  invite  Mancel  à diner , & lui  mon- 
tre un  ordre  qu’il  venoit  de  recevoir,  ôc 
qui  lui  enjoignoit , en  fa  qualité  de  maire, 
de  faire  la  revue  de  la  garnifon  & de  la 
bourgeoifiç.  L’ordre  étoit  fuppofé;  mais  le 
commandant , fuivant  la  coutume  des  guer- 
riers de  ce  tems  - là , ne  fçavoit  ni  lire  ni 
écrire  ; & Candorier  montroit  5*  lifoit  cet 
ordre  avec  une  confiance  capable  d’en  im- 
pofer.  Au  jour  fixé  pour  la  revue , la  gar- 
nifon fort  du  château  , fe  trouve  invertie 
par  la  bourgeoifie , & forcée  de  fe  rendre 
à difcrétion. 

1 372- 

•JT 

Vers  ce  tems-là , Charles  V pofa  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  du  college  de 
Beauvais.  Le  roi  voulut  bien  y dîner  : le 
repas  fut  fplendide , & coûta  neuf  fous 

1371. 

Le  roi  d’Angleterre  étoit  outré  de  voir 
Charles  V,  du  fond  de  fon  cabinet,  lui  ravir 
en  une  anpée  , par  la  fagelfe  de  fes  démar- 
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ches , le  fruit  d’une  longue  fuite  de  combats 
& de  vi&oires.  Il  aflemble  une  armée  formi- 
dable qu’il  fepropofe  de  commander  en  per- 
fonne.  Les  troupes  s’embarquent  ; les  vents 
contraires,  pendant  neuf  femaines,  tiennent 
la  flotte  écartée  des  côtes  de  France  , &la 
forcent  de  rentrer  dans  les  ports  d’Angle- 
terre. Edouard  plein  de  dépit  contre  la  for- 
tune de  Charles  , s’écria  : « Il  n’y  eut  onc- 
» ques  roi  qui  moins  fe  armât , fi  n’y  eut 
» oncques  roi  qui  tant  me  donnât  à faire.» 

Le  fire  de  la  Riviere , chambellan  & fa- 
vori , s’entretenoit  avec  Châties , fur  le 
bonheur  de  fon  régné  : « Oui , lui  dit  le 
» roi , je  fuis  heureux , parce  que  j’ai  puif- 
» fance de  faire  bien  à autrui.» 

-^[  1374.]^ 

Charles  V , par  un  édit  perpétuel  & ir- 
révocable, ordonne  que  les  rois  de  France 
feront  majeurs  dès  qu’ils  entreront  dans 
leur  quatorzième  année.  Avant  cette  or- 
donnance , ils  n’étoient  majeurs  qu’à  vingt- 
un  ans.  Philippe  le  Hardi  avpit  prefcrit  , 
en  1 270  , que  fon  fils  feroit  majeur  à qua- 
torze ans  accomplis  ; mais  cette  loi  ne  re- 
gardoit  que  fon  leul  héritier.  Charles  V l’é- 
tend à tous  fes  fuccefleurs , & abolit  tout 
ce  qui  avoit  été  réglé  à cet  égard. 
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Depuis  Pétabliffement  de  la  monarchîé 
Françoife , la  majorité  des  rois  avoit  efluyé 
trois  variations , parce  qu’elle  avoit  dé- 
pendu de  la  facilité  plus  ou  moins  grande 
à fupporter  les  travaux  de  la  guerre.  Sous 
la  première  racé , elle  étoit  fixée  à quinze 
ans  ; à cet  âge  , le  prince  étoit  en  é{at  de 
porter  les  armes  dont  on  fe  fervoit  alors  : 
fous  la  fécondé  race , il  falloit  avoir  beau- 
coup plus  de  force  pour  foutenir  le  poids 
d’une  armure  complette  de  fer  ; 6c  les  rois 
ne  furent  plus  majeurs  qu’à  vingt-un  ans 
terme  également  fixé  pour  le  commun  de 
leurs  fujets.  Charles  IX  eft  le  premier  qui 
ait  déclaré  folennellement  fa  majorité  à 
l’âge  de  quatorze  ans  commencés.  Cette  ju- 
rifprudence  eft  conftamment  fuivie , 6c  ne 
fouffre  point  de  difficultés. 

>^[1375.].^ 

• Charles  V eut  quelques  démêlés  affez 
vifs  avec  deux  princes  de  fon  fang  , Charles 
6c  Philippe  d’ Alençon , le  premier  arche- 
vêque de  Lyon  , le  fécond  arp hevêque  de 
Rouen.  Charles  d’Alençon  prétendoit  que 
la  juridiéfion  de  la  ville  de  Lyon  n’appar- 
tenoit  qu’à  iui  feul  ; le  roi  fit  faifir  le  tem- 
porel du  prélat  ; l’archevêque  excommunia 
le  baillif  de  Mâcon , qui  avoit  éxécuté  les 
ordres  du  fouverain  3 6c  mit  la  ville  en 
interdit. 

Le 
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Le  roi  demandait  à Philippe  d’Alençon 
lin  canonicat  pour  un  eccléfiaftique  qu’il 
protégeoit  : le  prélat  le  refufa.  Charles  fit 
faifir  le  temporel  de  l’archevêque  de 
Rouen  ; auflitôt  Philippe  jette  un  interdit 
fur  tout  le  royaume  , fe  retire  en  Italie , 8c 
propofe  au  roi  de  Navarre  une  ligue  contre 
la  France  , difant  que,  « combien  qu’il  fût 
» clerc  , il  s’armeroit  en  fa  perfonne  , & fe 
» mettroit  fi  avant  en  ladite  guerre , comme 
» aucun  chevalier  qui  y fût.  » Mais  ne  trou- 
vant point  les  princes  de  famaifon  difpofés 
à épouferfa  querelle,  tous  fes  projets  de 
vengeance  tombèrent  d’eux-mêmesè 

1376.]^ 

On  fit  à Paris , dans  la  faiitte-Chapelle 
tin  fervice  folennel  pour  le  prince  de  Gai-* 
les , fils  d’Edouard  III.  Le  roi  y aflifta  , 8c 
voulut  être  accompagné  de  tous  les  grands 
de  fon  royaume.  On  pleura  fincérement 
en  France  le  vainqueur  de  Créci  8c  de  Poi- 
tiers , parce  qu’il  réuniffoit  en  fa  perfonne 
toutes  les  qualités  qui  forment  le  grand 
homme. 

•^S»[  i377-] 

Les  comtes  de  Foix  8c  d’Armagnac 
étoient  en  guerre , pour  quelques'démêlés 

{>articuiiers.  Après  la  perte  d’une  bataille , 
e comte  d’Armagnac  croit  fe  bien  venge* 
' Anecd.  Franç,  T 
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en  prenant  la  petite  ville  de  Cafere  , & sry 
renfermant  fans  munitions.  Le  comte  de 
Foix  vient  l’inveftir , le  réduit  à la  derniere 
extrémité,  & n’accorde  la  vie  aux  afliégés-, 
qu’à  condition  qu’ils  fortiront  de  la  ville 
par  une  ouverture  faite  à la  muraille,  de 
façon  qu’il  falloit  palfer  ventre  à terre.  Le 
comte  d’Armagnac  fut  obligé  de  s’y  fou- 
mettre , de  payer  encore  une  rançon 
confidérable. 

I378. 

On  avoit  intercepté  des  lettres  de  Char- 
les le  Mauvais,  roi  de  Navarre:  on  les 
trouvoit  inexplicables  , & perfonne  ne 
pouvoit  rien  deviner  du  fens  qui  s’y  trou- 
voit enveloppée  Toute  la  finefle  confiftoit 
à fubftituer  des  mots  barbares , aux  noms 
propres  des  chofes  &:  des  perfonnes  dont 
il  étoit  queflion  dans  ces  lettres  : fi  l’un 
des  fecrétaires  du  roi  de  Navarre  n’en  avoit 
pas  donné  la  clef,  jamais  la  fimplicité  de 
ce  fiécle  n’en  feroit  venue  à bout. 

Pierre  de  Bournezel  , chargé  d’aller  né- 
gocier avec  le  roi  d’Ecofle  une  diverfion 
favorable  à la  France,  attendoit  en  Flandres 
un  vent  favorable  pour  s’embarquer.  « Ce 
» noble  faifoit  merveilles  de  parade  : ce 
» n’étoit  que  vaifîelle  d’or  & d’argent,  pa- 
» ges  de  livrée,  ferviçe  de  magnificence. 


F R A N Ç O I S E S.  lç>î 
» 8t  une  fuite  de  duc  6c  de  prince.  Il  faifoit 
» fonner  la  trompette  avant  fon  dîner  : on 
» portoit  devant  lui  une  épée  dont  le 
» fourreau  étoit  doré  : il  contrefaifoit  en 
» tout  le  mignon  de  cour.  » Cet  appareil 
donne  des  foupçons  ; on  l’arrête  allez  bruf- 
quement , 6c  on  le  conduit  au  comte  de 
Flandres  : il  fe  jette  à genoux , tombe 
dans  l’excès  oppofé  à celui  de  la  vanité 
qu’il  avoit  étalée , 6c  fe  croit  fort  heureux 
de  revenir  en  France , où  le  roi  blâma  fon 
indifcrétion  , 6c  tira  vengeance  du  traite- 
ment fait  à un  homme  envoyé  de  fa  part. 

1379-]^ 

Charles  V apprit,  qu’un  feigneur  avoit 
tenu  un  difcours  trop  libre  en  préfence  du 
jeune  prince  Charles,  fon  fils  aîné  ; il  le 
chafla  de  fa  cour  , 6c  dit  à ceux  qui  étoient 
préfens  : « Il  faut  infpirer  aux  enfans  des 
» princes  l’amour  de  la  vertu , afin  qu’ils 
» iurpalfent  en  bonnes  œuvres  ceux  qu’ils 
» doivent  furpalfer  en  dignité.  » 

V^[i38o.]^V 

Le  connétable  du  Guefclin , que  l’on 
appeloit  communément  le  bon  Conné- 
table , mourut  devant  Châteauneuf  de 
Rendan  , qu’il  afliégeoit , 6c  dont  le  coni- 
mandant  lui  apporta  les  clefs  quelques mo- 
mens  avant  qu’il  expirât. 

On  lit  dans  la  plupart  des  hiflorienS, 

Tij  . 
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que  le  gouverneur  de  Châteaunetif  de 
Rendan , ayant  capitulé  avec  du  Guefclin, 
& promis  de  fe  rendre , s’il  n’étoit  point 
fecouru  avant  le  12  de  Juillet , vint  avec 
les  principaux  officiers  de  fa  garnifon  , 
mettre  les  clefs  de  la  fortereffe  fur  le  cer- 
ceuil  du  connétable , pour  tenir  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée , & pour  laiffier  un 
témoignage  authentique  de  la  haute  eftime 
dont  il  honoroit  ce  héros.  C’eft  une  anec- 
dote brillante,  que  l’on  a cru  pouvoir  réfor- 
mer , d’après  deux  manuferits , l’un  defquels 
eft  celui  de  Coaffin , cité  dans  PHiftoire 
du  Languedoc , tome  iv , p.  371.  D’ail- 
leurs , le  connétable  mourut  le  1 3 Juillet , 
& le  gouverneur  devoit  fe  rendre , « s’il 
» n’étoit  pas  fecouru  avant  le  douze.  » 

Du  Guefclin , après  avoir  fait  fon  tefla- 
ment , demanda  l’épée  de  connétable  , la 
baifa  par  refpeft , la  remit  au  maréchal  de 
Sancerre  pour  la  rendre  au  roi  ; & , s’adref- 
fant  aux  vieux  militaires  avec  lefquels  il 
combattoit  depuis  quarante  ans  : « Sou- 
» venez-vous , leur  dit-il , braves  compa- 
r>  gnons , de  ce  que  je  vous  ai  répété  fi 
» fouvent , qu’en  quelque  pays  que  nous 
» fiffions  la  guerre , les  gens  d’églife , les 
» femmes , les  enfans  & le  pauvre  peuple 
» n’étoient  point  nos  ennemis.  Il  fe  re- 
y>  commanda  à Dieu,  à la  Vierge  Marie, 
# & à leur  très-fainte  compagnie.  » 


Françoise  s;  19} 

Charles  V pleura , avec  toute  la  France , 
la  mort  du  bon  connétable  ; & pour  ho- 
norer la  mémoire  d’un  héros  qui  avoit  fi 
bien  mérité  fon  eftime  & fon  affe&ion , il 
le  fit  enterrer  à Saint-Denis,  auprès  du 
tombeau  qu’il  s’étoit  préparé  pour  lui* 
même , & dans  lequel  la  reine  Jeanne  de 
Bourbon  étoit  déjà  inhumée. 

^[ï3*o.]^ 

Charles  V avoit  été  empoifonné  , dans 
fa  jeuneflfe , par  le  roi  de  Navarre  , Charles 
le  mauvais.  Un  médecin  Allemand  arrêta 
l’effet  du  poifon , par  une  légère  incifion  ait 
bras , & avertit  le  prince  de  fe  difpofer  à 
la  mort,  quand  la  plaie  fe  refermeroit 
d’elle-même  ; ce  qui  arriva  dans  un  tems  où 
ce  bon  roi  çraignoit  fur -tout  pour  fon 
royaume  le  malheur  d’une  minorité.  Quel- 
ques heures  avant  fa  mort , il  avoit  fait  ou- 
vrir les  portes  de  fon  appartement , afin  de 
voir  encore  une  fois  fon  peuple  , & d’en 
être  vu  ; de  le  bénir,  & de  fe  recomman- 
der à fes  prières. 

Ce  prince  aimoit  les  lettres  & les  fqa- 
vans  , ou  les  clercs  & la  fapience,  comme 
onparloit  dans  ce  tems-là.  Il  avoit  répondu 
à des  murmures  fur  le  cas  qu’il  en  faifoît  : 
« Les  clercs  où  a fapiençe  l’on  ne  peut  trop 
» honorer  ; & , tant  que  fapience  fera  ho- 
»»  norée  en  ce  royaume  , il  continuera  à 
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» profpérîté;  mais  quand  déboutée  fera, 
» il  déch'erra.  » Il  n’avoit  trouvé  que  vingt 
volumes  dans  fa  bibliothèque  ; il  en  laifia 
neuf  cens  , qu’il  fit  placer  au  Louvre , dans 
line  des  tours  que  l’on  nomma  LA  tour 
DE  la  Librairie:  c’eft  ce  qui  a donné 
commencement  à la  bibliothèque  du  roi , 
la  plus  riche  &.  la  plus  précieufe  de  l’Eu- 
rope. Ce  n’eft  pas  que  depuis  Charlemagne 
nos  rois  aient  négligé  les  lettres  au  point  de 
n’avoir  ni  livres  ni  bibliothèque  ; mais , à 
leur  mort  , ils  en  faifoient  des  legs  aux  mo- 
nafteres  qu’ils  protégeoient  plus  particulié- 
rement. Le  foin  qu’eut  Charles  V de  raf- 
fembler  tous  fes  livres  dans  la  tour  de  la  li- 
brairie , le  fait  regarder  comme/le  véritable 
fondateur  de  la  bibliothèque  du  roi , où  , 

Î>armi  tant  de  manufcrits  précieux,  fe  trouve 
’inventaire  des  ornemens  de  la  chapelle  de 
ce  prince,  ^8356.  Le  détail  en  eft  fur- 
prenant,  par  la  prodigieufe  quantité  de  va- 
ïes , de  croix  d’or  , de  reliquaires  , de  dia- 
mans  tk  de  pierreries  dont  cet  écrit  fait 
mention.  Vingt-cinq  croix  d’or  & quatre- 
vingt-neuf  d’argent  ; dix  ftatues  d’or  , & 
quatre-vingt  d’argent  ; quinze  reliquaires 
d’or  , trente  d’argent  ; trente-deux  ca- 
lices d’or,  quinze  d’argent , Scc.  &e.ôcç. 
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CHARLES  VI,  LE  BIEN-AIMÉ» 

-ÆKs[  1380.  ]o^V 

H A R L E s VI  monta  fur  le  trône 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  majo- 
rité *;  & déjà  il  avoit  fait  concevoir  les 
plus  1)61165  efpérances,  fur-tout  du  côté  du 
courage.  Un  jour  que  le  roi  fon  pere  lui 
avoit  permis  de  prendre , dans  fon  cabinet , 
te  bijou  qui  lui  plairoit  le  plus , il  avoit 
clioifiune  épée  fufpendue  dans  un  coin  , & 
qui  n’avoit  rien  de  brillant.  Ce  choix  plut 
infiniment  à Charles  V , parce  que  fon  fils 
ctoit  trop  jeune  encore  pour  fçavoir  que, 
par  ce  trait , il  imitoit  Achille. 

Quelque  tems  après , il  lui  préfenta  d’une 
main  un  cafque,  & de  l’autre  une  couronne 
d’or  ; il  dit , en  prenant  le  calque:  « Gardez , 
y*  lire , votre  couronne.  » 

^[1380.]^ 

Le  duc  d’Anjou  , oncle  du  jeune  roi , 

* L’édit  perpétuel  donné  par  Charles  V , en 
1 374 , avançoit  d’un  an  le  terme  de  la  majorité  de, 
nos  rois  , & la  fixoit  à quatorze  ans  commencés  , 
au  lieu  de  quatorze  ans  complets  qu’on  ezigeoit 
auparavant  ; & cette  difpofition  , à laquelle  on 
s’eft  toujours  conformé  depuis  ce  tems-là,  a été 
üiivie  d’abord  à l’égard  de  Charles  VI. 

Tiv 
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étoit  à Melun,  d’où  la  cour  alloit  Te  rendre 
à Reims,  pour  la  cérémonie  du  facre,  Sc 
ne  s’pçciipoit  qu’à  chercher  le  tréfor  que 
Charles  V y avoit  caché , pour  fervir  de 
refl'ource  dans  les  malheurs  qu’il  prévoyoit 
devoir  bientôt  fondre  fur  fon  royaume. 
Les  recherches  étant  inutiles , le  duc  ap- 
pela Philippe  de  Savoifi , chambellan  de 
confiance  du  feu  roi  ; & ne  pouvant  tirer 
de  lui  le  fecret , ni  par  fes  prières  , ni  par 
fes  promeffes  , il  fait  entrer  un  bourreau  „ 
& déclare  à Savoifi  qu’une  plus  longue  ré-» 
fiftançe  va  lui  coûter  la  tête.  La  crainte  dq 
la  mort  l’emporte  fur  la  fidélité.  Le  duc 
d’Anjou  trouve , dans  un  endroit  de  la  mu- 
raille du  château  , une  grande  quantité  dq 
lingots  d’or  d’argent  ; U s’en  empare , 
comme  d une  chofè  qu’il  lui  étpit  permis 
S’employer  à l’expédition  de  Naples  qu’il 
méditoit  ; & le  défaut  d’argent  fut  la  prêt 
miere  fource  des  maux  qui  ne  tardèrent 
point  à affliger  la  France, 

i 

Charles  VI,  chafTant  dans  la  forêt  de 
Senlis , prit  un  grand  cerf  qui  portoit  un 
collier  de  cuivre  doré,  avec  cette  infcription 
latine  : Hoc  me  Cœfar  donavit.  « Céfar  m’a 
» fait  ce  don.  n On  raifonna  beaucoup  fur 
1 agç  du  cerf , & on  crut  affez  générale- 
inent  que  ce  César  étoit  un  des  derniers 
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Empereurs.  Le  roi  en  prit  occafion  de 
mettre  deux  cerfs-volans  pour  fupports  des 
armes  de  France , qu’il  réduifit  à trois  fleurs 
<le  lis;  elles  étoient  auparavant  fans  nom- 
bre. Plufieurs  prétendent  cependant  que 
cette  réduélion  fut  faite  par  Charles  V.  On 
lit  dans  fon  inventaire  cité  çi-deflus , page 
194  : « Dix  plats  dorés  à fruit,  8t  à chacun 
fur  le  bord  trois  fleurs  de  lis  fermées  en 
» maniéré  d’écuflon  , pefant  neuf  marcs 
» & flx  onces.  » Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  le  petit  fceau  ne  portoit  que  trois  fleurs 
de  lis , parce  que  l’efpace  étoit  trop  borné 
pour  çn  contenir  un  plus  grand  nombre. 

. -^[1381.]^ 

Un  chevalier  Anglois  défia  au  combat 
un  chevalier  François , nommé  Caftelmo- 
rant.  L'Anglois  parut  dans  la  lice  , armé  de 
toutes  pièces , à la  réferve  des  cuiffes  8c 
des  jambes  qu’il  avait  découvertes  , fous 
prétexte  d’une  incommodité  au  genou.  Il 
invite  le  François  à l’imiter , lui  jurant  qu’il 
ne  frapperoit  point  fur  ces  endroits.  Caftel- 
morant  le  croit  ; au  troifieme  coup , il  a la 
cuifle  percée.  Le  comte  de  Bukingham  fait 
conduire  l’ Anglois  en  prifon , 8c  propofe 
au  François  de  le  lui  remettre , afin  d’en 
tirer  une  forte  rançon.  « Je  fuis  venu  en 
>♦  Bretagne , répond  celui-ci  , non  pour 
v gagner  de  l’argent , mais  pour  acquérir 
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» de  l’honneur.  Tout  ce  que  je  demande  J 
» c’eft  la  liberté  du  prifonnier.  » Le  prince 
envoya  une  coupe  d’or  & une  fomme 
confidérable  à Cafîelmorant,  qui  n’accepta 
que  la  coupe. 

-^[1381.]^ 

Les  Flamands  révoltés  de  nouveau  con- 
tre leur  duc  , mettent  à leur  tête  Philippe 
d’Artevelle  , fils  du  fameux  Jacques  d’Arte- 
velle , brafleur  de  biere  , qui , fous  le  régné 
de  Philippe  de  Valois,  s’étoit  fait  le  chef 
d’une  lemblable  révolte.  Le  roi  de  France 
afïemble  une  armée  pour  fecourir  fon  vaf- 
fal.  On  délibéroit  fi  ce  jeune  prince  mar- 
cheroit  avec  fes  troupes  ; mais  il  fe  fâcha 
de  ce  qu’on  mettoit  la  chofe  en  délibéra- 
tion ; & quoiqu’il  n’eut  que  quatorze  ans  , 
6c  que  la  faifon  fût  très-rigoureufe , il  paya 
très-bien  de  fa  perfonne  à la  bataille  de 
Rofebecq,qui  coûta  quarante  mille  hommes 
aux  révoltés , &C  après  laquelle  il  dit  au 
comte  de  Flandres  : « Beau  coufin , je  vous 
» ai  aidé  &c  fecouru  tellement  que  vos  en- 
*>  nemis  font  déconfits.  Combien  que  du 
» tems  de  feu  monfeigneur  mon  pere  , 
» dont  Dieu  veuille  avoir  l’ame  , vous 
» fûtes  fort  chargé  d’avoir  eu  alliance  8c 
» favorifé  nos  ennemis  les  Anglois.  Si  vous 
» en  gardez  dorefnavant,  ôc  je  vous  en 
» aurai  en  grâce,  » 
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-^[1381.]^ 

Le  duc  de  Bourgogne,  à la  prife  de  Cour- 
trai , enleve  une  horloge  dont  il  fait  pré- 
fent  à la  ville  de  Dijon  : ce  don  étoit  alors 
une  chofe  rare  & précieufe.  La  ville  de 
Dijon  la  poffede  encore  aujourd’hui. 

-^[1383. 

Une  armée  Angloife  étant  débarquée  en 
Flandres  , le  roi  affembla  fa  nobleffe  , qui 
lui  demanda  que , pendant  qu’elle  feroit 
occupée  à la  guerre  , on  ne  pût  faire  contre 
elle  aucunes  procédures  de  juftice.  La  de- 
mande fut  accordée  ; & c’eft  le  premier 
exemple  que  l’on  trouve  dans  notre  Hif- 
toire  , de  l’ufage  de  ce  qu’on  appelle 
Lettres  d’État. 

-^[1384.]^ 

Le  prince  Jean  , duc  de  Berri , avoit 
hérité  de  fon  frere  Charles  V un  grand 
goût  pour  les  livres.  Il  fe  forma  une  biblio- 
thèque dont  le  catalogue  contient  environ 
cent  volumes.  Ce  font  des  Bibles  , des 
Pfeautiers  , des  Heures,  des  Tradu&ions 
de  quelques  traités  particuliers  des  faints 
Peres,  des  Hiftoires  anciennes , modernes , 
romanefques , &c.  Il  falloit  destréfors  pour 
faire  une  femblable  colleétiôn.  Le  prix  en 
eft  marqué  dans  ce  catalogue , ôc  on  y 
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trouve  « des  Bibles  qui  ont  coûté  trois  cenÿ 
» livres  ; un  Traité  de  la  Cité  de  Dieu  , 
y>  deux  cens  livres  ; un  Tite-Live  , cent 
» trente-cinq  livres , » & ainfi  des  autres. 
Les  copifles  avoient  trouvé  l’art  d’embellir 
les  livres  de  mille  ornemens  riches , & d’un 
travail  fort  recherché  ; ce  qui  les  rendoit 
beaucoup  plus  chers  8t  plus  rares,  parce 
que  le  tems  qu’ils  mettoient  à embellir  leur 
écriture  , n’étoit  pas  employé  à copier. 

1386.]^ 

Un  chef  de  brigands  , nommé  Aymeri- 
got  Tête-Noire  , avoit  amafle  des  fommes 
îmmenfes.  Peu  de  jours  avant  fa  mort , il 
affembla  fa  troupe , fe  choifit  un  fucceffeur  , 
& fit  fon  teftament  en  ces  termes  : « Tout 
» premièrement  je  laiffe  à la  chapelle 
h S.  Georges  , pour  les  réparations , mille 
» & cinq  cens  livres.  Item , à ma  mie  , qui 
» loyaument  m’a  fervi...  8c  le  furplus,  leur 
» dit- il  en  montrant  fon  coffre  fort,  vous 
» êtes  compagnons , 8t  devez  être  freres  : 
» partagez  entre  vous  tout  bellement  ; & fi 
» vous  ne  pouvez  être  d’accord,  8t  que  le 
» diable  fe  mettre  entre  vous , vous  voyez- 
y>  là  une  hache  bonne , forte  Sc  bien  tran- 
» chante , rompez  l’arche  , ( le  coffre  ) 8c 
9*  puis  en  ait  qui  en  avoir  eu  pourra.  » Le 
diable  fe  mit  entre  ces  compagnons  qui 
dévoient  être  freres  ; 8c  la  loi  du  plus  fort 
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régla  la  part  que  chacun  eut  au  tréfor  du 
tenateur. 

-^[1387.]^ 

La  France  fe  difpofoit  à profiter  des  trou- 
bles qui  agitoient  l’Angleterre , fous  le  régné 
de  Richard  II.  Le  connétable  Olivier  de 
Cliflon  devoit  être  l’ame  de  l’expédition 
qu’il  alloit  entreprendre , en  palïant  la  mer 
à la  tête  d’une  bonne  armée.  Le  duc  de 
Bretagne  invita  le  connétable  à venir  voir 
le  château  de  l’Hermine , qui  étoit  prefque 
achevé.  Après  en  avoir  examiné  les  appar- 
temens , on  arrive  à la  tour  : Cliffon  y 
entre  le  premier  ; des  hommes  apoftés  fer- 
ment la  porte  fur  lui , le  défarment,  8t  le 
chargent  de  chaînes.  Cette  trahifon  fit 
échouer  une  entreprife  dont  le  fuccès  pa- 
roifloit  affuré  , 8t  qui  auroit  épargné  à 1a 
France  les  plus  grands  malheurs. 

Le  duc  de  Bretagne  donne  ordre  au  fire 
de  Bavalen,  capitaine  du  château  de 
l’Hermine  , de  lier  Cliffon  dans  un  fac  , 
& de  le  jeter  dans  la  mer.  Le  lendemain  , 
le  duc  demande  à Bavalen  s’il  a exécuté 
fes  ordres  ; il  lui  répond  qu’ils  ont  été  fui- 
vis  exactement.  Le  duc  pleure  8c  fe  défef- 
pere.  Bavalen,  voyant  que  le  repentir  étoit 
lincere  : « Confolez-vous , monfeigneur  , 
m lui  dit-il  ; le  connétable  eft  encore  en 
» vie.  J’ai  prévu  que  vous  condamneriez 


Digitized  by  Google 


304  .Anecdotes 
» un  ordre  qui  ne  venoit  que  de  votre  co+ 
» lere.  » Le  duc  remercie  Bavalen  , loue  fa 
prudence , & promet  de  lui  tenir  compte 
de  ce  fervice , « le  plus  important  qu’il  ait 
» jamais  reçu.  » 

-^[1389.]^  , 

La  famille  royale , les  grands  officiers 
& toute  la  haute  nobleffe  du  royaume  s’af- 
femblerent  à Saint-Denis,  où  Charles  VI 
devoit  armer  chevaliers  le  jeune  roi  de 
Sicile  , & fon  frere  Charles  d’Anjou.  On 
obferva  toutes  les  loix  anciennes  de  la  che- 
valerie ; & cette  fête , après  avoir  été 
confacrée  d’abord  par  les  exercices  de  la 
religion,  finit  par  des  réjouiffances  très- 
profanes  , pour  ne  rien  dire  de  plus  ; car 
l’efprit  de  pure  galanterie  commenqoit  déjà 
à dégénérer  en  débauche. 

Le  roi  voulut  que  cette  même  affemblée, 
compofée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
dans  fes  Etats , fervît  à honorer  la  mémoire 
du  connétable  Bertrand  du  Guefclin.  II 
lui  fit  un  fervice  folennel  dans  l’églife  de 
Saint-Denis  ; & jamais  pompe  funebre  n’a- 
voit  été  plus  majeftueufe  ni  plus  touchante. 
Ferri  Caffinel , évêque  d’Auxerre  , célébra 
la  MeflTe  : à l’offertoire , il  fe  rendit  avec 
le  roi  à la  porte  du  choeur  ; on  y vit  pa- 
'Toître  huit  chevaliers  armés  de  toutes  piè- 
ces , &c  montés  fur  des  chevaux  de  bataille. 
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Les  quatre  premiers  réprefentoient  le  con- 
nétable , Sc  portoient  les  armes  qui  lui 
avaient  fervi.  Les  quatres  autres  préfente- 
rent  les  bannières  du  bon  connétable  ; les 
princes  du  fang  & huit  des  plus  grands  fei- 
feigneurs  de  la  cour  dépoferent  devant 
l’autel  quelques  marques  d’honneuT  qu’ils 
tenoient  à la  main , & qui  caraclérifoient 
la  dignité  de  connétable.  Après  cette  céré- 
monie plus  martiale  que  lugubre , l’évêque 
monta  en  chaire,  & prononça  l’éloge  de 
Bertrand  du  Guefclin.  C’eft , dit-on , le 
premier  exemple  d’une  oraifon  funebre, 
"prononcée  en  France  dans  l’églife , au 
moins  pour  un  particulier.  L’éloquence  du 
prélat , &.  le  tendre  fouvenir  que  l’on  con- 
fervoit  encore  pour  le  héros  j firent  fondre 
en  larmes  tous  les  auditeurs  : 

Les  princes  fondirent  en  larmes. 

Des  mots  que  l’évêque  montroit  } 

Car  il  difoic  Pleurez  , gens  d’armes  , 

Bertrand  qui  tretous  vous  aimoir. 

On  dbit  regretter  les  faits  d’armes 
Qu’il  partit  au  rems  qu’il  vivoic  ; 

Dieu  ait  pitié  , fur  toutes  âmes  , 

De  la  tienne;  car  bonne  étoit. 

^[1389.]^ 

Le  21  d’Août , Ifabelle  de  Bavîere,  qué 
le  roi  avoit  époufée  en  1 38  5 , fit  fon  entrée 
dans  Paris  : le  lendemain , Guillaume  de 
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Vienne , archevêque  de  Rouen , ( & noH 
pas  Jean  de  Vienne , comme  le  difent  quel- 
ques hiftoriens , ) aflifté  de  deux  évêques  9 
fit  la  cérémonie  du  couronnement  dans  la 
fainte-Chapelle.  La  fête  préparée  pour  fon 
entrée  étoit  brillante , & offroit  toute  la 
délicatefle  des  mœurs  de  ce  tems-là.  On 
avoit  élevé  à la  Porte-aux-Peintres , rue 
Saint-Denis , un  ciel  nué  & étoilé  : le9 
trois  Perfonnes  divines  y étoient  repré- 
fentées  ; & une  troupe  d’enfans  habillés 
en  anges  , y exécutoient  des  concerts. 
« Quand  la  reine  pafla  , dans  fa  litiere  dé- 
» couverte , fous  la  porte  du  paradis , d*ert- 
» haut  deux  anges  defcendirent , tenant  en 
y>  leurs  mains  une  très-riche  couronne  d’or  , 
» garnie  de  pierres  précieufes , &:  l’affirertt 
» moult  doucement  fur  le  chef  de  la  reine  ^ 
y>  en  chantant  ces  vers  : 

Damecnclofe  entre  fleurs  de  lys. 

Reine  êtes  vous  du  Paradis  , 

De  France  & de  tout  le  pays  } 

Nous  en  r'alloas  en  Paradis. 

Le  roi  fe  déguifa  pour  être  témoin  de  ta 
pompe  qui  accompagnoit  cette  entrée  s 
« Savoifi , je  te  prie  que  tu  montes  fur  mort 
» bon  cheval , & monterai  derrière  toi  ; 8 C 
» nous  nous  habillerons  tellement , qu’on 
» ne  nous  connoilfe  point , & allons  voir 
p l’entrée  de  ma  femme. , Ils  allèrent 

h donc 
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» donc  par  la  ville  , en  divers  lieux , fe 
» avancèrent  pctur  venir  au  Châtelet  à 
» Pheure  que  la  reine  paffoit , où  il  y avoit 
» moult  de  peuple  &:  grand’  preffe  ; & y 
« avoit  foifon  de  fergens  à groffes  boulaies, 
>►  lefquels  , pour  deflendre  la  prefle  , frap- 
« poient  de  leurs  boulaies  bien  fort  ; & fe 
» efforçoient  toujours  d’approcher,  le  roi 
9*  & Savoifi  ; &:  les  fergens  qui  cognoif- 
« foient  mie  le  roi  ne  Savoifi , frappoient 
» de  leurs  boulaies  deffus , &c  en  eut  le  roi 
» plufieurs  horions  fur  les  épaules  bien  aflis  ; 

» & au  foir , en  la  préfence  des  dames 
» des  demoifelles , fut  la  chofe  récitée  , Sc 
« on  commença  à en  bien  farcer,  & le  roi 
« même  fe  farçoit  des  "horions  qu’il  avoit 
« reçus.  » 

Le  lendemain  de  cette  entrée,  la  ville 
de  Paris  fit , félon  l’ufa^e  , fon  préfent  ait 
roi  & à la  reine.  Les  deputps  s’étant  mis  à 
genoux  , dirent  : « Très-chier  & aimable 
y>  Sire,  vos  bourgeois  de  I^aris  vous  pré- 
« fentent  ces  joyaux.  » C’étoient  des  vafes 
d’or  bien  travaillés.  « Grand  merci , bonnes 
» gens , répondit  le  roi  ; ils  font  biaux  ÔÇ 
«riches.  «Ils  allèrent enfuite  chez  la  reine , 
à qui  deüx  hommes  dçguifés,  l’uri  en  ours  , 
& l’autre  en  licorne , offrirent  des  préfens,  * 
encore  plus  riches. 

1 389.  ] 

Charles  VI  faifoitlavifite  de  fon  royaume. 

Antcd,  Franç,  ‘ y_ 
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Etant  à Montpellier  avec  Louis , duc  de 
Touraine,  fon  frere,  depuis  duc  d’Or- 
léans , aïeul  de  Louis  XII , il  leur  prit  à tous 
deux  une  impatience  de  jeunes  gens  , de 
revoir  leurs  femmes.  Ils  firent  une  gageure 
à qui  feroit  le  premier  à Paris.  Le  dernier 
arrivé  devoit  payer  cinq  mille  francs  d’or. 
Lis  partirent  en  même  tems  , fuivis  feule- 
ment de  deux  gentilshommes  , & chacun 
prit  le  chemin  qu’il  crut  le  plus  court. 
Comme  il  n’y  avoit  point  encore  de  portes 
établies  en  France,  ils  prenoient  des  relais 
de  ville  en  ville , & couroient  jour  & 
nuit.  Le  roi  s’arrêta  à quarante  lieues  de 
Paris , & dormit  cinq  heures , qui  lui  coû- 
. terent  cinq  mille  francs  d’or , fon  frere 
étant  arrivé , le  cinquième  jour , fix  heures 
avant  lui.  Leurs  maifons  ne  fe  rendirent  à 
Paris,  que  trois  femaines  après. 

i392.]>^c- 

•I 

Pierre  de  £raon  ayafit  eu  l’imprudence 
d’appuyer  les  foupqons  que  la  duchefle 
d’Orléans  avoit  fur  la  fidélité  de  fon  mari  , 
fut  chafifé  de  la  cour , fans  qu’on  lui  en  dît 
la  caufe.  De  Craon , attribuant  fa  difgrace 
au  connétable  Olivier  de  Cliflfcm  , le  fît 
artafliner , & fe  réfugia  en  Bretagne.  Ce 
roi  marcha  avec  une  armée  contre  le  duc 
de  Bretagne  , pour  le  punir  du  refus  qu’il 
faifoit  de  lui  livrer  le  coupable,  Etant  au 


, J 

Digitized  by  Google 


Françoise  s.  307 
milieu  d’unAbrêt,  entre  le  Mans  & An-* 
gers  , un  grand  homme , d’une  figure  hi- 
deufe , s’élance  d’entre  les  arbres  , & lui 
dit  en  faififlant  la  bride  de  foii  cheval  r 
« Roi , ne  chevauche  plus  avant , mais  re- 
j»  tourne  , car  tu  es  trahi  ; » 6c  difparoît , en 
répétant  les  mêmes  mots  avec  une  vbix 
de  tonnerre*  Au  même  inftant',  on  relevoit 
l’épée  d’un  homme  d’armes,  qui  étoit  tom- 
bée hors  du  fourreau  ; le  roi  croit  qu’on  en 
veut  à fa  vie  ; ceux  qui  l’environnent  lui 
paroilfent  autant  d’ennemis  ; il  frappe  à 
droite  6c  à gauche  : Guillaume  Martel , un  • 
de  fes  chambellans , eut  l’adreflfe  de  fauter 
fur  la  croupe  de  fon  cheval , 6c  l’embraf- 
fant  par  derrière , facilita  les  mdyens  de  le 
défarmer  : alors  le  roi  tomba  dans  un  af- 
foupiflTeipent  léthargique  qui  dura  trois 
jours.  Il  n’apprit  qu’avec  horreur  ce  qui  lui 
• étoit  arrivé  ; il  en  demanda  pardon , fe  con* 
fefla  , -fit  plufieurs  vœux  ; 6c  ce  fut  à ce^te 
occafion  que  l’on  porta  à Saint-Denis  une 
châlfe  d’or  de  deux  cens  cinquante-deux 
marcs  , pour  renfermer  les  reliques  de 
S.  Louis» 

*^[1393.]^  • 

Dans  une  aflfemblée  générale  de  l’uni- 
Verfité  de  Paris  , on  trouva  , par  le  compte 
des  fuffrages , dix  mille  membres  qui  avoient 
droit  de  donner  leurs  voix.  Ce  corps  étoit 
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alors  fi  nombreux , que , danslft  procédions 
qu’il  faifoit  à Saint-Denis , la  tête  du  cor- 
tège entroit  dans  l’églife  de  l’abbaye  , avant 
que  le  retfeur  ne  fût  forti  de  celle  des  Ma- 
thurins  de  Paris. 

. -^[1393.]^ 

La  fanté  de  Charles  commençoit  à Ce 
rétablir , quand  un  nouvel  accident  le  fit 
retomber  dans  fon  premier  état.  Une  dame 
Allemande  , de  la  inaifon  de  la  reine  , fe 
maria  ; & la  noce  fe  fit  à l’hôîel  de  la  reine 
Blanche  , fauxbourg  Saint-Marceau.  Il  y 
eut  bal  ; le  roi  s’y  rendit  déguifé  en  fauva- 
ge , avec  quatre  jeunes  feigneurs  qu’il  terroit 
enchaînés.  Leur  habit  etoit  de  toile  en- 
duite de  poix-réfine , fur  laquelle  on  avoit 
collé  de  la  laine.  Le  duc  d’Orléans  ap- 
procha un  flambeau  d’un  de  ces  fauvages; 
le  feu  prit  à l’habit , & fe  communiqua  aux 
aujtres  mafques , qui  ne  pouvoient*  fe  fé- 
parer  à caufe  de  leurs  chaînes.  La  ducheffe 
de  Berri  eut  la  préfence  d’efprit  d'enve- 
lopper le  roi  avec  la  queue  de  fa  robe.  Si 
d’étouffer  le  feu.  Ce  prince  fut  le  feul  qui 
échappa  ; le  jeune  comte  de  Joigny,  étouffé 
par  la  flamme,  expira  fur  le  champ  : le  bâ- 
tard de  Foix,  Aymard  de  Poitiers  , & 
Hugues  de  Guiflay,  ne  furvécurent  que 
trois  jours.  Cet  accident  augmenta  les  re- 
chutes du  roi  y le  danger  qu’il  avoit  couru 
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dans  cette  occafion  ne  fortoit  point  de 
fon  efprit , les  accidens  de  fa  maladie 
en  devinrent  plus  longs  & plus  fâcheux*. 

-**»[  1393- 

Tandis  que  le  peuple  remplHToit  les 
églifes  pour  aflifter  aux  prières  ordonnées 
par  les  évêques , afin  d’obtenir  du  Ciel  la 
guérifon  du  roi , on  employoit  à la  cour  les 
efforts  de  la  magie.  On  fit  venir  de  Langue- 
doc yn  nommé  Arnaud  Guillem , homme 
célébré  par  les  fecrets  & les  connoiflances 
myftérieufes  qu’il  prétendoit  trouver  dans 
l’aftrologie.  C’étoitun  fourbe  qui  en  impo- 
foit , à la  faveur  d’un  livre  qu’il  difoit  avoir 
été  donné  du  ciel  à Adam  , pour  le  confoler 
de  la  mort  d’Abel.  Ses  opérations  furent 
aufli  inutiles , qu’elles  étoient  ridicules  &C 
criminelles.  Ce  qu’il  y eut  de  furprenant 
encore , c’eft:  que  les  principaux  de  la  cour  , 


* On  dit  que  les  cartes  à jouer  furent  inventées 
à l’occafion  de  la  maladie  de  Charles  VI , pour 
l’égayer  dans  fes  momens  de  trifteffe  & de  mé- 
lancolie. Un  peintre  lui  en  avoit  préfenté  les 
figures  peintes  fur  des  cartons , & formant  l’i- 
mage d’un  royaume.  Il  y avoit  des  rois , des 
reines,  & des  chevaliers  ou  valets i ceux-ci  re- 
préfentoient  la  noblefle;  le  cœur  défignoit  le 
clergé;  le  pique,  les  militaires  ; le  trefffe,  les 
laboureurs  ; le  carreau , les  artifans.  Les  diffé- 
rentes combinaifons  de  ces  figures  ont  donné 

lieu , dans  la  fuite , aux  différens  jeux  de  cartes. 
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& la  reine  même  , paroifToient  ajouter  foi 
aux  chimères  de  cet  impofteur,  & que  l’on 
employa  plufieurs  fois  ces  fortes  de  moyens, 
On  en  revint  cependant  aux  remedes  hu- 
mains , fans  ceflcr  d’avoir  recours  aux  vœux 
& aux  prières  publiques, 

1394.]-^ 

On  rend  une  ordonnance  irrévocable  , 
par  laquelle  tous  les  Juifs  font  bannis  à per-? 
pétuité  du  royaume  de  Francè.  Cet  ef  il  eft 
le  dernier  dont  on  ait  puni  les  ufuresexcef-» 
fives  qu’on  leur  reprochoit.  Plufieurs  fa- 
milles le  retirèrent  à Metz  , qui  étoit  alors 
une  ville  impériale  & libre  : quand  elle  a 
palfé  fous  la  domination  de  nos  rois , les. 
Juifs  ont  continué  d’y  être  tolérés, 

-^[  1394. 

Vers  ce  tems-là  , François  de  Mayrons 
ayant  été  exclu  de  toute  prétention  au 
bonnet  de  doéfeur , à titre  d’incapacité , 
voulut  montrer  le  contraire , en  foutçnant 
une  thefe  qui  dura  depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu’à  fept  du  foir.  Les  autres  ba- 
cheliers fe  piquèrent  de  l’imiter  : telle  eft 
l’origine  de  la  thefe  appelée  la  Sorbonique, 

^[1398.]^ 

L'empereur  Venceflas  vint  en  France  , 
pour  conférer  avec  le  roi  fur  les  moyens 
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de  finir  le  fchifine  qui  défoloit  depuis  long- 
temsla  Chrétienté.  La  cour  alla  le  recevoir 
à Reims.  Surpris  d’abord  de  l’éclat  des 
meubles  précieux  qui  ornoient  fon  appar- 
tement , il  le  fut  bien  davantage  , lorlcjue 
Robert  de  Boiflai  lui  dit  : « Seigneur  , ptiif- 
» que  tout  ceci  vous  plaît , le  roi  mon  maî- 
tre  vous  le  donne.  Il  vous  prie  d’avoir 
» pour  agréable  ce  petit  préfent , &c  de  lui 
» faire  l’honneur  de  dîner  demain  avec 
» lui.  » L’empereur  ne  put  fe  rendre  à l’in- 
vitation qu’il  avoit  acceptée  , parce  que  , 
félon  la  coutume , il  s’étoit  enivré  dès  le 
matin  , de  façon  à ne  pouvoir  paroître  de 
toute  la  journée.  On  remit  la  fête  au  jour 
fuivant  ; &.  Venceflas  , par  un  effort  ex- 
traordinaire , le  modéra  allez  pour  être  en 
état  de  s’y  rendre.  Le  repas  fut  d’une  lomp- 
tuofité  fans  exemple  pour  la  cour  impériale. 

« La  vailfelle  d’or  &£  d’argent  y couroit  , 

» dit  Froilfart , à telle  largelfe  , comme  li 
v elle  eût  été  de  bois.  » Toute  cette  vaifi- 
felle  , & tous  les  riches  ameublemens  de  la 
falle  du  banquet  , furent  donnés  à l’em- 
pereur & à fes  officiers.  Ce  préfent  feul 
étoit  eftimé  deux  cens  mille  florins  d’or. 

^[.>399-]^V 

Il  y eut  à Paris  une/i  grande  mortalité 
que  l’on  y défendit  le  fon  des  cloches , & 
même  les  convois  pour  les  enterremens. 

* XT  ' ' 

V IV 
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Ce  fléau  avoit  aufîi  gagné  les  provinces, 
Philippe , duc  de  Bourgogne , en  mourut  ; 
il  étoit  le  feigneur  le  plus  riche  en  fonds  de 
terres  qu’il  y eût  alors  ; mais  l’excès  de  fa 
dépenfe  l’avoit  appauvri  au  point  que  la 
duchefle  , fon  époufe , renonça  à la  com- 
munauté ; ce  qu’elle  fit , félon  la  coutume 
de  ce  tems-là , « en  décrochant  fa  ceinture 
» avec  fes  clefs  &fa  bourfe,  qu’elle  mit  fur 
» le  cercueil  de  fon  mari.  » 

*r^[  1400. 

• * 

La  reine  & le  duc  d’Orléans  profitoient 
de  la  maladie  du  roi , pour  difpofer  à leur 
gré  des  revenus  de  la  couronne , & laif- 
loient  la  famille  royale  manquer  du  nécef- 
faire.  Charles  fit  venir  un  jour  la  gouver- 
nante de  fes  enfans , qui  lui  avoua  que  fou- 
vent  ils  n’avoient  ni  de  quoi  vivre,  ni  de 
quoi  s’habiller.  Je  ne  fuis  pas  mieux  traité, 
répondit-il,  en  lui  donnant,  pour  la  ven- 
dre , une  coupe  d’or , dans  laquelle  il  venoit 
de  boire. 

«^[  1402. 

La  Confrérie  de  la  Paflion , autorifée  de 
la  protection  du  louverain  , forme  le  ber- 
ceau de  la  ïcene  Frariçoife  , en  élevant 
lin  théâtre  dans  la^rand’falle  de  l’hôpital 
de  la  Trinité.  Peu  de  tems  après  , une  au- 
tre fociété , fous  le  nom  d’ENFANS  SANS 
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SOUCI,  fit  dreffer  aux  Halles  un  théâtre 
fur  lequel  ils  repréfentoient  des  pièces  qu’ils 
appeloient  Sotises.  Les  fujets  étoient 
pris  des  aventures  les  plus  plaifantes  qui  fe 
pafloient  dans  la  ville.  La  Confrérie  de  la 
Paflion  ne  put  fe  foutenir  , qu’en  adoptant 
cette  troupe  appelée  la  Joyeuse  Insti- 
tution ; & cette  fociété  dura  jufqu’au 
moment-  où  l’on  défendit  les  repréfenta- 
tions  des  Mystères,  en  1548. 

1405. 

Le  duc  d’Orléans  , frere  du  roi , defcen- 
doit-avec  la  reine  la  montagne  de  Saint- 
Germain  : on  ne  pouvoit  plus  retenir  les 
chevaux  ; &£  il  couroit  rifque  d’être  préci- 
pité dans  la  Seine  , fans  un  écuyer  qui  eut 
la  préfence  d’efprit  de  couper  les  traits.  Le 
prince  , effrayé  du  danger  auquel  il  venoit 
d’échapper  , fait  publier  qu’il  payera  fes 
dettes  au  plutôt.  Huit  cens  créanciers  fe 
préfentent  au  jour  indiqué.  Le  duc  avoit 
changé  d’avis  ; & fes  officiers  donnèrent 
cette  réponfe  au  lieu  d’argent  : « Le  prince 
» vous  fait  beaucoup  d’honneur  de  vous 
» devoir , & vous  aurez  tout  lieu  d’être 
» flattés  qu’il  daigne  penfer  à vous  quel- 
» quefois.  » 

1406. 

Simon  de  Gramaud  , patriarche  d’A- 
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lexandrie  , rapporte  cette  anecdote  dams  un 
clés  plaidoyers  qu’il  prononça  devant  l’af- 
femblée  du  clergé  : « Il  y avoit  dans  un. 
» monaftere  un  religieux  qui  fouhaitoit  fort 
9>  d’être  abbé  ; il  affe&oit  pour  cela  une  vie 
y>  très-exemplaire  ; il  jeûnoit  quatre  fois  la 
» femaine  , fans  jamais  y manquer.  Il  ar- 
9>  riva  donc  qu’on  le  choifît  pour  gouver- 
» ner  l’abbaye  : dès  ce  moment-là  , il  ne 
» jeûna  plus  ; & , comme  on  lui  deman- 
» doit  pourquoi  il  avoit  (i-tôt  oublié  cette 
» louable  coutume  : C’eft , répondit-il , que 
» je  faifois  alors  la  vigile  de  la  fête  que  je 
1>  célébré  maintenant.  » 

1408. 

Leduc  de  Bourbon,  furnommé  le  Bon^ 
répondit  à un  délateur  qui  lui  préfentoit  un 
wémoire  contenant  les  fautes  commifes  par 
plufieurs  de  fes  officiers  : * Avez-vous  tenu 
» regiftre  des  fervices  qu’ils  m’ont  rendus?» 

1411. 

Les  divifions  qui  régnoient  parmi  les 
grands , depuis  plufieurs  années , éclatèrent 
plus  ouvertement  ; & toute  la  France  fe 
trouva  partagée  en  deux  fattions  prefque 
également  puiffantes  ; celle  du  duc  d’Or- 
léans, que  l’on  appeloit  des  Armagnacs; 
& celle  du  duc  de  Bourgogne,  appelée  des 
Bourguignons,  - La  première  portoit 


Digitized  by 


Françoises.  315 

pour  marque  diftin&iveune  croix  blanche  » 
à angles  droits  ; & la  fécondé  , une  croix 
rouge  oblique , appelée  de  Saint  André. 
Ces  deux  faétions  mirent  plus  d’une  fois  le 
royaume  à deux  doigts  de  fa  perte. 

■vcSjj]  1414.  ]vÇV 

* 

Au  liège  d’Arras , on  vit , pour  la  pre- 
mière fois , l’ufage  des  arquebufes  ou  des 
Canons  a mains,  comme  on  les  appe- 
loit  alors;  PHiftoire  en  parle  dans  ces  ter- 
mes: «Les  afïiégés  firent  une  continuelle 
» décharge  de  greffes  balles  de  plomb,  qu’ils 
» tiroient  avec  des  tuyaux  de  fer , par  plus 
» de  deux  cens  ouvertures  qu’ils  avoient 
» faites  dans  les  murailles,  & qui  cauferçnt 
» la  mort  à beaucoup  de  gens.  » 

1415.]^ 

Henri  V,  roi  d’Angleterre,  déclare  la 
guerre  à la  France  , par  une  lettre  dont  le 
titre  étoit  : « Au  féréniflime  prince  Charles, 
» notre  coufin  , & adverfaire  , de  France  ; 
» Henri , par  la  grâce  de  Dieu , roi  d’An- 
» gleterre  &:  de  France.  »>  Les  menaces  que 
renfermoit  cette  lettre  eurent  bientôt  leur 
effet , par  la  malheureufe  bataille  d’Azin* 
court , .livrée  tk  perdue , avec  les  mêmes 
circonftances  que  celles  de  Créci,  fousPhU 
lippe  de  Valois;  & de  Poitiers,  fous  le 
roi  Jçau.  Unq  armée  fatiguée  par  unç  Ion-». 
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gue  marche , demande  le  paflTage  libre  juf- 
qu’à  Calais , à condition  de  réparer  le  dom- 
mage caufé  par  fa  defcenteen  France  ; on 
la  force  d’accepter  le  combat,  & elle  dé- 
fait les  François  trois  fois  fupérieurs  en 
nombre , leur  tue  dix  mille  hommes , & 
fait  quatorze  mille  prifonniers. 

Jean  de  Montaigu , archevêque  de  Sens  , 
fut  tué  ert  combattant  avec  une  valeur  in- 
croyable. « Il  portoit  dit  un  auteur  con- 
» temporain  , au  lieu  de  mitre , un  baffinet  ; 
» pour  dalmatique,  un  haulbergeon  ; pour 
» chafuble , la  pièce  d’acier  ; & au  lieu  de 
v crolfe , une  hache.  » 

^[1417.]^ 

• Louis  Bois- Bourdon , grand-maître  d’hô- 
tel de  la  reine  , foupçonné  de  quelques  in- 
trigues avec  cette  p^incelTe  , fut  arrêté  ÔC 
appliqué  à la  queftion  , où  il  avoua  plus  de 
chofes  qu’on  n’en  vouloit  apprendre.  On 
le  précipita  dans  la  Seine,  pendant  la  nuit', 
après  l’avoir  enfermé  dans  un  fac  de  cuir  , 
furlequel  on  mit  cette  infcription  : Laissez 
passer  la  justice  du  roi.  La  reine  fut 
reléguée  à Tours. 

1418.  ] 

La  reine  de  France  , exilée  à Tours 
s'étoit  unie  au  duc  de  Bourgogne , & re- 
vint avec  lui  dans  Paris , où  fon  entrée  re£ 
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fembla  à un  triomphe.  Le  duc  affe&oit  des 
maniérés  populaires  ; & il  fouffrit  que'  le 
bourreau  vînt  lui  toucher  dans  la  main,  en 
qualité  de  capitaine  d’une  milice  bour- 
geoife , corrqjofée  de  la  plus  vile  populace  , 
& toute  dévouée  à la  fa&ion  Bourgui- 
gnogne. 

1419. 

La  ville  de  Rouen  , alliégée  par  les  An- 
glois , fe  défendit  jufqu’à  la  derniere  extré- 
mité , & trente  mille  perfonnes  y mouru- 
rent de  faim.  Le  roi  d’Angleterre  ne  vou- 
lant recevoir  les  afliégés  qu’à  cfifcrétion  , 
ils  fapperent  cinq  cens  toifes  de  leurs  mu- 
railles , réfolus  de  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville  , de  fortir  par  la  breche  y 
hommes , femmes  & enfans , &C  de  s’ouvrir 
un  paflage  au  milieu  du  camp  des  affié- 
geans.  Gette  réfolution  leur  procura  des. 
conditions  tolérables  ; & la  ville  fe  rendit 
le  treize  Janvier , après  fept  mois  de  liège. 

«*-■[  1420. 

La  reine  vouloit  perdre  le  dauphin , fon 
fils  unique  f pour  fe  venger  du  confente- 
ment  qu’il  avoit  donné  à fon  exil , & de 
la  perte  d’un  tréfor  qu’il  lui  avoit  fait  enle- 
ver. Sa  haine  *lui  infpire  l’affreux  projet 
d’exclure  de  la  couronne  celui  qui  en  étoit 
l’unique  héritier  légitime,  On  attaque  les 
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places  qui  tenoient  pour  ce  jeune  prince 
& on  fait  un  traité  à Troyes , le  21  Mai  , 
avec  Henri  V , roi  d’Angleterre  , par  le- 
quel on  le  reconnoît  régent  & héritier  du 
royaume  de  France.  Afin  d’autorifer  ce 
titre , on  lui  donne  en  mariage  la  princefle 
Catherine,  fbeur  du  dauphin. 

Le  dauphin  en  appela  à Dieu  & â for* 
épée , de  tout  ce  que  la  çour  venoit  de 
régler  au  préjudice  de  fes  droits  : il  prit  le 
titre  de  Régent,  & transféra  à Poitiers  lè 
parlement  avec  l’univerfité  de  Paris.  «Alors, 
» dit  Mézeray , prefque  tout  fut  double 
» dans  le  royaume  : il  y avoit  deux  rois  , 
» deux  régens,  deux  confeils,  deux  parle- 
» mens , deux  connétables , deux  chance-* 
» liers , deux  amiraux , &;  ainfi  de  tous  les 
» grands  officiers  , fans  parler  de  la  multi- 
» tude  des  maréchaux  de  France  * : chaque 
>>  parti  en  fit  fept  ou  huit.  » 

. -rîS.-[  1422.  ]-AgV> 

Le  dauphin  étant  à la  Rochelle  , tenoit 


* La  dignité  des  maréchaux  de  France  n’étoit 
encore  qu’une  commiftion  , & on  n’en  avoit  que 
deux  à la  fois  : il  y en  eut  quatre  fdbs  ce  régné, 
ainfi  que  fous  celui  de  François  I , à caufe  des 
grandes  guerres  que  ces  princes  eurent  à foutenir* 
Dans  la  fuite,  le  nombre  n’en  fut  plus  fixé  ; mais 
ils  avoient  chacun  leur  département.  François  I 
établit  que  cette  dignité  feroit  donnée  à vie } ce 
$yi  la  rendit  beaucoup  plus  honorable* 
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confeil  dans  une  chambre  de  la  maifon 
qu’il  occupoit  : le  plancher  fondit  tout-à- 
coup;  mais  la  chaife  où  le  prince  étoit 
affis , portoit  entièrement  fur  un  gros  mur  , 
où  il  demeura  feul;  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tombèrent,  furent  blefles,  & 
plulieursen  moururent.  Peu  de  jours  après, 
il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  fon 
pere.  Henri  VI , encore  au  berceau,  étoit 
reconnu  roi  de  France  ; & Charles  VII , 
âgé  de  vingt  ans,  fe  trouvoit  forcé  d’entre- 
prendre la  conquête  d’un  royaume  qui*ne 
pouvoit  appartenir  qu’à  lui  feul. 


t.  fS*  r 

'VV  ? 


CHARLES  VII , LE  VICTORIEUX. 

JM  1412.  ]v^5" 

Charles  VII,  le  jour  itiême  qu’il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  fou 
pere  , prit  le  deuil  * , en  s’habillant  d’écar- 

* Le  deuil  de  nos  rois  étoit  alors  « d’être  habillé  • 
» tout  en  rouge  , & manteau,  robe,  & chape- 
» rôn. ...  Le  fervice  fait , dit  Monftrelet , tout  in-  . 
v continent  le  roi  fie  veftit  de  pourpre  , qui  eft  la 
« coutume  de  France , pour  ce  que  fi-tôt  que  le 
« roi  eft  mort , fon  fils  plus  prochain , ( l’héritier 
v de  fa  couronne,)  fe  veft  de  pourpre  , & fe 
» nomme  Roi;  carie  royaume  n'eft  jamais  fans 
t 7 roi.  » 

Les  reines  prenoient  l’habit  blanc  ; ce  qui  a 
fait  donner  aux  veuves  de  nos  rois  le  nom  de 
Reines  blanches.  Anne  deBretagne  eft  la  pre- 
mière qui  ait  pris  l’habit  noir.  ( Voÿe^ci- après  fous 
l'année  1514.  ) 

Il  ne  feroit  pas  aifé  de  prouver  que  le  noir  n’a 
pas  toujours  été  la  couleur  qui  marquoit  le  deuil 
parmi  les  François.  C’étoit  l’ufage  des  Grecs  , 
dont  les  Romains  l’ont  emprunté  ; & il  eft  au 
moins  vraifemblable  que  les  Gaulois , qui  avoient 
adopté  toutes  les  coutumes  de  leurs  vainqueurs  , 
ne  s’en  font  pas  écartés  fur  ce  point. 

Il  faut  remonter  jufqu’à  ia  fin  du  douzième 
fiécle,  pour  appercevoir , dans  notre  hiftoire  , 
des  vefliges  de  cet  ufage  ; & , plus  de  deux  cens 
ans  après , on  ne  trouve  encore  que  les  grands 
feigneurs  qui  panifient  avoir  le  droit  de  porter  le 

. lateÿ 
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late  ; le  lendemain  ,'dans  la  même  cha- 
pelle où  il  venoit  d’entendre  la  meffe  , il 


deuil.  On  peut  dire  que  les  Idées  ne  font  point 
entièrement  changées  à cet  égard,  6t  que  fouvent 
bien  des  perfonnes  ne  prennent  le  deuil  que  parcé 
qu’elles  y trouvent  urte  forte  de  diftin&ion  hono- 
ïable. 

Il  n’y  a pas  bien long-tems  qu’on  ne  prenoit  le 
deuil  que  pour  pere  ôc  mere  , mari.ôc  femme; 
& /dans  la  plûpart  de  nos  provinces  , on  le  por- 
toit , parmi  le  peuple  » avec  un  (impie  crêpe  noit1 
au  chapeau,  ou  avec  des  paremens  8c  boutons 
noirs  qu’on  faifoit  mettre  aux  habits , de  quelque 
couleur  qu’ils  fuffent*  Dans  un  état  plus  relevé  ^ 
on  ne  prenoit  que  la  vefte  > les  hauts-de-chaufles 
&les  bas  noirs.  Tous  ces  deuils  étoient  d’un  an. 
Aujoutd’hui , telle  eft  la  durée  des  deuils  : 

Pere  8c  mère , fix  mois» 

Grand-pere  6c  grand’-mere  , quatre  mois  & 
demi» 

Frere  & fœür,  deux  mois. 

Oncle  Ôt  tante , trois  femaines» 

Coufm  germain , quinze  jours. 

Oncle  à la  mode  de  Bretagne  , onze  jours» 
Coufm  i(Tu  de  germain , huit  jours. 

Femme  pour  fon  mari , un  an  ôc  fix  femaines» 
Mari  pour  fa  femme  , fix  mois. 

11  n’y  a d’exception  que  pour  les  pareils  ddnt 
on  hérite.  Par  exemple,  le  deuil  d’un  frere  n’eft 
ordinairement  que  de  deux  mois;  il  eft  de  fix, 
quand  on  en  hérite;  ôc  il  fe  porte  comme  celui 
de  pere  6c  de  mere. 

Les  eccléfiaftiques  ne  portoient  jamais  le  deuil  y 
. & on  ne  le  prenoit  point  pour  eux;  ils  ont  d’a- 
bord commencé  parle  porter  pour  pere  6c  mere» 
Anecd,  Fr  cinq.  X 
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fit  élever  ufie  bannière  aux  armes  de  Fran- 
ce , & tous  les  feigneurs  qui  étoient  préfens 


On  vient  de  mettre  en  queftion  s’il  faut  prendre 
le  deuil  pour  les  abbefles  ; & il  femble  qu’on  fe 
décide  pour  l'affirmative. 

Autrefois  , porter  le  deuil , c’étoit  être  habillé 
de  noir  ; & on  s’en  tenoit-là.  Aujourd’hui  l’éti- 
quette des  deuils  eft  une  fcience  ; & c’eft  pref- 
qu’un  mérite  , que  d’en  fçavoir  indiquer  à propos 

toutes  les  Variations. 

% 

Deuil  de  Petes  & de  Meres. 

• Il  eft  de  fix  mois  ; les  trois  premiers  , pour  les 
femmes , la  laine  en  fleuret , papeline , ou  raz  de 
Saint-Maur  ; la  garniture  d’étamine  avec  effilé 
uni  ; les  bas  Si  les  gants  de  foie  noire  , fouliers 
& boucles  bronzés.  ..  . 

En  grand  habit,  on  prend  les  bonnets  d’éta- 
mine noire  ; les  barbes  piates  , garnies  d’effilé  uni  ; 
la  coëffe  pendante;  les  mantilles  & l’ajuftement 
de  même  étoffe  ; & les  manches  de  crêpe  blanc  , 

E amies  d’effilé  uni , pendant  les  fix  première» 
îmaines. 

. Si  c’eft  en  robe , on  porte  les  bonnets , les  bar- 
bes , les  manches  & le  fichu  de  crêpe  blanc  y 
garnis  d’effilé  uni.  . ; 

Au  bout  des  fix  femaines  , on  quitte  la  coëffe  y 
dh  prend  les  barbes  frifées  , & on  peut  mettre  les 
pierres  noires.  j .1 

Les  trois  mois  finis , on  pretid  la  foie  noire  pour 
fut  femaines  ; lepou-de-foie  en  hiver;  le  taffetas 
de  Tours  en  été,  avec  les  coëffures , manches  , 
fichu  de  gaze  brochée,  garni  d’effilé  découpé  , foit 
en  grand  habit,  foit  en  robe  ; & on  peut  por- 
ter les  diamans. 

\. 
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crièrent  Vive  le  Roi.  Peu  de  teins  après , 
il  fe  fit  couronner  à Poitiers , fans  grand 


Les  fix  demieres  femaines  font  de  petit  deuil* 
On  porte  le  blanc  uni*  ou  le  noir&  blanc,  avec 
la  eaze  brochée , &lesagrémens  pareils. 

Les  hommes  portent  l’habit  de  drap  fans  bou- 
tons; les  grandes  pleureules  pendant  les  trois 
premières  (emaines , & les  petites  feulement  pen- 
dant les  trois  fuivantes  ; manchettes  6c  cravatte 
de  batifte,  à ourlet  plat;  fouliers  bronzés,  bas 
de  laine  , épée  & boucles  noires  ; l’épée  garnie  de 
crêpe. 

Enfuité , pendant  fix  femaines  , on  prend  l’habit 
de  drap  avec  les  boutons  ; manchettes  de  batifte 
garnies  d’effilé  uni  ; bas  de  foie  noirs  ; foulier  de 
peau  de  chevre;  crêpp  à l’épée  ; boucles  noires* 

Pendant  fix  autres  femaines  , l’habit  de  drap 
avec  les  boutons  ; manchettes  de  moufleline  gar- 
nies d’effilé  uni  ; bas'  de  foie  noirs  , boucles  6c 
épée  d’argent;  un  ruban  noir  à l’épée. 

Enfin  , pendant  les  fix  demieres  femaines  î 
l’habit  de  foie  , vefte  noire  & blanche  ; man- 
chettes d’entoilage , garnies  d’effilé  découpé , ou 
de  moufleline  brodée  garnie  d’effilé  ; plumet  au 
chapeau;  bas  blancs  ; épée  & boucles  d’argent; 
noeud  d’épée  noir  6c  blanc  ; talons  rouges; 

Carrofle  6c  Jiarnois  noirs , pendant  quatre  mois 
6t  demi  ; guides  6c  cocardes  blanches,  pendant 
les  fix  demieres  femaines. 

• Grands-pcres  & Grand' -meres  • 

L*étiquette  eft  la  même  ; mais  le  deuil  n’eft  que 
tie  quatre  mois  & demi;  fix  femaines  en  laine f 
fixen  foie,  6c  fix.en  petit  deuil. 
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appareil  ; Sc  fes  ennemis , avec  leurs  par- 
tifans  , ne  Pappeloient  que  le  petit  Roi 
de  Bourges. 


Freres  & Soeurs.  ’ 

La  laine , pendant  un  mois  ; quinze  jours , a 
foie  ; quinze  autres  *ours  , le  petit  deuil. 

Oncles  & Tantes. 

Le  deuil  eft  de  trois  femaines  , & peut  fe  por- 
ter en  foie  ; quinze  jours  avec  effilé  ; fept  jour» 
avec  gaze  brochée , ou  blonde. 

Cou  fins  - germains. 

Quinze  jours  ; huit  avec  effilé  ; fept  avec  gaze 
brochée  , ou  blonde. 

Oncles  à la  mode'  de  Bretagne. 

Onze  jours;  fix, en  noir,  cinq  en  blanc. 

Coufins  ijfus  de  germains. 

Huit  jours;  cinq  en  noir,  trois  en  blanc. 

* 

Maris.  « 

Le  deuil  eft  d’un  an  & fix  fentaines.  Pendant 
les  fix  premiers  mois,  les  veuves  portent  le  raz 
de  Saint-tàaur  de  laine  ; la  robe  à grande  queue  , 
^trouflee  par  une  ganfe  attachée  au  )upon  fur 
le  côté,  & qu’on  fait  reffortir  par  la  poche  ; les 
plis  de  la  robe  arrêtés  autour  de  la  taille  ; les  deux 
devants  joints  par  des  agraffes , ou  des  ruhans  ; 
poipt  (Je  çompere  ; les  enfiches  çj>  pagode. 
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Charles  VII  étoit  réduit  à de  telles  ex- 
trémités , qu’il  s’enfefmoit  dans  fon  appar- 


La  coëffure  de  batifte  à grand  ourlet , les  man- 
ches plattes , à un  rang  & grand  ourlet  ; le  fichu 
de  batifte , aufli  à grand  ourlet  ; une  ceinture  de 
crêpe  noir  agraffée  par-devant  , les  deux  bouts 
pendans  jufqu’au  bas  de  la  robe. 

Une  écharpe  à l’antique , de  crêpe , pliffée  par- 
derriere  ; la  grande  coëffe  , aufli  de  crêpe  noir  ; 
les  gants , les  fouliers  & les  boucles  bron-zés  ; le 
manêhon  revêtu  de  raz  de  Saint-Maur , fans  gar- 
niture , ou  l’évantaille  de  crêpe. 

Les  ftx  autres  mois , la  foie  noire  ; les  man- 
ches & garniture  de  crêpe  blanc  , & les  pierres 
noires , fi  l’on  veut. 

Pendant  les  fix  dernières  femaines , le  noir  & 
le  blanc  feulement , & non  pas  le  blanc  uni.  La 
coëffure  & les  manches  de  gaze  brochée  ; les  agré-, 
mens  , ou  tout  noirs , ou  tout  blanc4. 

Les  antichambres  doivent  être  tendues  de  noir  ; 
la  chambre  à coucher  & le  cabinet , de  gris , pen- 
dant un  an  ; les  glaces  cachées  pendant  fix  mois. 

Les  veuves  pe  peuvent  point  paroître  à la  cour 
qu’au  bout  des  fix  premiers  mois  ; les  hommes 
peuvent  y paroître  dès  les  premiers  jours  de 
leur  deuil. 

Femmes. 

Le  deuil  eft  de  fix  mois  , & fe  porte  fuivant 
l’étiquette  détaillée  ci-deffus , à l’article  Pere  & 
Mere  . , 

Deuils  de  Cour. 

Tous  les  deuils  où  l’on  drape  , fe  partagent  en 

X iij 
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tement  pour  y prendre  fçs  repas  , afin 
que  l’on  nç  vit  point  la  tnauvaife  chere 
qu’il  faifolt.  Saintrailles  la  Hire  le  teou-» 
verent  un  jour  à table  avec  la  reine  : tout 
le  dîner  confiftoit  en  deux  poulets  & une 
queue»  de  mouton,  Charles  n’avoit  pas 
même  aflez  d’argent  pour  fournir  à une  dé-* 
penfe  fi  modefte  : la  reine , Marie  d’Anjou  , 
y fuppléoit  en  vendant  fes  bagues',  fes  bi-* 
joux,  favaiflelle,  & jufqu’à  l’argenterie 
de  fa  chapelle  ; encore  y trouvoit-elle  le 
moyen  de  faire  des  préfens  à ceux  qu’il  fai-* 
loit  retenir  ou  attirer  dans  le  parti  du  roi. 
La  prudence  & la  fermeté  de  cette  princefle 
ne  furent  pas  d’un  moindre  feeçurs  , foit 
pour  animer  les  capitaines  & relever  le 
courage  des  troupes , foit  pour  découvrir 
6t  déconcerter  les  projets  des  ennemis  , 
ou  donner  des  confeils , & propofer  des 


trois  tems  ; la  laine , la  foie  & les  pierres  noires 
le  petit  deuil  & les  diamans.  . 

Dans  ceux  où  l’on  ne  drape  point , les  ftmmes 
portent  les  diamans  ; & les  hommes , lepée  Sç 
les  boucles  d’argent. 

Quand  les  deuils  font  en  jours  pairs  , on  prend 
le  noir  pendant  la  première  moitié  ; &îe  blanc  , 
ou  le  petit  deuil , pendant  la  fécondé.  Quand  il« 
font  en  jours  impairs , la  plus  forte  moitié  fe  portç 
en  noir  : pâr  exemple  , fi  le  deuil  eft  de  quinzç 
jours , on  prend  le  noir  huit  jours  \ & Iç  blap.ç* 
îçs  fepts  jours  (ipYan?,  • • • ? 
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Teflources  qui  furent  fouvent  d’une  grande 
utilité. 

142.7. 

Le  comte  de  Dunois  marchoit  au  fe- 
cours  de  Montargis  ; & , fe  propofant  de 
faire  deux  attaques  au  camp  des  Aflglois  9 
il  avoit  confié  la  première  à Etienne  de  Vi- 
gnoles , dit  la  Hire.  Ce  chevalier  rencontre 
un  prêtre , & lui  demande  l’abfolutioij  ; le 
prêtre  lui  dit  de  fe  confeffer  d’abord.  La. 
Hire  répond  qu’il  n’en  a pas  le  tems  ; qu’il 
eft  trop  prefié  de  tomber  fur  l’Anglois  ; 
qu’au  refte  , il  a fait  tout  ce  que  les  gens  de 
guerre  ont  coutume  de  faire  : « Sur  quoi  le 
» chapelain  lui  bailla  Pabfolution  telle 
» qu’elle.  » La  Hire  fe  met  à genoux , & 
fait  cette  priere  : « Dieu  ,*je  te  prie  que  tu 
» faffes  aujourd’hui  pour,  la  Hire , autant 
» que  tu  vQudrois  que  la  Hire  fît  pour  toi  , 
» s’il  étoit  Dieu , & que  tu  fuffes  la  Hire.  » 
La  défaite  entière  des  AngloiS  , la  levée 
du  fiége  fie  Montargis  , où  l’on  efpéroit  à 
peine  de  faire  entrer  un  convoi , fut  l’épo- 
que de  Ja  fupériorité  que  les  armes  du  roi 
reprirent  fur  les  Anglois,  . 

Ce  même  la  Hire  étoit  venu  , quelque 
tems  avant  cette  expédition,  rendre  compté 
au  roi  d’une  affaire  importante  ; le  roi , oc- 
cupé d’une  fête  qu’il  vouloit  donner  , lui 
en  fit  voir  les  apprêts , &.l.ui  demanda  foa 

X iv 
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aVis  : « Je  penfe , dif  la  Hire  , que  Ton  ng 

» fçauroit  perdre  Ton  royaume  plus  gaie-* 

y>  ment,  » . . • • 

141$. 

* Les  Anglois  entreprennent  de  ruiner 
le  parft  de  Charles  VII , & commencent 
par  le  liège  d’Orléans.  Une  jeune  payfane  , 
appelée  Jeanne  d’Arc , âgée  de  dix-neuf 
ans  , native  de  Domremi , près  Vaucou- 
leurs  fur  la  Meufe  , va  trouver  le  feigneur 
de  Baudricour,  gouverneur  de  Vaucou- 
leurs , & lui  dit  : « Capitaine  meflire  , fca- 
» chez  que  Dieu , depuis  aucun  tems  en 
» qà , m’a  plulieurs  fois  fait  à fçavoir  Sç 
» commandé,  que  j’allaffe  devant  le  gentil 


1 * ••  • * 

* En  1 429  , on  vît  la  fin  du  grand  fchifme  d’Oc-. 
cident , quiavoit  défolé  la  Chrétienté  pendant  plus 
de  cinquante  ans  La  France  montra  le  zele  le 
plus  vif  & le  plus  confiant  à propofer , à faire 
valoir  & adopter  les  moyens  qu’elle  jugeoit  pro» 
près  à terminer  les  maux  qui  affligeoi«nt  l’Eglife» 
Les  afiemblée?  multipliées  de  fçs  évçques  ; les 
écrits  nombreux  & fçavans  de  fon  «niverfité  ; le? 
travaux  des  grands  hommes  de  tous  le»  ordres  , 
qu’eHe  avoit  dans  fon  fein  ; la  tenue  des  concile? 
qu'elle  procura  y la’  fouftraâion  d’obédience;  1? 
réunion  des  monarques  , des  princes  & des  car> 
dinaux  tout  fut  employé  ; tout  parut  inutile 
jufqu’au  moment  où  le  cardinal  de  Foix  eut  la 
gloire  de  confomnier  cette  grande  affaire  , & dç 
jçndr§  à l’E^ifiç  les  fifrviçes  lf?  plus  hnpQrt&qju 
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V»  dauphin , qui  doit  être  8c  eft  vrai  roi  de 
» France  , 8c  qu’il  me  baillât  des  gens- 
» d’armes , 8c  que  je  leverois  le  liège  d’Or- 
vléans,  8c  le  menerois  facrer  à Reims.  » 
Baudricourt  prend  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  infpire  en  pareil  cas , 8c , après 
biens  des  délais , le  croit  obligé  d’envoyer 
au  roi  cette  jeune  héroïne  , li  connue  fous 
Je  nom  delà  Pu  celle' d’Orléans. 

* -5^o[  1419. 

* Après  un  mûr  examen,  le  roi  8c  fon 


* En  examinant  le  phénomène  que  rhiftoUe 
préfente  dans  la  perfonne  de  Jeane  d’Arc , la  cri- 
tique, même  la  plus  févere,  fe  trouve  au  moins 
difpenfée  de  Vérifier  les  faits.  Tous  les  hiftoriens 
en  parlent  ; tous  les  monumens  en  font  foi  ; & 
il  n’eft  plus  poflible  à un  efprit  droit  & judicieux 
de  les  révoquer  en  doute.  11  refte  à découvrir  ft 
tant  de  chofes  merveilléufes  furent  l’eftet  d’une 
infpiration  du  ciel , ou  de  la  ma^ie  ; d'une  adroite 
politique  , ou  de  l’illufion,  C’eft  a quoi  fe  font  at- 
tachés plufieurs  écrivains  célébrés , en  parlant 
d’une  fille  de  dix-fept  à dix-huit  ans , née  de 
parens  pauvres  , élevée  à la  campagne , appli- 
quée dès  fon  enfance  à de  petits  foins  domef-, 
tiques  , & que  l’on  vit  paffer  tout-à-coup  dans 
.une  armée , y partager  les  fondions  & l’auto- 
rité des  chefs  ; ranimer  les  efpérances  de  fon  roi, 
& le  faire  facrer  folennellement  ; infpirer  de  la 
confiance  aux  troupes;  foutenir  ou  modérer  leur 
ardeur  ; alïurer,  par  fon  intelligence  , le  fuccès 
de  plufieurs  expéditions  périlleufes  ; déconcerter 
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confeil  confient  à Jeanne  d’Arc  la  conduite 
d’un  convoi  confidérable  que  l’on  le  pro- 
pofoit  de  faire  entrer  dans  Orléans.  Le  fuc- 
cès  répond  à fes  promefles  , & furpaffe  les 
efpérances  qu’elle  avoit  pu  donner.  Elle  fe 

enfin  les  projets  d’un  ennemi  puiffant,  que  des 
victoires  multipliées  rendoient  redoutable  & prefi 
que  invincible.  • 

Sans  entrer  ici  dans  une  difcufîion  qui  feroit 
trop  étrangère  au  plan  de  ce  recueil  ^.il  fuffira  d’in- 
diquer les  fources  où  l’on  peut  puifer  des  auto- 
rités , des  faits  & des  preuves  propres  à com- 
battre un  fyftême  ‘qui  n’eft  fondé  que  fur  des 
conjeéfures. 

. Rapin-Thoyras  dit  dans  fon  Hiftoire  d’Angle- 
terre, Tome  IV,  page  156  : «Il  faut  confiderer 
v que  nous  n’avons  qu’un  feul  auteur  contempo- 
» rain  , qui  nous  ait  fait  connoîtrtf  la  Pucelle.... 
v Monftrelet  eft  l’auteur  dont  je  veux  parler.  » 

Le  feul  recueil  de  M.  Godefroy  offre  cinq  his- 
toriens François , contemporains  , & qui  avoient 
vu  la  Pucelle  : Jean  & ‘Alain  Chartier  , le  Her- 
raut  Berri , un  hiftorien  anonyme  , & Gui-Pape , 
fçavant  magiffrat  du  parlement  de  Grenoble. 
Monftrelet, Flamand,  pourroit  fuflïre  contre  ce 
fentiment  que  Rapin-Thoyras  s’efforce  en  vain 
d’établir  : « Politique  & illufton  ; ce  fut  lame  de 
» toutes  ces  grandes  aventures.  » 

On  peut  ajouter  à ces  écrivains  le  chancelier 
Gerfon  , ou  le  Flamand  Henri  Gorickeim  , à qui 
les  critiques  attribuent  cette  efpece  d’apologie  de 
la  Pucelle  d'Orléans  ; un  Allemand , auteur  ano- 
nyme d’un  livre  intitulé  De  la  Sybile  de  Fran- 
ce; Je  an  Nider,aufli  Allemand;  S.  Antonin; 
le  pape  Pie  II , ou  fon  fecrétaire , Jean  GobeluJi 
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diftingue  dans  toutes  les  forties  que  l’on  fait 
fur  les  afliégeans  ; la  ville  d’Orléans  eft  dé- 
livrée , fk  les  Anglois  n’éprouvent  plus  que 
des  pertes.  Quoique  le  comte  de  Dunois  , 
& tous  les  autres  capitaines  fe  fuffent  ft- 
gnalés  à la  défenfe  de  la  place , toute  la  • 
gloire  en  demeura  à Jeanne  d’Arc  , qui  re- 
çut alors  le  glorieux  titre  de  Pue  ELLE 
d’Orléans.  Dans  la  fuite  , on  établit  une 
fête  qui  fe  célébré  encore  tous  les  ans , le  8 
de  Mai , jour  de  la  délivrance  de  la  ville  : 
on  y prononce  l’éloge  de  la  Pucelle , dont 
le  fouvenir  eft  toujours  aulîi  cher  auxFran- 
çois , qu’il  eft  odieux  au  peuple  qu’elle  a 
vaincu, 

-^[1419.] 

Après  la  levée  du  liège  d’Orléans  , le 
connétable  de  Richemont  fe  rendit  à l’ar- 
mée , malgré  le  roi  ; & la  Pucelle  ofa  pro- 
pofer  de  l’attaquer  , pour  le  forcer  d’obéir 
aux  ordres  du  prince.  Le  connétable  en  fut 
informé , & lui  dit , en  arrivant  au  camp  : 

« Jeanne  , on  m’a  dit  que  vous  me  vouliez 
» combattre  ; je  ne  fçais  fi  vous  êtes  de  par 

Martin  Franc  ; piufieurs  autres  écrivains  contem- 
porains , & un  grand  nombre  d’autres  anciens , 
foit  François , foit  étrangers  , dont  les  fentimens 
ne  font  point  douteux  fur  la  proteâion  particu- 
lière que  le  ciel  accorda  vifiblement  à*  la  Franco 
encçite  oeçafion. 
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» Dieu , ou  non  : fi  vous  êtes  de  par  Dieu  ^ 
» je  ne  vous  crains  rien,  car  Dieu  fixait 
» mon  bon  vouloir  ; fi  vous  êtes  de  par  le 
» diable  , je  vous  crains  encore  moins.  » 
Cependant  il  la  traita  avec  plus  d’égards  , 
dès  qu’il  la  connut  , & fe  recommanda 
même  à elle  pour  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi.  , 

1419. 

La  Pucelle  avoit  annoncé  d’abord  que 
fa  million  fe  bornoit  à deux  chofes  ; la  dé- 
livrance d’Orléans  , & le  facre  du  roi  à 
Reims.  Elle  fe  fervit  de  l’afeendant  qu’elle 
avoit  fur  les  efprits  , pour  remplir  au  plutôt 
le  fécond  objet , quoique  la  ville  de  Reims 
& tout  le  pays  , depuis  Chinon  où  étoit  le 
roi  , fût  au  pouvoir  des  Anglois.  On  fe  met 
en  marche  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes.  Les  villes  qui  fe  trouvent  fur  le 
paflage  , fe  rendent  ; Reims  ouvre  fes 
portes,  & le  roi  eft  facré  , le  17  Juillet. 
Aùfli-tôt  après  la  cérémonie  , la  Pucelle  fe 
jette  aux  .genoux  du  roi  qu’elle  tient  em- 
brafles  ; & , fondant  en  larmes , elle  lui  dit; 
« Enfin  , gentil  roi , or  eft  exécuté  le  pîaifir 
v de  Dieu , qui  vouloit  que  vous  vinfliez  à 
» Reims  recevoir  votre  digne  facre  , en 
» montrant  que  vous  êtes  vrai  roi , & celui 
» auquel  le  royaume  doit  appartenir.  » Le 
roi  lui  marqua  fa  reconnoiflance  ; tk,  par 


» 
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.lettres-patentes  du  1 6 Janvier  1430,1!  l’en- 
noblit avec  fon  pere  , fes  trois  freres , Sc 
toute  fa  poftérité , tant  en  ligne  mafculine 
que  féminine.  Ce  dernier  point  fut  changé 
en  1614,  & les  femmes  de  cette  maifon 
n’ennobliftent  plus  leur  poftérité.  Le  roi 
changea  leur  nom  d’ARC  en  celui  de  Lys  , 
St  leur  donna  pour  armes  un  écu  d’azur  à 
deux  fleurs-de-lys  d’or,  St  une  épée  d’ar- 
gent , la  pointe  en  haut , férue  en  une  cou- 
ronne d’or.  La  Pucelle  vouloit  fe  retirer  j 
mais  elle  fe  laifîa  gagner  par  les  louanges  8c 
les  prières  de  l’armée  , Se  n’éprouva  plus 
que  des  malheurs. 

-^[i43ï.]-AÊV 

La  Pucelle  d’Orléans  fut  prife , en  143  a,’ 
dans  une  fortie  qu’elle  faifoit  pour  la  dé- 
fenfe  de  Compiegye.  Les  Anglois  préten- 
doient  détruire  l’idée  qu’elle  avoir  donnée 
d’une  proteftion  particulière  de  Dieu  fur 
Charles  VII;  St,  loin  delà  traiter  en  prifon- 
niere  de  guerre,  comme  on  le  devoit,elle 
fut  « condamnée  comme  vifionnaire , im- 
» pie,  magicienne , » St  brûlée' vive  , le  14 
Juin,  à Rouen,  dans  le  vieux  marché.  A 
la  nouvelle  de  fa  prife  , on  avoit  chanté  le’ 
Te  Dtum  à Paris.  La  mémoire  de  cette  hé- 
roïne fut  pleinement  rétablie , en  14^6.  On 
lui  érigea  une  ftatue  qui  fubfifte  encore  à 
Rouen,  dans  le  marché -aux -veaux,  Sc 


Digitized  by  Google 


$14  Anecdotes 
une  autre  à Orléans , qui.avoit  été  le  pre- 
mier théâtre  de  fa  gloire. 

143 1 • 


Avant  l’exécution  de  la  Pucelle  d’Or- 
léans, Nicolas  Midi,  maître  en  théologie, 
lui  prononça  un  long  & ennuyeux  fermon  , 
rempli  d’horreurs  contre  elle , & d’injures 
grolîieres  contre  le  roi  Charles.  Elle  eut  le 
courage  d’entendre  en  lilence  tout  ce  qui 
la  regardoit  perfonnellement  ; mais  quand 
on  en  vint  au  roi,  elle  interrompit  vive- 
ment le  prédicateuj , & lui  dit  : « Révé- 
rence  gardée  , je  Vous  ofe  bien  dire  & 
» jurer  fur  peine  de  ma  vie  , que  mon  roi 
» eft  le  plus  noble  Chrétien  de  tous  les  Chré- 
» tiens , &£  qui  aime  mieux  la  foi  & l’églife  , 
V & n’eft  point  tel  que  vous  dites.  » 

Un  dominicain  , nommé  Pierre  Èof^ 
quier , ofa  blâmer  publiquement  toute  la 
procédure  , & faire  l’éloge  de  la  Pucelle, 
On  l’obligea  de  fe  rétratter  ; & de  plus  , 
on  le  condamna  à une  prifon  & à un  jeûne 
de  fîx  mois  au  pain  & à l’eau. 


-^[1431.]^ 

• « 

Les  Anglois  s’imaginèrent  ranimer  leur 
parti,  en  faifant  couronner  &£  facrer  le 
jeune  roi  Henri  VI.  La  cérémonie  fe  fit  à 
Paris,  le  17  Décembre,  dans  l’églife  de 
Notre-Dame.  On  donna  enfuite  un  grand 
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dîner  : une  troupe  d’artifans  s’empara  des 
tables  deftinées  au  parlement , à l’univer- 
lîté , au  prévôt  des  marchands , aux  éche- 
vins  ; la  fête  fe  pafla  avec  beaucoup  de  dé- 
fordre , Sc  les  fuites  n’en  furent  pas  heu- 
xeufes  pour  le  parti  Anglois. 

-^[1437.]^ 

Charles  VII  fe  difpofoit  à faire  fon  en- 
trée dans  Paris  , qui  avoit  été  .pris  fur  les 
Anglois  l’année  précédente  ; St , voulant 
mériter , par  une  aéfion  d’éclat , les  hon- 
neurs qu’on  fe  préparoit  à lui  rendre,  il 
forme  le  fiége  de  Montereau-Faut-Yonne. 
Malgré  la  vigoureufe  défenfe  des  affiégés  , 
on  livre  un  alfaut  général  : le  roi  palTe  le 
fofle , où  il  trouve  de  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture , fait'  appliquer  fon  échelle  à la  mu- 
raille , y monte  l’epée  à la  main  , faute  un 
des  premiers  fur  le  rempart  ; la  ville  eft 
• emportée.  Il  fe  rendit  auffitôt  à Paris , où  il 
n’avoit  point  paru  depuis  l’année  1418  ; Sc 
fon  entrée  fut  aulïï  brillante  qu’elle  pouvoit 
l’être  dans  un  fiécle  où  le  goût  n’étoit  pas 
fort  délicat.  Le  peuple  témoigna  fon  amour 
& fon  zele  par  une  infinité  de  théâtres 
élevés  fur  la  route  que  le  roidevoit  tenir 
depuisfla  porte  Saint-Denis  jufqu’à  Notre- 
Dame  , &:  fur  lefquels  on  repréfentoit  les 
myfteres  de  la  Religion,  Le  roi  fut  accueilli 
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d’abord  par  une  mafcarade  de  dévôtiori  J 
qui  figuroit  fous  les  noms  des  fepts.péchés 
mortels,  combattus  par  les  trois  vertus  théo- 
logales & les  quatres  vertus  cardinales.  A 
la  porte  Saint-Denis,  un  enfant  habillé  en 
ange  parut  defcendre  du  ciel , tenant  un 
écu  d’azur  à trois  fleurs-de-lys  d’or , &C 
chanta  ces  vers  : 

Tres-excellent  roi  & feigneur , 
les  manans  de  votre  cité 
Vou sj-eçoi vent  en  tout  honneur 
It  cntrès-gtande  humilité. 

1 440.  ] 

On  commence  à mettte  en  ufage  l’art  de? 
1 imprimerie.  Le  premier  livre  qui  fortit  de' 
#Ja  prefle  , fut  une  grande  bible  in-folio'  ; 
ot  les  caraderes  imitoient  l’écriture , au 
point  que  l’on  y étoit  trompé.  On  n’impri- 
ïnoit  les  feuilles  que  d’un  coté , & les  lettres 
tenoient  enfemble  , parce  que , les  carac- . 
teres  mobiles  n’ètant  pas  encore  inventés  , 
on  gravoit  fur  des  planches  l’ouvrage  qu’il 
«’agilToit  d’imprimer,  * 

On  conf^fva  long-tems  l’ufage,  établi 
cl  abord,  de  ne  chiffrer  que  le  feuillet  reclo. 
Jean  Guttemberg  , gentilhomme  de  Stras- 
bourg  , Pierre  Schoëffer  , fon  gendre , 6c 
Jean  Faufle  , furent  les  premiers  qui- entre- 
prirent d imprimer  des  ouvrages  enriers. 

• * Or» 
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On  ne  commença  à imprimer  à Paris  qu’en 

«47° V • : . 

1440.].^* 

Le  dauphin  , qui  fut  dans  la  fuite  le  roi 


* L’art  de  l’imprimerie  a fait  en  France  les  pro- 
grès les  plus  rapides.  Avant  l’année  1528  , le  cé- 
lébré Robert  Etienne  travailloit  aux  éditions  la- 
tines de  l’Ecriture  fainte  , tant  du  nouveau  que  de 
l’ancien  Teftament,  dans  lefquelles  on  étoit  forcé 
d’admirer  l’élégance  & l’exaélitude  dont  ce  fça- 
vant  imprimeur  faifoit  profeflion.  11  n’avoit  en 
vue  que  l’intérêt  des  lettres  , la  gloire  de  fa  patrie , 
l’immortalité  , & n’épargnoit  rien  pour  la  perfec- 
tion de  fon  art.  Malgré  la  médiocrité  de  fa  for- 
tune , il  entretenoit  chez  lui  un  grand  nombre 
d’hommes  de  lettres  de  différentes  nations  , pour 
fervir  à fon  imprimerie.  Il  portoit  l’exaéhtude  , 
dans  fes  travaux  typographiques , jufqu’à  expo- 
fer  fes  dernieres  épreuves  dans  les  places  pu- 
bliques , promettant  une  récompenfe  à quicon- 
que y trouveroit  des  fautes.  C’eft  à ces  foins 
<jue  nous  devons  , entr’autres  ouvrages , deux 
belles  éditions  hébraïques  de  l’ancien  Teftament. 
11  eft  aufiî  le  premier  qui  diftingua  , par  des  chif- 
fres, tous  les  verfets  de  la  Bible,  & qui  fit  fentic 
le  prix  des  tables  alphabétiques. 

Robert  Etienne  eut  le  malheur  de  tomber  dans 
l’héréfie  de  Calvin.  11  fe  retira  à Geneve  en  1548, 
où  il  publia  une  apologie  pleine  d’inveélives  contre 
la  religion  Catholique,  fit  mourut  en  1559,  âgé 
de  cinquante-fix  ans.  Par  fon  teftament , illaifloit 
tout  fon  bien  à ce:ui  de  fes  enfans  qui  refte- 
roit  à Geneve.  Cetoit  pour  fe  venger  de  la 
France , fa  patrie. 

Anecd,  Franc,  Y 
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Louis  XI , fe  retire  en  Dauphiné  ; il  avort* 
fi  peu  d’argent , qu’il  fut  obligé  d’emprunter 
cent  écus  de  la  ville  de  Romans  ( en  Dau- 
phiné. ) Il  en  fit  fon  billet , qui  fe  trouve 
encore  dans  les  archives  de  cette  ville. 

Jacques  Hamelin  , l’un  de  fes  domefîi- 
ques , lui  avoit  aufli  prêté  trois  cens  vingt 
livres  feize  fous  huit  deniers. 

1444* 

Charles  VII  ligne  le  premier  traité  qui 
ait  été  fait  entre  la  France  & les  SuifTes  9 
& profite  d’une  treve  conclue  avec  l’An- 
gleterre pour  établir  dans  fes  armées  une 
difcipline  dont  il  s’occupoit  depuis  long- 
terns.  C’étoit  de  réduire  fes  troupes  à un 
nombre  convenable , & de  les  tenir  en  gar- 
nifon , au  lieu  de  les  congédier  dès  qu’elles 
n’étoient  plus  néceflaires.  On  rétablit  le 
nom  de  Compagnies  d’ordonnance; 
&la  gendarmerie  Françoife  ne  fut  plus  com- 
pofée  que  de  quinze  compagnies  de  cent 
homme  d’armes.  Chaque  homme  d’arme 
avoit  avec  lui  cinq  perfonnes  ; & fa  paye 
fut  réglée  à trente  francs  par  mois.  Ces 
quinze  compagnies  formoient  un  corps  de 
neuf  à dix  mille  hommes.  Mais  il  fe  trou- 
voit  confidérablement  augmenté  pendant 
la  guerre  , par  une  foule  de  gentilshommes 
& de  feigneurs  qui  dévoient  conduire  avec 
eux , en  qualité  de  vaffaux  , un  nombre  de 
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foldats  fixé  fur  la  qualité  des  terres  qu’ils 
tenoient  en  fiefs. 

Le  même  réglement  eut  lieu  à l’égard 
de  l’infanterie  : on  ne  conferva  que  trois 
mille  archers  ; fk  ce  nombre  devoit  être 
augmenté  en  tems  de  guerre  , par  la  milice 
que  chaque  ville  , bourg  &L  village  étoit 
obligé  de  fournir  , & que  l’on  appeloit 
Compagnies  des  Francs-Archers , parce 
que  ces  foldats  , tetournant  chez  eux  pen- 
dant la  paix  , étoient  exemptés  de  tout 
fubfide  , &C  même  de  la  taille , qui  devint 
alors  perpétuelle*. 


* La  taille  étoit  originairement  une  efpece  dé 
tribut  que  les  fujets  payoient  au  roi , & les  habi- 
tans  aux  feigneurs  du  lieu  , & que  le  feigneur* 
ainfi  que  le  roi , impotoit  en  certaines  néceflités  , 
plus  ou  moins , à fa  volonté  ; d’où  nous  eft  venu 
Je  nom  de  taille  à volonté,  qui  eft  encore  en 
lifagedans  certaines  provinces,  par  exemple, en 
Normandie.  Le  nom  de  taille  vient  du  fymbolû 
dont  on  fe  fervoit  pour  lever.le  payement , & que 
confervent  encore  aujourd’hui  plufieurs  mar- 
chands , fur-tout  les  boulangers  & les  bouchers. 
C’étoit  un  bâton  fendu  en  deux  parties , dont 
l’une  reftoit  au  feigneur , & l’autre  à l’habitant.  En 
rapprochant  ces  deux  parties , on  connoiftoit  le 
nombre  des  fomraes  payées  fur  la  totalité  de  l’im- 
pôt , au  moyen  des  petites  coupures  qui  s’y  trou- 
voient , & qui  s’appeloient  en  françois  Tailles. 
Cette  imposition,  devenue  perpétuelle , ne  pro- 
duisit chaque  année  au  roi  Charles  VU  , que  la 
fournie  de  dix-huit  cens  mille  francs. 

Y ij  - 
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Telle  fut  l’origine  de  cette  belle  difcï- 
pline  qui  s’eft  introduite  dans  nos  armées., 
& qui  en  a fait  fouvent  toute  la  force. 


La  fête  des  foux  étoit  plus  en  ufage  que  jamais 
& trouvoit  même  encore  un  grand  nombre  de 
défenfeurs  & de  partifans.  C’étoit  une  manie  , 
dont  la  licence  franchiffoit  les  obftacles  qu’on  lui 
oppofoit.  Cette  fête  fe  célébrcit  le  jour  de  la  Cir- 
concifion  dans  la  plupart  des  églifes  du  royaume  , 
& fur-tout  des  cathédrales  ; & on  en  faifoit  les 
premiers  effais  le  jour  de  la  fête  de  S.  Etienne. 

Les  clercs  choififfoient  un  d’entr’eux , qu’ils  nom- 
moient  le  Seigneur  de  la  Fête  , & quelque- 
fois I’Évêque  deS"Foux.  Ils  le  revêtoient  d’ha- 
bits pontificaux  , alloientle  prendre  en  proceffion, 
& le  conduisent  à l’églife.  Ils  le  faifoient  offi- 
cier , & lui  fervoient  enluite  dansl’églife  même  un 
grand  dîner , pendant  lequel  on  chantoit , on dan- 
l'oit,  on  s’enivroit , on  fe  battoit , & quelquefois 
jufqu’à  l’effufion  du  fang.  Pendant  l’office,  le  bas 
choeur  étoit  affis  dans  les  hautes  ftalles  ; & à ces 
mots  du  Magnificat:  Depofiu.it  poternes  de  fi  de  , 
&c.  que  l’on  répétoit  douze  ou  quinze  fois , on 
applaudifToit  avec  un  bruit  effroyable , par  allu- 
fion  à ce  que  les  petits  occupoient  la  place 
des  grands.  Après  l’office , chacun  femafquoit, 
& l’on  conduifoit  par  la  ville,  comme  en  triom- 
phe , le  feigneur  de  la  fête  monté  fur  un  charriot. 
Des  chanfonsücentieufes  , des  extravagances  ou-, 
trées , des  farces  indécentes  amufoient  le  peuple,' 
& terminaient  cette  fête  fcandaleufe , plus  impie 
que  burlefque , & qu’il  étoit  prefqu’impoffible  d’a- 
bolir. On  peut  en  juper  par  les  efforts  que  fit,  en 
U-  8,  Eudes  de  Sulli , évêque  de  Paris,  pour 
oppofer  une  digue  à cette  licence  effrénée , que 
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• • • i 

Mort  de  Marguerite  d’Ecorte , fille  de 
Jacques  I , époufe  de  Louis , dauphin  : on 

• i \ 

L’on  conjecture  avoir  fuccédé  aux  mafcarades  & 
aux  fuperflitions  profanes  du  premier  jour  de  l’an 
parmi  les  païens.  Le  zele  & l’autorité  de  ce  prélat 
fi  refpeâable  à tous  égards , lui  parurent  infuf- 
fifans  pour  .arrêter  ce  fcandale  : il  eut  recours 
au  légat  du  Pape,  Pierre  de  Capoue,  & lui  fit 
donner  un  mandement  adreffé  à l’évêque  & au 
chapitre  de  l’églife  de  Paris.,  qui  fut  enfuite  pu- 
blié fous  l’autorité  de  l’évêque.  On  y voit  avec 
combien  deménagemens  & de  précautions  on  ne 
fait  qu’indiquer,  pour  ainfi  dire  , l’abus  énorme 
que  l’on  fe  propofoit  d’abolir.  « Autant  que  l’églife 
» de  Paris  mérite  de  recommandation  par  la  préé- 
uminence  de  la  ville  capitale  oii  elle  eft  placée  , 
j>  & par  la  plénitude  des  lumières  qu’elle  commu- 
» nique  à toutes  les  parties  de  la  terre  ; autant  , 

» diloit  le  légat , faut- il  apporter  de  vigilance  &. 

» de  maturité  pour  y établir  la  réglé,  & pour 
»»  empêcher  que,  fous  prétexte  de  coutume , il  ne 
» s’y  enracine  des  abus  qui  ht  défigurent.  Puifque 
» c’eft  d’elle  qu’on  prend  le  goûtdelafcienceôc  des 
j>  bonnes  lertres,  il  ne  convient  pas  moins  qu’on 
jj  y trouve  aufii  le  modèle  de  la  fageffe  & des 
» bonnes  mœurs....  Dans  la  réfolution  où  nous 
s»  fommes  de  commencer  une  réforme  néceflaire,  / 
rt  pour  purifier  le  fanéluaire  divin  de  toute  cor- 
»»  tuption  , . & de  tout  péril  de  corruption  , nous 
>»  déclarons  qu’en  vertu  du  pouvoir  de  notre  léga- 
j>  tion  , nous  défendons  très-expreffément  de  rien 
»faire  dans  votre  églife  , particuliérement  le  jour 
si  de  la  Circoncifion , qui  ne  foit  dans  la  décence 

Yii> 
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l’appeloit  Madame  la  Dauphine.  Cette 
princelîe  étoit  à la  fleur  de  fon  âge , fes 
auguftes  qualités  lui  méritèrent  les  regrets 
de  toute  la  France.  Un  jour , en  traverfant 
les  appartenons  du  Louvre , elle  apperçut 
Alain  Chartier  endormi.  C’étoit  l’homme 


» de  la  profeflion  cléricale,  ou  qui  pareille  dé- 
» roger  au  refpeft  que  l’on  doit  à Dieu.  Défen.- 
» dons  en  particulier , fous  peine  d’anathême  , de 
» célébrer  la  même  folennité  avec  les  pratiques 
» énormes  qui  ont  prévalu  ; & vous  ordonnons  à 
» tous , par  la  même  autorité , d’apporter  fur  tout 
» cela  les  correétifs  & le  bon  ordre  que  la  crainte 
w du  Seigneur  ôc  le  zele  de  fa  gloire  vous  doivent 
» infpirer.  » 

• L’cvêque  de  Paris  joignit  au  mandement  du 
légat  une  ordonnance  fur  la  maniéré  de  célébrer 
les  fêtes  de  S.  Etienne  & de  la  Circoncifion.  Il  y 
régloit  toutes  les  parties  de  l’office  divin  , ôc  leur 
donnoit  une  pompe  capable  d’occuper  faintement 
les  efprits.  Il  augmenta  à perpétuité  les  rétribu- 
tions manuelles  que  l'on  donnoit  ces  jours-là  aux 
afliftans , mais  à condition  qu’elles  cefleroient 
auffitôt  que  les  abus  profcrits  commenceroient  à 
reparoitre.  Pierre  de  Nemours , fon  fucceffeur  , 
confirma  cette  ordonnance;  mais  la  fête  des  foux 
fe  rétablit  infenfiblement  ; & l’on  ne  voy oit  plus 
de  différence,  à cet  égard  , entre  la  capitale  & les 
provinces , en  1 444  , tems  où  ces  folies  avoient 
repris  leur  première  force , malgré  les  calamités 
publiques  qui  affiigeoient  la  France  ; & ce  qui 
paraîtra  peut-être  plus  furprenant  encore  , mal» 
gré  la  proximité  de  ce  fiéçle  à des  tems  plus 
éclairés, 
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«de  Ton  tems  le  plus  laid  & le  plus  fiçavant. 
La  princefle  s’en  approche  , lui  donne  un 
baifer  fur  la  bouche  , & dit  en  riant  : « Je 
» fais  cet  honneur  à la  bouche  d’un  homme 
» fi  laid  , par  refpeét  pour  les.oracles  qui  en 
» font  fortis.  » 

1450. ]^ 

t J 

Charles  VII  termine , dans  l’efpace  d’un 
an  , la  conquête  de  la  Normandie , Sc  la 
réunit  enfin  pour  toujours  à la  France. 

1451. ]*^ 

La  Guienne  efl:  foumife  en  quatre  mois  ÿ 
Sc  les  Anglois  font  abfolument  chaflfés  de 
la  France , où  ils  ne  poflederent  plus  que 
la  ville  de  Calais , dont  ils  s’étoient  emparés 
en  1347.,  & qui  ne  leur  fut  enlevé  qu’en 

ni?-  • . .. 

Toutes  les  anciennes  pairies  laïques  fe 
trouvèrent  réunies  à la  qouronne  ; la  Nor- 
mandie , la  Bourgogne  , la  Guienne , la 
Champagne , & le  comté  de  T ouloufe , qui 
exiftoient  déjà  avant  le  régné  de  Hugues- 
Capet.  Depuis  celui  de  Philippe  Augufte , 
elles  étoientfucceflïvement  rentrées  dans  le 
domaine  royal  d’où  elles  étoient  forties. 

«*>^>[  i45i.](^V 

, , Le  cardinal  d’Eftouteville  fut  nommé 
pour  réformer  l’uni  verfité  de  Paris.  Les 

Yiv 
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decins  , qui  jufqu’alors  avoient  été  clercs, 
&:  obligés  de  garder  le  célibat , lui  repré- 
sentèrent fi  vivement  les  tentations  aux- 
quelles ils  étoient  fans  ceffeexpofés  , qu’ils 
obtinrent  la  liberté  de  fe  marier. 

-r^[  14  56.]-AfV 

Le  dauphin  avoit  quitté  la  cour  depuis 
quinze  ans  ; & , dans  l’éfpérance  de  faire 
la  loi , ou  d’être  puiflamment  fécondé  dans 
fa  révolte , il  fe  retira  auprès  du  duc  de 
Bourgogne  qui  lui  fit  cette  belle  réponfe  : 
« Monfeigneur  , mes  foldats  & mes  finan- 
» ces  font  à votre  fervice , excepté  contre 
» monfeigneur  le  roi  votre  pere  ; & , pour 
» ce  qui  eft  d’entreprendre  de  réformer  fon 
» confeil , cela  ne  convient  ni  à vous  ni  à 
» moi.  Je  le  connois  fi  fage  & fi  prudent , 
» que  nous  ne  fiçaurions  faire  mieux  que  de 
» nous  en  rapporter  à lui.  » 

Charles  VII  difiait  j à l’occafion  de  cette 
retraite  : « Le  duc  de  Bourgogne  ne  con- 
»noît  pas  le  dauphin;  il  nourrit  un  renard 
» qui , dans  la  fuite  , mangera  fe  s poules.  » 
Et  on  difoit  du  roi:  « Après  avoir  étémal- 
» heureux  par  fon  pere  , il  l’eft  encore  par 
» fon  fils,  » 

1461. 

Charles  VII,  toujours  occupé  des  cha- 
grins que  lui  caufoit  la  défobéiflance  du 
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dauphin , penfoit  à le  déshériter , & à faire 
reconnoître  pour  roi , Charles  fon  cadet. 
Au  milieu  de  ces  agitations , un  homme  de 
fa  cour  , qui  lui  étoitfort  attaché  , vint  l’a- 
vertir d’un  bruit  qui  fe  répandoit  fur  un  pro- 
jet de  l’empoifonner.  A cette  nouvelle , le 
roi  tomba  dans  un  accablement  total , & 
s’opiniâtra  , pendant  huit  jours  , à ne  pren- 
dre aucune  nourriture.  Il  comprit  enfin  que 
c’étoit  fe  procurer  la  mort  qu’il  craignoit. 
Mais  il  n’étoit  plus  tems  ; & la  fièvre  em- 
porta , en  peu  de  jours , « la  gloire  des  Fran- 
» qois  , l’ornement  & le  renaurateur  de  la 
» France.  » 
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LOUIS  XI.* 

^ÎS»[  14  6l.]e^?U 

L ouïs  XI  monta  fur  le  trône  à l’âge  de 
trente-neuf  ans  ; & , quoiqu’il  fût  très-ha- 
bile dans  l’art  de  diflimuler , on  s’apperqut 
qu’il  avoit  moins  de  douleur  de  la  mort  de 
Ton  pere , que  de  joie  d’être  roi.  Il  vint  , 
fans  perdre  de  tems  , recevoir  l’onétioa 
royale  à Reims  ; & fon  entrée  dans  Paris 
parut  annoncer  un  prince  qui  venoit  en 
faire  la  conquête.  Il  étoit  accompagné  du 
duc  de  Bourgogne , & fuivi  de  treize  à qua- 
torze mille  hommes.  Loin  de  confirmer  les 
anciens  officiers  , félon  la  coutume , il  les 
changea  prefque  tous  , fe  vengea  de  ceux 
dont  il  croyoit  avoir  eu  lieu  d’être  mécon- 
tent , lorfqu’il  n’étoit  que  dauphin  ; chargea 
le  peuple  d’impôts , & prit  à tâche  d’humi- 
lier  les  grands. 

* On  a fait , fous  le  régné  de  ce  prince , la 
première  expérience  de  guérir  de  la  pierre  par 
incifion.  Cette  maladie  avoit  toujours  été  regardée 
comme  incurable.  Le  roi  accorda  la  grâce  & une 
fbmme  d’argent  à un  franc-archer  condamné  à 
être  pendu , & qui , depuis  long-tems , étoit  atta- 
qué de  la  pierre.  Il  fe  fournit  volontiers  à l’opé- 
ration ; on  le  guérit  en  peu  de  tems , & il  vécut 
bien  des  années  après. 
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J^>[  1462. 

Le  roi  defiroit  l’établiffement  de  la  ga- 
belle dans  les  Etats  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  feigneur  de  Chimay  vint  à Paris,  pour 
faire  valoir  les  raifons  que  l’on  avoit  de  s’y 
oppofer , & ne  put  venir  à bout  d’obtenir 
audience.  Il  prit  le  parti  de  ne  point  quitter 
la- porte  de  l’appartement  du  roi.  Le  mo- 
narque , fe  trouvant  ainfi  forcé  de  le  voir  , 
lui  dit  dans  un  premier  moment  d’impa- 
tience : « Quel  homme  eft  donc  le  duc  de 
» Bourgogne?  Eft-il  autre  ou  d’autre  mé- 
» tal  que  ne  font  les  autres  princes  & fei- 
» gneurs  de  mon  royaume  ? — Oui , lire  , 
» répondit  Chimay,  le  duc  de  Bourgogne 
» voireinent  eft  autre  & d’autre  métal  que 
» les  autres  princes  de  votre  royaume , ni 
» des  pays  environ  ; car  il  vous  a gardé 
» porte  , St  foutenu  contre  la  volonté  du 
>>  roi  Charles , votre  pere  , que  Dieu  ab- 
» folve  , auquel  il  en  déplaifoit  ; ce  que 
» d’autres  princes  n’euftent  voulu  ni  ofé 
» faire.  » Louis  XI  rentra  aufîitôt  dans  fon 
appartement , &:  il  ne  fut  plus  queftion  de 
. cette  affaire. 

Le  comte  de  Dunois  demanda  au  fei- 
gneur de  Chimay  comment  il  avoit  ofé 
parler  avec  tant  de  liberté  : « Si  j’eufle  été 
» cinquante  lieues  loin , répondit-il , & que 
» j enfle  penfé  que  le  roi  m’èût  voulu  dire 
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terres  du  duc  de  Bretagne.  Le  premier  re- 
proche que  le  roi  lui  failoit , dans  une  ef- 
p>ce  de  manifefte  , c’étoit  que , « dans  le 
» tems  qu’il  n’étoit  encore  que  dauphin  , 
m le  duc  avoit  refufé  de  lui  prêter  quatre 
» mille  écus.  » 

^'[1463 

Le  roi  de  France  fait  fon  entrée  dans 
Tournai.  « De  deffus  la  porte  de  la  ville, 
» defcendit , par  machine  , une  fille  , la 
« plus  belle  qui  fe  trouva  , laquelle  , en  fa- 
» luant  le  roi , ouvrit  fa  robe  devant  fa  poi- 
» trine  où  il  y avoit  un  cœur  bien  fait , le- 
« quel  cœur  fe  fendit , & en>  fortit  une 
« grande  fleur-de-lys  d’or , qu’elle  préfenta 
« au  roi , de  la  part  de  la  ville en  lui  difant  : 
« Sire  , pucelle  je  fuis  , & aufli  l’eft  cette 
« ville  ; car  oncques  ne  fut  prife , & ne 
« TOURNA  contre  les  rois  de  France , ayant 
« tous  ceux  de  cette  ville  chacun  une  fleuc- 
« de-lys  dans  le  cœur.  » 

^[1463.]^- 

Louis  XI  eut  une  conférence  avec  Henri 
roi  de  Caftille.  Les  François  rirent  beau- 
coup de  la  mauvaife  mine , de  l’habille- 
ment & des  maniérés  de  Henri  ; & les  Caf- 
tillans  furent  choqués  de  voir  le  roi  de 
France , vêtu  d’un  méchant  habit , & por- 
tant un  chapeau  fort  ufé  , qui  n’avoit  pour 
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ornement  qu’une  image  de  Notre-Dame  ^ 
faite  de  plomb.  Les  deux  rois , inftruits  de 
ce  qui  c’étoit  dit  de  part  & d’autre  à cette 
occafion , crurent  qu’ils  ne  dévoient  plus 
regarder  comme  amis. 

1464. 

Pierre  de  Brezé , grand  fénéchal  de  Nor- 
mandie , étant  à la  chafle  avec  le  roi , &C 
le  voyant  monté  fur  un  fort  petit  cheval  i 
h \ oilà  , dit-il , un  cheval  qui , malgré  fa 
» taille , eft  un  des  plus  forts  qu’il  y ait  dans 
» le  royaume.  — Pourquoi  donc , répond 
» le  roi?  — C’eft  parce  qu’il  porte  en  meme 
» tems  le  roi  & toutfon  confeil.  » Brezé 
vouloit  faire  entendre  au  monarque  ce  que 
tout  le  monde  difoit , qu’il  ne  prenoit  con- 
feil de  perfonne.  Il  difoit  lui-même  que 
tout  fon  confeil  étoit  dans  fa  tête. 

«^[1465.]^ 

Le  duc  de  Berry , frere  du  roi , & âgé 
de  feize  ans , s’échappe  de  la  cour , arrive 
en  Bretagne  ; & les  princes  du  fang  , avec 
les  grands  du  royaume  , qui  n’attendoiint 
que  cette  aftion  d’éclat  pour  exécuter  leur 
projet  de  faire  la  guerre  au  roi , répandent 
des  manifeftes  où  ils  ifivitoient  la  noblefle 
à prendre  les  armes  pour  paf\  enir  au  fcu- 
nlagement  du  pauvre  peuple.  » Ce‘te  af- 
fection de  paroître  ne  chercher  qu’une  ré* 
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forme  falutaire,  fit  donner  à cette  guerre 
le  nom  de  Ligue  du  Bien  public. 

Parmi  les  troupes  que  conduifoit  avec  lui 
le  duc  de  Calabre  , fils  de  René,  roi  de 
Naples , on  comptoit  cinq  cens  SuifTes  à 
pied  : C’eft  la  première  fois  qu’on  vit  en 
» France  un  corps  de  milice  de  cette  na- 
*>tton  guerriere. » 

^[1465.]^ 

Avant  la  bataille  de  Montlhéry  , où 
Louis  XI  eut  un  cheval  tué  fous  lui , &c 
dont  le  fuccès  fut  égal  des  deux  côtés  ; 
Brezé  s’oppofoit  à l’avis  du  confeil  de 
guerre,  qui  étoit  de  marcher  vers  Paris , &C 
d’éviter  le  combat.  Le  roi  lui  demanda  s’il 
s’étoit  allié  avec  les  princes  : «Oui , Sire  , 
» répondit-il  en  riant  ; ils  ont  mon  feing  ; 
ornais  ma  perfonne  vous  demeurera....  Je 
» mettrai  le  roi  le  comte  de  Charolois 
» fi  prèsl’uu  de  l’autre  , dit-il  en  fortant  du 
» confeil , que  bien  habile  fera  qui  pourra 
» les  démêler.  » Il  avoit  répondu  dans  une 
autre  occafion  : « S’il  y a bataille  , je  inon- 
» trerai  que  je  n’ai  pas  peur  , & que  je  n’ai 
» parlé  que  pour  loyaument  confeiller  le 
» roi.  » Il  fut  tué  en  combattant  vaillam- 
ment à la  tête  de  l’avant-garde  qu’il  com- 
mandoit. 

-^[1465.]^ 

Après  la  bat&illç  de  Montlhéry , le  jeune. 


Digitized  by  Google 


35i  Anecdotes 
duc  de  Berry  , voyant  le  grand  nombre  de 
bleffés  qu’on  tranfportoit  à Etampes  , en 
fut  attendri , & dit  publiquement  : « J’ai- 
» merois  mieux  que  les  chofes  n’euflent  ja- 
» mais  été  commencées,  que  de  voir  déjà 
» tant  de  maux  venus  pour  moi  pour  ma 
» querelle.  » Le  comte  de  Charolois , fils 
du  duc  de  Bourgogne , &.  i’ame  de  cette 
guerre  , dit  à fes  confidens  : « Avez-vous 
» ouï  parler  cet  homme  ? Il  fe  trouve  ébahi 
h pour  fept  ou  huit  cens  hommes  qu’il  voit 
» bleffés  , qui  ne  lui  font  rien  , ni  qu’il  ne 
» connoît  : il  s’ébahiroit  bientôt , fi  le  cas 
» le  touchoit  de  quelque  chofe  , & feroit 
» homme  pour  appointer  bien  légèrement, 
» &nous  biffer  dans  la  fange.  » 

i 

1 46  5 . ] ./fV 

L’armée  des  princes  campoit  à Charen- 
ton.  On  reçut  avis  que  le  roi  devoit  fortir 
de  Paris  , & faire  infulterle  camp  des  con- 
fédérés. Auffitôt  on  envoie  à la  découverte 
quelques  cavaliers  qui  ne  tardent  pas  à re- 
venir , affurant  que  l’armée  étoit  proche , 
& déjà  rangée  en  bataille.  Il  faifoit  un 
brouillard  fort  épais.  Les  princes  fe  difpo- 
fènt  à l’attaque  ; les  troupes  prennent  les 
armes  , & le  canon  ne  ceflfe  point  de  tirer. 
On  dépêche  de  nouveau  les  mêmes  cava- 
liers. Ils  trouvent  l’armée , qu’ils  avoient 
vue , dans  la  même  pofition  ; mais  le  brouil- 
lard 
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tard  commençant  à le  difliper , ils  s’apper* 
qoivent  que  cette  armée  prétendue  n’étoit 
que  des  chardons  aflfe2  hauts  qu’ils  avoient 
pris  pour  des  lances,  Ils  retournent  au  camp , 
avouent  leur  inéjîrife  ; & les  plaifanteries 
qu’on  leur  fait,  dédommagent  de  la  fatigue 
caufée  par  cette  fauflfe  alarme. 

1465.] 

La  guerre  du  bien  public  fut  enfin  ter- 
r minée  par  un  traité  qui  ne  tendoit  qu’à 
envahir  toute  l’autorité  royale.  Le  mo- 
narque répondit  à ceux  qui  pouvoient  lui 
demander  quels  motifs  le  déterminoient  à 
y foufcrire  ? « La  jeunelTe  de  mon  frere  de 
» Berry , la  prudence  de  beau-coulin  de 
» Calabre , le  fens  de  beau-frere  de  Bour- 
»bon,  la  malice  du  comte  d’Armagnac  , 
» l’orgueil  grand  de  beau-coufin  de  Bre- 
» tagne , Scia  puififasce  invincible  debeait- 
» frere  de  Charolois.  » 

Le  roi  avoit  dépofé  au  parlement  une 
proteftation  juridique , dans  laquelle  il  dé- 
claroit  « n’accepter  une  paix  fi  défavanta- 
» geufe  que  contre fon  courage  Sc  volonté, 
» par  force  Sc  contrainte , Sf  pour  éviter 
» les  inconvéniens  , tant  de  fa  perfonne 
» que  du  royaume  , qu’il  voyoit  en  dilpO" 
fition  d’advenir.  » 

1465.  ] >ÇV 

A l’occafion  des  réj  ouiflances  publiques 

*4rucd.  Franç.  Z 
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pour  la  paix,  on  donna,  àl’hôtel-de-ville 
de  Paris  , un  feftin  magnifique  ; St  les  prin- 
cipaux bourgeois  , avec  leurs  femmes , fu- 
rent admis  à la  stable  du  roi  avec  les  prin- 
ces St  les  feigneurs  les  plus  diftingués.  Le 
monarque  aimoit  fur-tout  à donner  au  peu- 
ple des  marques  de  diftinétion  St  de  fami- 
liarité. Il  avoit  tant  de’  juftes  fujets  de  fc 
plaindre  des  grands  de  fon  Royaume  f 

Tous  les  privilèges  accordés  aux  Pari- 
liens  furent  confirmés  ; on  en  ajouta  même  ' 
de  nouveaux  , comme  la  récompenfe  des 
fervices  qu’ils  venoient  de  rendre  à l’Etat, 
par  le  zele  St  la  fidélité  dont  ils  avoient 
donné  tant  de  preuves  pendant  les  derniers 
troubles. 

-^[1465.]^.  * 

Louis  XI  inanquoit  d’argent  ; St,  ne  fqa- 
chant  plus  où  en  trouver , il  fit  de  grands 
emprunts  fur  les  officiers  , St  defiitua  ceux 
qui  refufoient  de  lui  prêter  ce  qu’il  deman- 
doit.  Ce  fut-là  le  commencement  de  la 
vénalité  des  charges.  Ce  prince  augmenta 
les  tailles  de  trois  millions  : fon  pere  n’a- 
voit  jamais  levé  que  dix-huit  cens  mille 
francs  par  an  ; il  leva  quatre  millions  fept 
cens  mille  livres , ce  qui  revient  à vingt- 
trois  millions  de  notre  monnoie. 

1466.]'/»^ 

Un  payfan  de  Bourgogne  préfenta  à 
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Louis  XI  une  rave  d'une  groflfeur  extraor- 
dinaire , en  fut  payé  très-généreufement. 

Il  ne  manqua  point  de  conter  fa  bonne 
fortune  au  feigneur  du  village.  Celui-ci  alla 
offrir  au  roi  un  très-beau  cheval  : « Tenez  , 

» lui  dit  ce  prince  , voici  une  rave  des  plus 
» rares  en  fon  genre  , aufli-bien  que  votre 
» cheval;  je  vousladonne;  & grand  merci.» 

1466. 

Louis  XI  rencontra  Milès  d’Illicrs , évê-3 
que  de  Chartres  , monté  fur  une  mule  ri- 
chement enharnachée.  « Ce  n’eft  point  en 
♦>  cet  équipage  , lui  dit-il , que  marchoient 
» les  évêques  du  tems  palTé  : ils  fe.conten- 
» toient  d’un  âne  ou  d’une  âneffe  qu’ils  con- 
» duifoient  par  le  licou.  — Cela  eft  vrai , 

» Sire  , répondit  l’ évoque  ; mais  c’étoit  du  » 
»>  tems  que  les  rois  étoient  bergers , n’a-' 

» voient  qu’une  houlette.  » 

-r>V-[  1467.]-./^ 

Le  duc  de  Bretagne  fait  une  irruption 
en  Normandie  , & ne  trouve  de  réliftance 
que  devant  la  ville  de  Saint-Lô.  Une  femme 
courageufe  , dont  l’hiftoire  auroit  dû  nous 
conferver  le  nom  , fe  met  à la  tête  des  ha- 
bitans  ; & les  Bretons  font  honteufement  re- 
poulfés.  Quelques  années  après,  Louis  XI , 
fe  trouvant  à Saint-Lô , voulut  voir  cette 
héroïne , lui  donna  vingt  écus  : « ré- 
» compenfe  auffi  peu  digne  du  prince  que 

Z i) 
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» du  fervicc.  » Deux  années  après , il  fut 
plus  libéral  envers  la  blanchiffeufe  du  duc 
de  Guiennè.  ( Voyt{  ci-après,  page  361.) 

La  reine  de  France  , Charlotte  de  Sa- 
voie , efl  reçue  dans  Paris  avec  toute  la 
pompe  qu’il  fut  poffible  d’imaginer.  On  lui 
préfenta  un  cerf  de  confitures  , qui  portoit 
au  cou  les  armes  de  France  St  de  Savoie. 
Lesenfans  de  chœur  de  la  Sainte-Chapelle 
lui  chantèrent  des  « virelais  , chanfons  St 
» bergerettes  : » on  repréfeptoit  des  myf- 
teres  fur  une  infinité  d’échafauds  dreffés 
dans  les  rues  où  elle  devoit  palier  ; St  le 
roi  la  conduisit  chez  les  feigneurs  St  lesma- 
giftrats , St  même  chez  les  {impies  bour- 
» geois. 

1467. 

On  fait  le  dénombrement  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Paris  en  état  de  porter  les  armes. 
Après  les  avoir  partagés  en  brigades  , le  roi 
les  pâlie  en  revue  , St  trouve  quatre-vingt 
mille  hommes.  Quelque  tems.  après , le  car- 
dinal Jean  de  la  Balue,  évêque  d’Evreux,  fut 
chargé  de  recommencer  cette  revue.  Cha- 
bannes , qui  voyoit  avec  chagrin  la  faveur 
dont  ce  prélat  jouifïoit  à la  cour  , demanda 
au  roi  la  permiffion  d’aller  à Evreux  , pour 

Îr  faire  l’examen  des  eccléfiaftiques  , St 

eur  donner  les  ordres,  Le  roi  lui  demandant 


1 
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ce  qu’il  entendent  parcett^demande:  « Hé 
» quoi  ! Sire  , reprend  Chabannes , eft-ce 
» qu’il  ne  me  convient  pas  autant  d’ordon- 
»ner  des  prêtres , qu’à  l’évêque  d’Evreux 
» de  faire  la  revue  d’une  armée  ? » Cette 
plaifanterie  divertit  la  cour , & ne  diminua 
rien  de  la  faveur  du  cardinal. 

1468. 

Le  roi  eft  retenu  prifonnier  à pér°nne 
par  le  duc  de  Bourgogne,  &c  forcé  de  ligner 
un  traité  honteux.  Il  s’étoit  rendu  dans 
cette  ville , après  avoir  reçu  ce  fauf-conduit 
de  la  part  du  duc  : « Monfeigneur  , très- 
» humblement  en  votre  bonne  grâce  je  me 
» recommande  : Monfeigneur , fe  votre 
» plaifir  eft  veniren  cette  ville  de  Péronne  , 
» pour  nous  entrevoir , je  vous  jure  & pro- 
» mets , par  ma  foi  & fur  mon  honneur  , 
» que  vous  y pouvez  venir  demeurer  & fé- 
» journer  , vous  en  retourner  feurement 
» ès  lieux  de  Chauny  & de  Noyon  à votre 
»bon  plaifir,  toutesfois  qu’il  vous  plaira  , 
» franchement  & quittêment,  fans  cequ’au- 
» cun  empêchement  de  ce  faire  foit  donné 
» à vous , ni  nuis  de  vos  gens,  par  moi  ne 
» par  autres  , pour  quelques  cas  qui  foit  ou 
» puifle  devenir.  En  témoin  de  ce , j’ai 
» eferit  & figné  cette  cédule  de  ma  main  , 
» en  la  ville  de  Péronne  , le  huitième  jour 
# d’Oétobre,  l’an  mil  quatre  cens  foixante- 
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» huit.  Votre  très-humble  & très-obéiflant 
»fujet,  Charles.  » 

t*  -!?^:[  I468. 

Par  un  ordre  du  roi , on  enleve  aux  Pa- 
rifiens  tous  les  cerfs , les  chevreuils  , les 
daims  qu’ils  nourrifloient  chez  eu*  par 
plaifir , &:  fur-tout  les  oifeaux  auxquels  ils 
apprenoient  à fiffler  & à parler.  Tous  les 
perroquets  fqavoient  dire  PÉRONNE , par 
alluiionà  l’imprudence  que  Louis  XI  avoit 
eue  de  fe  rendre  dans  cette  ville,  pourcon-; 
férer  avec  le  duc  de  Bourgogne  , & où  U 
avoit  couru  tant  de  dangers.  Les  Parifîens 
railloient  fur  les  finefTes  du  prince  qui  s’é-? 
toient  trouvées  en  défaut  à Péronne  ; & 
le  prince  fe  vengeoit  d’eux , en  enlevant  les 
jnftrumens  de  leurs  plaifanteries, 

<w^o[  1468, 

L’aflfemblée  des  Etats,  tenue  à Tours  , 
terminales  délibérations , en  alTurant  le  roi 
que  rien  ne  feroit  épargné  pour  contribuer 
à l’accomplilTementftle  fes  juftes  delfeins , 
& qu’on  y emploieroit , « fçavoir,  les  gens. 
» d’églilè  , des  prières  & oraifons , biens 
» de.leur  temporel  ; 6c  la  nobleffe  ainfi  que 
»le  peuple,  de  leurs  corps  & de  leurs  biens, 
» jufqu’à  la  mort  inçlufivement.  » 

«J*»[  1469.]^ 

Louis  XI  inftituç  l’ordre  dç  S,  Miçhçl, 


Françoise  s.  35$ 
Le  nombre  des  chevaliers  étoit  fixé  à trente- 
fix  : j^a  première  promotion  fut  de  quinze  , 
parmi  lefquels  on  trouve  Jean  St  Louis  de 
Bourbon , André  & Louis  de  Laval,  George 
de  la  Tréinouille  , Charles  de  CrufTol  , 
Louis  d’Eftouteville , Antoine  & Gilbert 
de  Chabannes.  Dans  le  ferment  que  fai- 
foient  les  chevaliers  , entroit  la  promefle 
de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  les  droits 
i k la  dignité  de  la  couronne  de  France  , 
& l’autorité  du  roi  envers  &c  contre  tous. 
Suivant  les  anciens  ftatuts , les  chevaliers 
doivent  être  « gentilshommes  de  nom  Sc 
» d’armes , & fans  reproche.  » Le  roi  s’ex- 
primoit  ainfi  dans  le  préambule  de  ces  pre- 
miers ftatuts  : « Pour  la  très  - parfaite  &c 
» finguliere  amour  qu’avons  au  noble  état 
*>  dechevalerie....  à la  gloire  de  Dieu  & de 
m la  Vierge  Marie  , à l’honneur,  & ré- 
» vérence  de  monfeigneur  S.  Michel  ar- 
» change  , premier  chevalier , qui , pour 
» la  querelle  de  Dieu  , viétorieufement 
» batailla  contre  le  dragon , ancien  en- 
» nemi  de  la  nature  humaine  , & le  tré- 
» bûcha  du  ciel  : Nous  , le  premier  jour 
» d’Août  1469  , la  neuvième  année  de 
» notre  régné  , en  notre  château  d’Am- 
y>  boife  , avons  créé  & conftitué  un  ordre 
» de  fraternité  ou  amiable  compagnie , fous 
» le  nom  de  S.  Michel.  >► 

Cet  ordre  ne  fut  donné  d’abord  qu’aux 

Ziv 
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plus  grands  feigneurs  de  l’Etat;  & Louis XI 
ne  remplit  jamais  le  nombre  de  trenje-fix 
chevaliers , qu’il  avoit  fixé.  Dans  la  fuite , 
on  communiqua  trop  facilement  ce  titre 
d’honneiir  : de  tems  en  tems  , on  y fit  des 
réformes  ;&  Louis  XIV  donna,  en  1661 
& 1 66  5 , des  déclarations  très-précifes  &£ 
très-propres  à maintenir  la  dignité  de  cet 
ordre,  qui  s’appeloit  l’Ordre  du  Roi  , de 
meme  que  celui  du  S.  Efprit.  Il  réduifit  le 
nombre  des  chevaliers  à cent  , parmi  lef- 
quels  il  doit  y avoir  fix  magiftrats  de  cours 
fupérieures,  & fix  eccléfiaftiques  prêtres 
& conftitués  en  dignités  d’abbés , ou  de 
charges  principales  dans  les  chapitres.  Il  eft 
à remarquer  que  , dans  ce  nombre  de  cent 
chevaliers , on  ne  comprend  point  ceux  de 
l’ordre  du  S.  Efprit.  La  veille  du  jour  aiv 
quel  ils  doivent  recevoir  ce  que  nous  ap- 
pelons le  Cordon  bleu,  il  eft  d’ufage 
qu’on  leur  conféré  l’ordre  de  S.  Michel, 
Le  collier  eft  d’or , femé  de  coquilles , avec 
une  médaille  de  l’archange  S.  Michel  , 
pendante  fur  la  poitrine. 

1 469. 

Le  frere  durci , qui  portoit  alors  le  nom 
de  duc  de  Guienne , vint  à la  cour  ; &c  le 
monarque  , voulant  témoigner  la  joie  que 
lui  procuroit  cette  marque  de  confiance , 
payatoptela  dépenfçdes  officiers  du  prin* 
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ce , leur  donna  de  riches  préfens , Tans  ou- 
blier même  la  blanchiffeufe  , qui  eut  cin- 
quante écus.  L’objet  de  ces  libéralités  étoit 
de  s’attacher  toutes  les  perfonnes  de  la 
maifondu  duc  de  Guienne. 

Le  roi  fembioit  oublier  Ton  économie 
naturelle  , quand  il  s’agiiïbit  de  fe  faire  des 
créatures  ; 6c  fon  choix  n’étoitpas  toujours 
bien  délicat.  Il  fuffifoit  de  pouvoir  fervir 
fa  politique  , pour  le  trouver  libéral  jufqu’à 
la  prodigalité. 

1470.] 

On  traînoit  en  longueur  les  reftitutions 
de  quelques  prifes  faites  par  les  armateurs 
François  , fur  les  Flamands.  Le  duc  de 
Bourgogne  écrivit  en  ces  termes  à l’arche- 
vêque de  Narbonne  &c  au  Bâtard  de  Bour- 
bon , chefs  de  l’amirauté  : « Archevêque , 
» S c vous.  Amiral,  les  navires  que  vous 
»>  dites  avoir  été  mis  de  parle  roi  encontre 
» les  Anglois , ont  déjà  exploité  fur  la  flotte 
» de  mes  fujets  retournant  en  mes  pays. 
y Mais,  par  S.  George  ! fi  l’on  n’y  pourvoit, 
• » à l’aide  de  Dieu  j’y  pourvoirai , fans  vos 

» congiés  , ni  vos  raifons  , ni  juftices  ; car 
y » elles  font  trop  volontaires  6c  longues. 
» Charles.  » 

On  apprit  auflltôt  que  les  marchandifes 
des  François  étoient  confifquées  dans  1a 
Flandre  6c  dans  la  Bourgogne. 


Digitized  by  Google 


3<$z  Anecdotes 

i470.]-ApW 

Les  Génois  offrent  à Louis  XI  de  fe  don* 
lier  à lui  ; le  monarque  leur  fait  cette  ré- 
ponfe  : « Vous  vous  donnez  à moi , & moi 
y je  vous  donne  au  diable.»  C’étoit  leur  faire 
entendre  qu’il  connoifîoit  l’inconftance 
dont  ils  avoient  donné  trop  de  preuves  , 
pour  qu’il  pût  compter  fur  leur  fidélité. 

-^5S*[  i47°- 

Louis  XI  venoit  de  faire  , dans  la  ville 
d’Avranche  , la- revue  des  gentilshommes 
de  fa.maifon,  qu’on  appeloit  les  penfion- 
naires  du  Roi.  Les  ayant  trouvés  fort  mal 
équipés  pour  des  gerfs  de  guerre' , il  fe  fit 
apporter  des  écritoires  qu’il  leur  diftribua, 
en  difant  : « Puifque  vous  êtes  fi  peu  en  état 
» de  me  fervir  de  vos  armes , ayez  du  moins 
» de  quoi  me  fervir  de  la  plume.  » 

*>-[  1471. 

Le  roi  marche  en  perfonne  contre  le 
duc  de  Bourgogne.  Il  apprend  qu’au  mé- 
pris de  fes  ordres , le  comte  de  Dammartin  * 
a pafle  la  Somme  avec  fa  cavalerie.  Après  ^ 
trois  jours  paffés  dans  l’incertitude  , décrit 
cette  lettre  à l’amiral  de  Bourbon  : « Mon 
» fils,  je  ne  vis  onc  fi  haute  folie  que  celle 
» qu’a  faite  Dammartin , en  faifant  paffer  la 
» riviere  aux  gens  qu’il  a , où  nfleux  courir 


Françoise  s.  3 6$ 
h au  grand  déshonneur  ou  grand  dommage  : 

» je  vous  prie  , envoyez-y  quelques  gens 
» pour  fçavoir  comment  il  s’y  gouverne  , 

» 6c  m’en  faites  fçavoir  des  nouvelles 
» deux  ou  trois  fois  le  jour  ; car  je  fuis  en 
» grand  mal-aife,  doutant  que  le  grand- 
» maître  n’ait  fait  du  hardi  Merdoux  ; 6c  fi 
» Dieu  ne  le  fauve  6c  Notre-Dame,  6c  fa 
h compagnie , qu’ils  ne  fe  perdent  par  leur 
» défaut.  » Le  comte  répondit  lui- me  me , 
que  le  défaut  de  fourrages  6c  la  néceiîité 
de  rafer  deux  châteaux  l’avoient  contraint 
de  pafler  la  Somme  : «Tout  ce  qui  brille 
» n’eft  pas  or , » difoit-il  en  parlant  de  l’ar- 
mée  du  duc  de  Bourgogne  , qu’il  avoit  eu 
la  curiofité  d’aller  reconnoître , ÔC  qu’on 
prétendoit  être  effroyable  par  le  grand  nom* 
bre  de  troupes  qui  la  compofoient. 

1 

1471.]^ 

Le  roi  aimoit  à plaifanter  avec  l’évêque 
de  Chartres  , Milès  d’Illiers  ; il  lui  repro- 
choit un  jour  fa  palfion  pour  les  procès  : 

»»  Je  veux  les  accommoder  tous , lui  dit-il.— 

» Ah  ! Sire  , répondit  le  prélat , je  fupplie  • 
» Votre  Majefté  de  m’en  laiffer  au  moins 
» vingt  ou  trente  pour  mes  menus  plaifirs,» 

»^[  1471. 

Un  aftrologue  prédit  la  mort  d’une  femme 
que  le  roi  aimoit  ; 6c,  le  hafard  ayant  juftifié 
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prédi&ion  , le  prince  fit  venir  l’aftrolo- 
gue  : « Toi  qui  prévois  tout,  lui  dit-il  , 

» quand  mourras-tu  ? — Trois  jours  avant 
» Votre  Majeflé  , >>  répondit  cet  homme  , 
en  foupqonnant  que  le  roi  lui  tendoit  un 
piège. 

1472..J 

La  ville  de  Beauvais,  afliégée  parle  duc 
de  Bourgogne  , fe  défend  avec  une  valeur  • 
prefque  incroyable.  Les  hommes  alloient 
ctre  forcés  dans  un  aflfaut  général , lorfque 
les  femmes,  conduites  par  Jeanne  Hachette, 
paroiflTent  fur  la  muraille , armées  de  pier- 
res , de  feux  grégeois  & de  plomb  fondu. 
Elles  repouffent  l’ennemi , & le  forcent  de 
lever  le  fiége  le  jour  fuivant , qui  étoit  le 
dixième  de  Juillet.  Leroi , voulant  donner 
à ces  femmes  généreufes  des  preuves  de  fa 
gratitude , ordonna  que  , toutes  les  années, 
on  célébreroit  une  meffe  folennelle  où  il 
y aurait  fermon  ; qu’on  porteroit  en  pro- 
celfion  les  reliques  de  fainte  Andrefine , & 
que  les  femmes  y précéderaient  les  hom- 
mes , en  marchant  immédiatement  après 
le  clergé  ; qu’elles  porteraient , ce  jour-là, 
leur  habit  de  noces  ; & que  tout  autant  de 
fois  qu’il  leur  plairait  , elles  fe  pareraient 
comme  elles  voudraient , fans  que  perfonne 
pût  y trouver  à redire.  Le  portrait  de  Jeanne 
Hachette  fut  placé  dans  l’hôtel-de-ville. 
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Le  roi  écrivit  en  ces  termes  au  général 
clés  finances  : « M.  Dupleffis  , mon  ami , 
» je  vous  écris  que  j’ai  fait  vœu  de  ne  man- 
» ger  point  de  chair , jufqu’à  ce  que  le  vœu 
» que  j’ai  fait , d’envoyer  douze  cens  écus 
» pour  deux  cens  marcs  d’argent  que  j’ai 
» ordonnés  pour  faire  une  ville  de  ’Beau- 
» vais , en  remembrance  de  ce  que  Dieu 
» m’a  donné  cette  ville  , foit  accompli  ; 
» & , pour  ce  , je  vous  prie  tant  que  je  le 
»puis , que  vous  faites  incontinent  délivrer 
» par  Briçonnet  lefdits  douze  cens  écus  , 
» & en  faites  faire  une  ville  , & y envoyez 
» un  homme  bien  sûr  ; mais  fur-tout , qu’ïl 
» n’y  ait  point  de  faute  : car  s’il  yavoit  dif- 
y>  ficult* , mon  vœu  ne  feroit  point  ac- 
» compli  , vu  que  je  fuis  fi  près  du  duc 
» de  Bretagne  , je  douterois  que  mes  be- 
» foignes  ne  s’en  portafient  fi  bien.  » 

Peu  de  tems  après  la  levée  du  fiége  de 
Beauvais , le  duc  de  Bourgogne  conduifoit 
un  ambaffadeur  dans  fon  arfenal , en  lui 
difant  qu’il  alloit  lui  montrer  les  clefs  des 
.principales  villes  du  royaume  ; c’étoit  ainfi 
qu’il  appeloit  communément  fon  artillerie  , 
qui  étoit  très-nombreufe. 

Le  fou  du  duc  furetoit,  avec  affeélation, 
dans  tous  les  coins  de  1*  arfenal,  & mit  fon 
maître  dans  le  cas  de  lui  demander  ce  qu’il 
cherchoit  avec  tant  de  foin  : « Je  cherche  , 
» dit-il , les  clefs  de  la  ville  de  Beauvais.» 
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\ 

-**[  M73- 

Raoul  de  Lannoi,  tout  jeune  encore  ^ 
s’étoit  fort  diftingué  à un  affaut  ; le  roi  lei 
fait  venir  après  l’aélion  , & lui  dit  : « Paf- 
» que  Dieu  ! mon  ami , ( c’étoit  fon  ferment 
» ordinaire  ) vous  êtes  trop  furieux  en  un 
» combat  ; il  faut  vous  enchaîner  ; car  je  ne 
» vous  veux  point  perdre  , délirant  me 
» fervir  de  vous  plus  que  d’une  fois.  » En 
parlant  ainfi  , il  lui  palToit  au  cou  une 
chaîne  d’or  qui  valoit  cinq  cens  écus  ; ce 
préfent  fut  fuivi  de  plulieurs  autres  qui  fer- 
virent  de  récompenfe  à une  bravoure  fu- 
périeure. 

■*^S[  M74* 

On  trouve  dans  un  réglement  donné 
cette  année  à la  gendarmerie  Françoifeï 
I6  Chaque  lance  fournie  n’aura  plus  que 
fix  chevaux  ; trois  pour  hommes  d’ar- 
mes , fon  coutelier  & fon  page  ; deux  pour 
deux  archers  , & un  feul  pour  le  valet  & 
les  équipages.  2°  Les  gens  d’armes  ne  pour- 
ront féjourner  qu’un  feul  jour  dans  les  vil- 
lages qui  fe  trouveront  fur  leur  route,  & 
n’y  prendront  rien  à crédit.  30  Aucun 
marchand  ne  leur  vendra  des  étoffes  de 
foie  ou  de  laine , au-deffus  de  trente  fous» 
parilis  l’aune , fous  peine  de  perdre  la  mar- 
chandée qu’ils  auront  avancée,  & d’être 
condamnés  à une  amende.  \ • 


* 
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1474.  ] 

Le  roi  fait  une  alliance  perpétuelle  avec 
les  Suifles , qui  ne  formoient  alors  que  huit 
cantons.  Ce  premier  traité  a fervi  de  bafe 
à tous  ceux  que  la  France  a conclus  de- 
puis avec  les  Suifles  ; en  voici  la  fubftance  : 

« Il  y aura  une  alliance  très-étroite  &C 
*>  une  jrarfaite  intelligence  entre  très-Chré- 
» tien  &£  féréniflime  lèigneur  & maître  le 
y>  roi  de  France  , & les  louables  Cantons..,. 
» Le  roi  leur  fera  payer,  tant  qu’il  vivra  , 
» la  fomme  de  vingt  mille  francs  chaque 
» année , fçavoir  , cinq  mille  par  chaque 
» quartier  ; & de  leur  côté , les  Cantons  fe- 
9>  ront  tenus  de  lui  fournir , à fes  dépens,  tel 
» nombre  de  foldats  armés  qu’il  leur  fem- 
» blera  honnête. ...  La  paye  de  chaque 
» foldat  féra  de  quatre  florins  & demi  du 
» Rhin  par  mois. . . . Les  Suifles  employés 
» au  fervice  de  France , jouiront  de  tous 
y>  les  privilèges  des  régnicoles. . . . Si  lçs 
y>  Cantons  requéroient  fecours  au  roi  contre 
» le  duç  de  Bourgogne  , & que  fes  propres 
» guerres  ne  lui  permiflent  pas  d’envoyer 
» des  troupes , dès-lors  ledit  feigneur  roi 
y>  fera  tenu  de  délivrer  à fes  alliés  , dans  la 
»♦  ville  de  Lyon  , tant  & fi  longuement  que 
v>  durera  la  guerr.e  à main  armée,  la  fomme 
» de  vingt  mille  florins  du  Rhin  par  quar- 
» tier , fans  préjudice  de  la  penfion  an- 
9 nuelle  de  vingt  mille  francs. . . . 


3(58 


Anecdotes 

*^[  1474. 

Louis  XI  craignoit  tant  la  mort , quo  i 
dans  les  prières  qu’il  ordonnoit , il  ne  vou- 
loit  pas  qu’on  demandât  à Dieu  autre  choie 
pour  lui , que  la  fanté.  Un  jour  qu’il  ac- 
complilïoit  un  vœu  à S.  Eutrope  , le  prêtre 
joignoit  la  fanté  de  l’ame  à celle  dtî  corps  i 
« N’en  demandez  pas  tant  à-la-fois , lui  ditr- 
>>  il  ; il  ne  faut  pas  fe  rendre  importun. 
» Contentez  - vous  de  demander , par  les 
» mérites  de  ce  faint , la  fanté  du  corps.  » 

1474.  } 

Le  terme  de  Majesté  , en  parlant  ou 
en  écrivant  au  roi , commence  d’être  en 
ufage  ; celui  d’AItelfe  étoit  ufité  depuis  le 
commencement  du  régné  de  S.  Louis.  On 
en  trouve  des  preuves,  en  1241.  Le  titre 
de  Roi  très-Chrétien,  dont  Louis  XI 
fe  faifoit  un  honneur  particulier,  eft  devenu 
un  titre  permanent  dans  l’es  fuccelïeurs, , 

1475. 

Jean  II  de  Montmorenci  , voyant  que  la 
guerre  alloit  recommencer  entre  Louis  XI 
ik  le  duc  de  Bourgogne  , fit  fommer , à fon 
de  trompe,  fes  deux  fils. Jean  de  Nivelle 
& Louis  de  FofTeux , de  quitter  la  Flandre 
où  ils  avoient  des  biens  con  fi  dérailles  , & 
de  venir  fervir  le  roi.  Ni  l’un  ni  l’autre 
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n'ayant  comparu , il  les  traita  de  chiens  , 
& les  déshérita  ; de-là  eft  venu  ce  proverbe 
populaire  & très-commun  dans  la  Flandre  : 
« 11  reflemble  au  chien  de  Jean  de  Nivelle, 
h il  s’enfuit  quand  on  l’appelle.  » 

«*^[147  6.]c/?b* 


Louis  XI  forma , pour  le  dauphin  foil 
fils , un  plan  d’éducation  tout  contraife  à 
celui  que  l’on  avoît  fuivi  pour  lui-même , 
& borna  la  fcience  du  latin  à fçavoir  ces 
mots  : Qui  nejcit  dijjhnulare, , nefèit  reg- 
nare  ; « Celui  qui  ne  fçait  pas  diffimuler  , 
» ne  fçait  pas  régner.  » Le  jeune  prince 
étoit  d’une  fanté  trop  foible  pour  foutenir 
une  étude  qui  demandoit  quelque  appli- 
cation ; & le  roi  craignoit  d’éprouver  lui-* 
même  les  chagrins  qu’il  avoit  caufés  à 
Charles  VII , par  fes  révoltes  ; ce  qui  étoit 
d’un  mauvais  exemple  pour  fon  fils.  C’eft 
pourquoi  il  le  tint  toujours  à Amboife , où 
Î1  lui  faifoit  mener  une  vie  très-folitaire. 


1477.]--^ 

Louis  XI , toujours  curieux  & impatient 
d’apprendre  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon 
royaume  & dans  les  Etats  voifins , établit 
î’ufage  des  portes , qui  étoit  inconnu  en 
France.  Lescouriers  n’étoient  chargés  que 
des  affaires  du  roi , &c  couroient  à fes  dé- 
pens : « Mais  maintenant,  dit  Mézerai , ils 
Anccd,  Franc.  A a 


Digitized  by  Google 


370  Anecdotes 
» portent  aufli  les  paquets  des  particuliers  ; 
» fi  bien  que  , par  l’impatience  &:  la  curio- 
» fité  du  François , il  s’en  eft  fait  un  avan- 
» tage  encore  plus  grand  pour  les  coffres 
« du  prince , que  pour  la  commodité  pu- 
» blique.  » 

<^[1477,]^ 

Le  duc  de  Lorraine , venant  jeter  de 
l’eau  bénite  fur  le  corps  de  Charles , duc 
de  Bourgogne  , tué  à la  bataille  de  Nanci , 
dit , eft  lui  prenant  la  main  : « Biau  coufin , 
» vos  ame  ait  Dieu  ; vous  nous  avez  fait 
» moult  de  maux  & de  douleurs.  » Il  avoit 
infpiré  tant  de  terreur,  qu’on  ne  pouvoit 
fe  perfuader  qu’il  fut  mort,  quoique  fon 
corps  eût  été  expofé , pendant  fix  jours  , 
aux  regards  du  peuple.  Les  uns  difoient 
qu’il  étoit  allé  en  pèlerinage  à Jérufalem  , 
pour  fléchir  la  colere  divine  ; d’autres  aflii- 
roieot  l’avoir  vu  courant  le  pays  en  habit 
d’hermite  ; tous  annonçoient  qu’il  ne  tar- 
deroit  pas  à reparaître  plus  terrible  que 
jamais.  Cependant  la  nouvelle  de  fa  mort 
devint  certaine  ; &:  Louis  XI  en  eut  une 
joie  qu’on  lui  reprocha  de  n’avoir  pas  re- 
tenue avec  aflez  de  foin , lui  qu’on  accu- 
foit  d’être  fi  diflimulé  en  d’autres  occa- 
fions.  Il  commença  par  travailler  à réunir 
la  Bourgogne  à la  couronne.  Ce  duché 
avoit  été  cédé , à titre  d’apanage , pàr  le 
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toi  Jean , à Philippe  le  Hardi  fon  fils  ; 
& les  apanages  ne  pouvant  etre  poffédés 
que  par  des  mâles , le  duc  de  Bourgogne 
ne  laidant  après  lui  qu’une  fille , le  droit 
de  Louis  étoit  inconteftable. 

^[1477.]^ 

Le  roi  avoit  envoyé  des  troupes  en  Bour- 
gogne j afin  de  réduire  cette  province  par 
la  force  ; mais  elle  fe  fournit  d’elle-mème  ; 

les  chefs  de  l’armée , ayant  perdu  cette 
occafion  de  s’enrichir , demandèrent  une 
partie  de  l’argent  & des  provifions  qui  fe 
trouvèrent  à Dijon , dans  le  château  du 
duc  ; ils  reçurent  cette  réponfe  : « Mef- 
b fieurs  les  comtes,  je  vous  remercie  de 
» l’honneur  que  vous  me  voulez  faire  de 
» me  mettre  à butin  avec  votis.  Je  veux 
b bien  que  vous  ayez  la  moitié  de  l’argent 
b des  reftes  que  vous  avez  trouvés  ; mais 
b je  vous  fupplie  que  le  furplus  vous  me  faf- 
r>  fiez  mettre  enfemble , & vous  en  aidez 
b à faire  réparer  les  places  qui  font  fur  les 
b frontières  des  Allemands , & à les  pour- 
b voir  de  ce  qui  fera  néceffaire  , en  façon 
b que  je  ne  perde  rien  ; & s’il  ne  vous  fert 
b de  rien,  je  vous  prie  envoyez-le  moi. 
b Touchant  les  vins  du  duc  de  Bourgogne  , 
b qui  font  en  fes  celliers  , je  fuis  content 
' b que  vous  les  ayez.  Ecrit  à Péronne  , le 
b 9 Février.  Louis.  » 
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1477. 

Le  duc  de  Bretagne  envoyoit , de  tems 
en  tems , faire  fa  cour  au  roi , & l’afTurer 
de  fa  fidélité.  Cette  année , Louis  XI  fit 
mettre  en  prifon  Chauvin  , chancelier  de 
Bretagne , cjui  étoit  chargé  de  cette  com- 
miflion.  Douze  jours  après , le  chancelier 
parut  devant  le  prince , qui  le  renvoya  avec 
vingt-deux  lettres  en  or  iginal , par  lei  quelles 
il  étoit  démontré  que  le  duc  de  Bretagne 
avoit  des  intelligences  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. « Monfieur  le  chancelier,  lui  dit 
» Louis , je  fçais  que  vous  ni  vos  compa- 
>*  gnons  n’en  fqaviez  rien , & que  , pour 
» chofe  du  monde , vous  rfeufliez  voulu 
» être  d’un  tel  confcil  ; biau  neveu  n’a  eu 
» garde  de  vous  y appeler  : il  n’y  a que  fon 
» tréforier  6c  fon  petit  fecrétaire  Gueguen 
» cjui  conduife  cette  marchandée  ; & , pour 
» ce  , vous  voyez  que  je  ne  vous  ai  pas  fait 
v arrêter  à faufics  enfeignes.  Retournez- 
» vous*en  , vous  & vos  compagnons , par- 
y>  devers  biau  neveu  de  Bretagne  ; portez- 
» lui  fes  lettres , & lui  dites  que  je  ne  veux 
» plus  qu’il  envoie  par-devers  moi  pour  me 
» cuider  eflimer  'fon  ami , s’il  ne  fe  défait 
» de  tous  points  de  ce  roi  d’Angleterre.  » 

Il  ne  paroiiToit  pas  poflible  de  fçavoir 
comment  Louis  XI  avoit  pu  fe  procurer 
ces  lettres  ; il  s’en  trouvoit  douze  du  duc  de 
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Bretagne  & dix  du  roi  d’Angleterre.  Enfin 
le  duc  déc  ouvrit  que  Ton  Courier  s’étoit  laide 
corrompre  par  un  efpion  du  roi , auquel  il 
remettoit  toutes  les  dépêches  dont  on  le 
chargeoit  ; que  cet  efpio*  , après  les  avoir 
* copiées,  les  gardoit  & en  rendoit  feule- 
ment les  copies  , niais  fi  bien  contrefaites , 
qu’on  les  prenoit  pour  les  originaux  qu’il 
envoyoit  au  roi  ; ce  prince  donnoit  cent 
écus  pour  chaque  lettre. 

1477. 

Louis  XI  avoit  deux  armées  dans  l’Artois 
qu’il  vouloit  foumettre  à fon  obéiffimee. 
Irrité  de  la  levée  du  fiége  de  Saint-Omer, 
& de  la  réfiftance  qu’il  éprouvoit  dans  toute 
cette  province , il  envoie  au  comte  de  Dam- 
martin  quatre  mille  faucheurs  r & lui  re- 
commande de  leur  abandonner  quelques 
tonneaux  de  vin  pour  les  encourager  à dé- 
truire toutes  les  moiffons.  Il  ajoutait  : 
« Faites  fi  bien  le  dégât,  qu’on  n’y  retourne 
» plus  ; car  vous  êtes  aufli-bien  officier  de 
» la  couronne  comme  je  fuis  ; & fi  je  fuis 
» roi , vous  êtes  grand-maître.  » 

-^[1478.]^ 

Le  capitaine  Marafin  venoit  rendre 
compte  au  roi  de  la  prife  de  Cambrai , qu’il 
avoit  pillée.  Il  portoit  au  cou  une  très-belle 
chaîne  d’or  ? que  l’on  difoit  avoir  été  faite 
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des  reliquaires  pris  clans  les  églifes  de  Cam-r 
brai.Ljn  jeune  homme  de  la  cour,  nommé 
Briqucbec  , faifoit  des  révérences  à cette 
chaîne  , & alloit  y porter  la  main  ; le  roi 
lui  dit  : « Briquebec  , gardez-vous  de  tout 
»>cher  à ce  joyau;  il  eft  lac  ré.  » 

-^V[  1 47$. 

Louis  XI  fait  une  treve  avec  Maximi^ 
lien  , duc  d’Autriche  , qui  avoit  époufé 
l’héritiere  de  Bourgogne.  Le  Quefnoiétoit 
une  des  villes  qu’il  falloit  lui  rendre.  Le 
comte  de  Dammartin , qui  y commandoit , 
écrivit  au  roi  qu’il  étoit  bien  le  maître  de 
la  céder  ; mais  « il  ne  fera  jamais  dit  que 
» Dammartin  ait  rendu  une  place  à l’en- 
» nemi.  » Louis  y envoya  du  Lude , aveq 
ordre  de  donner  une  décharge  authentique 
au  grand-maître,  & de  remettre  enfuife  la 
ville  aux  députés  de  Maximilien. 

1478.^  .D’- 
Antoine de  Chabannes , comte  de  Dam-* 
martin , avoit  mérité  d’étre  regardé  comme 
le  premier  guerrier  de  fon  tems.  Pierre  de 
Rohan  , maréchal  de  France  , & fon  ami 
particulier , le  pria,  par  lettres  , de  lui  don- 
ner l'épée  dont  il  fe  fervoit  dans  les  ba-; 
tadles  ; Dammartin  lui  répondit  : «Je  veux 
»»  garderies  datutsdu  défunt  roi , à qui  Dieu 
v pardoint,  qui  ne  vouloit  point 
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» donnât  à Ton  ami  chofe  qui  piquât.  Mais 
» je  l’envoie  à Bajaumont , qui  vous  la 
» rendra.  » 

Il  écrivoit  à Bajaumont  : « Vendez , pour 
» fix  blancs , l’épée  à un  pauvre , pour  en 
» faire  dire  une  meffe  en  l’honneur  de  mon- 
» heur  S.  George  : vous  la  rachèterez  en- 
» fuite  , &:  la  remettrez  entre  les  mains  du 
yt  maréchal.» 

Louis  XI  venoit  de  conclure  un  traité 
avec  Ferdinand  &c  Ifabelle , rois  de  Caftille. 
Dom  Juan  , roi  d’Aragon , âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans , pere  de  Ferdinand  , écrivit 
à fon  fils  : «Vous  connoiffez  bien  peu  le 
»roi  de  France  ; dès  qu’on  entre  en  traité 
» avec  lui , il  faut  fe  tenir  pour  vaincu  : le 
» feul  moyen  de  lui  réfifter  , c’eft  de  lui 
» faire  face  , de  ne  jamais  l’écouter.  » 

1478. 

Ils’agifloit  de  travailler  à la  paix , comme 
on  en  étoit  convenu  , en  lignant  la  treve 
avec  Maximilien.  Le  roi  nomma  d’abord 
pour  fes  plénipotentiares  Saint-Romain 
Hallei , l’un  procureur  , l’autre  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris.  Ces  deux  ma- 
giftrats  commencèrent  par  fe  rendre  au 
greffe  du  parlement , où  ils  déclarèrent  : 
« Que  le  roi  les  ayant  nommés  pour  avifer 
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» à aucuns  traités  qu’on  efpéroit  faire  aveç 
»le  duc  d’Autriche , à caufe  de  mademoi- 
» Telle  de  Bourgogne , ils  partoientce  meme 
»jour;  mais  que  , quelqu’accommodement 
» qu’ils  puflent  faire , ils  proteftoient  de 
» nullité  de  tout  ce  qu’ils  palferoient  ou  ac- 
» corderoient  contraire  ou  préjudiciable 
» aux  droits  du  roi.  » 

Le-  monarque  révoqua  leurs  pouvoirs  , 
8c  nomma  en  leur  plaçe  l'ept  plénipoten- 
tiaires auxquels  il  donna  des  inftruftions 
conformes  à la  politique  dont  il  faifoit 
ufage  dans  tous  fes  traités. 

M79* 

Ala  journée  deGuinegatte , village  voi- 
fin  deTérouanne,  les  François  perdirent 
la  bataille , par  ce  qu’après  un  premier  avan- 
tage très-confidérable , ils  ne  longèrent  plus 
qu’à  piller  le  bagage  St  à faire  des  prifon- 
niers , dont  la  rançon  pouvoit  les  enrichir. 
Le  roi  écrivit  à Bloflét  de  Saint-Pierre  , 
grand-fénéchal  : « M.  le  grand-fénéchal  , 
»»  je  vous  prie  que  remontriez  à M.  de  Saint- 
» André  que  je  veux  être  fervi  à mon  pro» 
» fît , 8c  non  pas  à l’avarice , tant  que  la 
» guerre  dure  ; 8c  s’il  ne  veut  faire  par  biau , 
».  faites-  lur  faire  pàr  force;  8c  empoignez 
» fes  prifonniers  , 8c  les  mettezau  butin...» 
( Ils  dévoient  être  partagés  également  çntr^ 
içs  pffiçiçrs  8c  lçs  gendarmes.  ) 
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«M.  le  grand-fénéchal , je  fuis  bien  esbahi 
» que  les  capitaines  St  M.  de  Saint-André 
» ni  autres , né  trouvent  bon  l’ordonnance 
» que  je  fais....  C’eft  ce  que  je  demande  , 
» afin  qu’ils  tuent  une  autre  fois  tout,  St 
» qu’ils  ne  prennent  plus  prifonniers , ni 
y*  chevaux  , ni  bagage  ; St  jamais  nous  ne 
» perdrons  bataille.  » 

« M.  le  grand-fénéchal  mon  ami , parlez 
» à tous  les  capitaines  à part , St  faites  que 
» la  chofe  vienne  ainfi  que  je  la  demande  ; 
» St  incontinent  que  vous  m’aurez  fait  ce 
» fervice , avertiftez-m’en  pour  me  faire 
» grand  plaifir.  » 

« M.  le  grand-fénéchal,  je  vous  tiens  pour 
y*  mon  procureur  là  où  vous  êtes , St  aufli  je 
>>  ferai  le  vôtre  là  où  je  ferai....  Je  vous  prie , 
» dites  à M.  de  Saint-André  qu’il  ne  vous 
» falfe  point  du  Hoquet  ni  du  rétif,  car 
» c’eft  la  première  défobéilfance  que  j’aye 
» jamais  eue  de  capitaine  : s’il  fait  fcmblant 
» de  défobéir , mettez-lui  vous-même  la 
» main  fur  la  tête , & lui  ôtez  par  force  les 
» prifonniers  , & je  vous  jure  que  je  lui 
»>  ôterai  bientôt  la  tête  de  deflus  les  épaules; 
» mais  je  crois  que  le  traître  ne  défobéira 
>»  pas , car  il  n’a  le  pouvoir.  » 

^•[I479-]^ 

Le  roi  demanda  compte  au  maréchal 
Defquwrdes  de  l’argent  qu’il  lui  avoit  donné 
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pendant  la  guerre , pour  les  dépenfes  dont 
il  l’avoit  chargé. 

Defquerdes  préfenta  un  mémoire  fort 
détaillé , dans  lequel  la  dépenfe  excédoit 
de  beaucoup  la  recette.  Louis  fe  met  à dis- 
cuter quelques  articles.  Le  maréchal  fe  leve 
en  difant  : « Sire  , avec  cet  argent , j’ai  con- 
» quis  les  villes  d’Arras  , de  Hefdin , de 
» Boulogne  ; rendez-moi  mes  villes  , St  je 
» vous  rendrai  votre  argent.  - - - Par  la 
» Pâque-Dieu  ! répond  le  roi , il  vaut  mieux 
» laiffer  le  mouftier  où  il  eft  ; » St  il  ne  fut 
plus  queftion  de  compte  à rendre.  » 

1480. 

Louis  XI  écrivit  au  prieur  de  l’abbaye  de 
Notre-Dame  de  Salles  , Pierre  Cadouet  , 
qui  fut , peu  de  tems  après  , archevêque 
de  Bourges  , St  le  priade  demander  à Dieu 
St  à Notre-Dame  de  Salles , que  la  fièvre 
quarte  lui  fût  envoyée , parce  qu’il  avoit 
une  maladie  dont  « les  phyficiens  (méde* 
» cins)  difoient  qu’il  ne  pouvoit  guérir  fans  1 
>>  avoir  çette  fièvre.  » 

1481.  ]vfV 

Le  roi  étoit  fujet  à des  vapeurs  qui  lui 
faifoient  perdre  tout  fentiment.  On  le  crut 
mort  , dans  une  attaque  qu’il  eut  cette 
année.  Revenu  à lui-même  , il  fe  confeffa 
à l’ofhcial  de  Tours  ? par  l’entremife  du 
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ïeigneur  de  Comines  , qui  rendoit  au  corn 
fefîeur  ce  que  le  roi  vouloit  dire  : « Autre- 
» ment  ne  le  fuflent  entendus  , ajoute  Co- 
» mines  ; mais  il  n’avoit  point  grandes  pa- 
» rôles  à dire  , car  il  s’étoit  confeffé  peu  de 
» jours  auparavant,  pour  ce  que  quand  les 
» rois  de  France  veulent  toucher  les  ma?- 
» lades  des  écrouelles  , ils  le  confeffent  ; &£ 
» lui  n’y  falloit  jamais  une  fois  la  femaine.» 

Peu  après  cet  accident , il  allîf  prier  , 
pendant  fept  jours , au  tombeau  de  S.  Mar- 
tin, 6t  donnoit  chaque  jour  trente  & un 
écus  d’or  : c’étoit  fon  offrande  ordinaire , 
quand  il  vilitoit  quelque  églife.  Le  jour  de 
l’Affomption  de  la  fainte  Vierge,  il  don-r 
noit  trois  fois  autant  d’écus  d’or  qu’il  avoit 
d’années.  Il  feroit  difficile  de  trouver  un 
prince  qui  eût  penfé  autant  que  Louis  XI 
à faire  prier  Dieu  pour  lui  après  fa  mort, 
(k  qui  aimât  la  vie  aufïi  paflionnément. 

,^•[148*.]^ 

Louis  XI  avoit  eu  une  attaque  d’apo-; 
plexie  , 8c  fentoit  les  approches  de  la  mort, 
|1  eut  recours  aux  procédions , aux  prières 
publiques  8c  aux  reliques  , dont  il  fit  venir 
un  grand  nombre  de  tous  les  lieux  où  il  put 
en  trouver  , -même  de  Conftantinople.  Il 
appela  auprès  de  lui  le  faint  homme  de  Ca^ 
labre:  (c'eft  ainfi  qu’on  appeloit  alors  en 
françç  S,  François  dç  Paule,  fondateur 
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des  Minimes.  ) Il  le  jetoit  à Tes  gencmx  , & 
le  prioit  d’employer  en  fa  faveur  le  crécfit 
qu’il  avoit  auprès  de  Dieu. 

Jacques  Co&ier,  fon  médecin  , fut  ce- 
lui qui  profita  davantage  de  ces  craintes  de 
la  mort  ; il  lui  difoit  fouvent  : « Jê  fçais  bien 
» que  vous  me  renvoyerez  un  beau  matin, 
» comme  vous  faites  tant  d’autres  ; mais  , 
» ( ajoutoit-il  en  jurant,  ) vous  ne  vivrez 
» point  huit  jours  après.»  Avec  toutes  ces 
menaces , il  tira  près  de  cent  mille  écus 
en  cinq  mois.  Pour  égayer  fon  malade  , il 
alfembloit  fous  les  fenêtres  du  château  les 
bergers  qui  danfoient  au  fon  de  leurs  inftru- 
mens  champêtres  ; & , pour  fuppléer  au 
plailîr  de  la  chafle,  on  prenoit  les  plus  gros 
rats,  & on  les  faifoit  chafler  par  des  chats 
dans  les  appartemens. 

«^[1483.]^ 

Louis  XI , voyant  que  fa  mort  appro- 
choit , fit  venir  LE  Roi  fon  fils  ; c’eft  le 
titre  qu’il  donnoit  alors  au  dauphin  , en 
parlant  de  lui.  Il  donna  des  avis  à ce  jeune 
prince , qui  lui  prefcrivoient  une  conduite 
précifément  contraire  à celle  qu’il  avoit 
tenue  lui-même,  & voulut  que  ces  leçons 
fufTent  enregiftrées  au  parlement  de  Bour- 
gogne &£  à la  chambre  des  comptes  de 
Paris , comme  un  monument  de  fon  amour 
pour  fcs  peuples.  Il  mourut , après  avoir 
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ordonné  qu’on  l’enterrât  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  Cléri  , qu’il  appeloit  com- 
munément ma  bonne  Notre-Dame. 
lleftle  troifiemedes  rois  de  France,  depuis 
Hugues-Capet , qui  n’ait  point  été  enterré 
à Saint-Denis.  Philippe  I le  fut  à Saint- 
Benoît-fur-Loire  , & Louis  le  Jeune  à 
l’abbaye  des  Barbeaux. 
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CHARLES  VIII. 

*r£\  1483. ]vfV 

HARLES  VIII  entroit  dans  fa  qua- 
torzième année  , lorfqu’il  monta  fur  Je 
trône.  Il  n’y  eut  point  de  régent  du  royau- 
me ; mais  le  jeune  roi  fut  fous  la  conduite 
d’Anne  de  France,  fa  fœur,  époufe  de 
Pierre  de  Bourbon,  feigneur  de  Beaujeu. 
Cette  princeffe  poffédoit  toutes  les  qualités 
propres  à juftifier  le  choix  que  Louis  XI 
en  avoit  fait.  Elle  étoit  digne  de  comman- 
der; &le  roi  fon  frere,  après  une  éduca- 
tion extrêmement  négligée , ne  montroit 
aucune  ouverture  pour  les  affaires  ; fa  com- 
plexion  très-foible,  faifoitmême  déjapen- 
lèr  à fon  fucceffeur, 

, 1484.1 

Le  duc  d’Orléans , peu  fatisfait  de  la  parf 
qu’il  avoit  dans  le  gouvernement , levé  des 
troupes , veut  les  introduire  dans  la  ville 
d’Orléans.  Les  chefs  des  bourgeois  lui  ré-- 
pondent  qu’il  peut  venir  dans  fa  ville  ,• 
quand  il  lui  plaira  ; qu’il  fera  reçu  avec" 
tout  le  refpeéf  qui  lui  eft  dû,  pourvu  qu’il- 
n’y  vienne  qu’avec  fa  cour  & fans  troupes  £ 
mais  qu’ils  ne  lui  abandonneront  jamais 
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leur  ville  pour  en  faire  une  place  d’armes 
contre  le  roi , parce  que  ce  feroit  manquer 
à leur  devoir  , & à i’obéiflance  qu’ils  ont 
jurée  à fa  majefté.  Le  duc  d’Orléans  fe  vit 
bientôt  contraint  de  faire  fa  paix  avec  le 
roi  ; & la  fidélité  des  Orléanois  en  fut  la 
première  caufe. 

i486. 

Un  licencié  , norçimé  Pierre  Douville  j 
faifantla  thefe  qu’on  appelle  Aulique, 
le  roi  vint  honorer  l’aflemblée  de  fa  pré-* 
fence  ; il  étoit  accompagné  de  fa  cour , &C 
d’un  grand  nombre  d’évêques , d’abbés 
de  feigneurs.  Auflîtôt  que  tout  le  monde 
fut  placé  dans  la  falle  , « la  faculté  fit  dif- 
» tribuer  à chacun  des  aflfiftans  un  bonnet 
» dedotteur , afin  qu’il  y eût  plus  d’unifor- 
» mité  entre  toutes  les  perfonnes  de  cette 
» affemblée.  » 

La  réputation  des  docteurs  de  Paris  at- 
tiroit  toujours  à leurs  exercices  un  grand 
nombre  d’auditeurs  , parmi  lefquels  on 
comptoit  fouvent  les  premières  perfonnes 
de  l’Etat , & quelquefois  même  des  princes 
tant  on  aiinoit  à entendre  les  maîtres 
EN  divinité  , comme  on  parloit  alors. 

1488. 

Leroi  faifoit  la  guerre  au  duc  de  Bre- 
tagne , qui  foutenoit  le  duc  d’Orléans  dans 
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fa  révolte.  La  veille  de  la  bataille  de  Saint-* 
Aubin,  le  bruit  fe  répandit  dans  l’armée 
des  Bretons  , que  les  François  qui  étoient 
avec  eux  dévoient  pafîer  dans  l’armée  du 
roi , au  moment  où  l’on  en  viendroit  aux 
mains.  Le  duc  d’Orléans  calma  ces  alar- 
mes , en  promettant  de  combattre  à pied* 
Il  tint  parole , & fut  fait  prifonnier  , avec 
le  prince  d’Orange  , par  Louis  de  la  Tré- 
mouille  , qui  remporta  fur  les  Bretons  une 
viéloire  complette. 

Ces  deux  prifonniers  étoient  à table  avec 
leur  vainqueur , le  foir  même  du  jour  de 
la  bataille  : deux  PP.  Cordeliers  fe  préfen- 
tentà  M.  de  la  Tréinouille , 6c  difent  qu’ils 
fe  rendent  à fes  ordres  , pour  confeffer  des 
prifonniers.  Les  princes  croyoient  déjà 
qu’on  alloit  leur  couper  la  tête  : le  général 
les  raffure  , en  difant  que  les  Cordeliers  ne 
venoient  que  pour  confeffer  quelques  par- 
ticuliers , fur  lefquels  il  vouloit  faire  un 
exemple;  8c  qu’à  leur  égard,  il  ne  feroit 
rien  fans  un  ordre  exprès  de  la  cour. 

1491. 

Charles  VIII  vouloit  réunir  à fa  cou- 
ronne les  Etats  du  duc  de  Bretagne,  &:  ré- 
folut  d’en  époufer  l’héritiere  : elle  étoit  déjà 
mariée,  par  procureur,  avec  Maximilien 
d’Autriche , roi  des  Romains  ; & le  roi 
uvoit  un  engageaient  avec  Marguerite  d’Au- 
triche , 
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triche , fille  de  Maximilien  : elle  étoit  à la 
cour  de  France , & y portoit  le  nom  de 
Madame  la  Dauphine,  en  attendant  qu’elle 
fut  en  âge  d’époufer  le  roi.  Maximilien  efi> 
fuya , dans  cette  occafion,  une  double  dif- 
grace  ; il  fe  vit  enlever  une  époufe  & un 
Etat  confidérable , qu’il  fe  feroit  confer- 
vés  en  confominant  fpn  mariage  ; & on 
lui  renvoya  fa  fille  , qu’il  croyoit  voir 
bientôt  monter  fur  le  premier  trône  du 
monde. 

Suivant  plufieurs  hiftoriens , voici  com- 
ment le  roi  de  France  fit  réuflir  le  projet 
de  fon  mariage.  Le  duc  d’Orléans  avoit 
été  un  des  amans  de  la  ducheflfe  de  Breta- 
gne , & confervoit  beaucoup  d’afcendant 
fur  fon  efprit.  II  étoit  enfermé  dans  lagrofTe 
tour  de  Bourges  , depuis  trois  ans  qu’il 
avoit  été  fait  prifonnier  à la  journée  de 
Saint-Aubin.  Le  roi  le  tira  de  fa  prif&n  , 
fans  avoir  confulté  perfonne , & lui  donna 
des  marques  d’une  réconciliation  fincere. 
Le  duc , autant  par  attachement  que  par 
reconnoiflfance  , mit  tout  en  œuvre  pour 
faire  réuflir  le  mariage  du  roi , en  vint 
heureufement  à bout. 

: On  trouve  dans  le  Recueil  de  Godefroi , 

:'i  page  584,  &fc.  que  le  duc  d’Orléans  ne 
i fut  redevable  de  fon  élargiflfement  qu’au 
zele  de  Jeanne  de  France  , fon  époufe la- 
it quelle , après  avoir  inutilement  épuifé  toys 
ï,  Anecd,  Franç . B b 
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les  autres  moyens  , eut  recours  à celui-cL 
Elle  prit  des  habits  de  deuil , alla  fè  jeter 
aux  pieds  du  roi , Ton  frere  , lui  fit  un  dis- 
cours fi  pathétique  fk  fi  touchant , que  le 
prince  fut  ému  , & lui  dit  : « Vous  aurez  , 
» ma  foeur , celui  que  vous  armez  fi  fort  ; 

plaife  au  ciel  que  vous  ne  foyez  pas  un 
» jour  la  viftime  de  votre  tendrefTe  ! » L’é- 
vénement juftifia  cette  forte  de  prédi&ion  ; 
*C,  quoique  Louis  XÏI  ne  voulût  jamais 
convenir  qu’il  eût  l’obligation  de  fa  liberté 
aux  inftances  de  Jeanne  , il  n’en  efi:  pas 
moins  vrai  qu’elle  y contribua  plus  que 
perfonne.  Le  difcours  qu’elle  prononça  , 
devient  plus  eftimable  , plus  généreux  8c 
plus  beau , quand  on  fe  rappelle  que  Louis 
n’avoit  aucune  affe&ion  pour  cette  prin- 
ceffe  ; qu’il  ne  pouvoit  la  fouffrir  ; qu’il  ne 
vouloit  pas  même  qu’on  lui  en  parlât. 

1493-]^ 

• Le  jeune  roi , impatient  de  fignater  Ton 
amour  pour  la  gloire , fait  revivre  les  an- 
ciennes prétentions  de  la  France  fur  le 
royaume  de  Naples  : elles  étoient  fondées 
fur  l’inveftiture  que  le  pape  Clément  IV  en 
avoit  donnée  à Charles  d’Anjou,  frere  de 
S.  Louis , & fur  la  donation  que  Charles 
d’Anjou  , comte  du  Maine , avoit  faite  à 
Louis  XI , de  la  Provence  & de  tous  fe* 
droits, 
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Chartes  "Vllï  commence  Ton  expédition 
fen  Italie  > avec  une  armée  d’environ  vingt 
mille  hommes , 8t  fi  peu  d*argent , qu’il 
feft  obligé  d’emprunter  à Turin  les  pierréries 
de  la  duchefle  de  Savoie  ; à Cafal , celles 
de  la  marquife  de  Montferrat , 6t  de  les 
mettre  en  gage  pout  vingt-quatre  mille 
ducats.  Mais  la  marche  eut  plutôt  l’air  d’un 
triomphe  , que  celui  d’une  expédition  mi- 
litaire : en  quatre  mois  & demi , il  tra- 
verfa  l’Italie  , fut  reçu  par  -*  tout  en  fou- 
verairt , fit  la  conquête  du  royaume  de! 
Naples , & jeta  l’épouvante  dans  tout  l’ern-1 
pire  Ottoman,  dont  il  projetoit  aufli  la 
conquête* 

Charles  VIII  fe  difpofoit  â revenir  ert 
France  , &c  avolt  donné  ordre  à Comines 
de  venir  le  joindre  à Sienne,  pour  fçavoir 
de  lui , plùs  en  détail , dans  quelles  difpo- 
fitions  étoient  les  Vénitiens.  Il  lui  demande 
Cn  riant , fi  ces  républicains  n’enverront 
point  au-devant  de  lui  ? « Oui , Sire,  ré-' 
» pond  Comines  ; la  feigneurie  m’a  dit , 
5>  quand  j’ai  pris  congé  d’elle  , que  votre 
>f  majefté  trouveroit  en  fon  chemin  qua- 
v rante  mille  hommes , tant  de  leurs  trow 

Bb  ij 
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» pes  que  de  celles  du  duc  de  Milan.  » Lé 
roi  n’en  avoit  plus  avec  lui  qu’environ  neuf 
mille. 

^[1495.]^ 

Au  paflage  des  Alpes , l’embarras  de 
conduire  l’artillerie  parut  infurmontable. 
Il  y avoit  peu  de  jours  que  les  Suifles , vou- 
lant venger  la  mort  de  plufieurs  de  leurs 
camarades  tués  à leur  premier  paflage  par 
Pontrémoli , s’étoient  répandus  dans  cette 
ville  pour  la  mettre  à feu  6c  à fang.  Les 
circonftances  ne  permettoient  pas  de  pu- 
nir cette  cruauté  ; mais  les  Suifles  fcavoient 
combien  le  roi  en  étoit  indigné , 6c  ils  en 
avoient  eux  - mêmes  un  regret  fincere. 
Voyant  que  l’on  fe  difpofoit  à enclouer  6c 
à brifer  les  canons , ils  propolent  de  les 
traîner  dans  les  endroits  où  les  chevaux  ne 
pourront  pas  les  tirer , fans  autre  condition 
que  l’entier  oubli  d’une  faute  qu’ils  fe  re- 
prochent , 6c  qu’ils  veulent  expier  par  une 
manœuvre  aufli  extraordinaire.  Le  fuc- 
cès  répondit  à leur  zele , malgré  une  cha- 
leur exceflive  qui  les  rendit  noirs  comme 
des  Mores. 

Ce  fervice  fauva  l’armée  Franqoife  , 8c 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille 
de  Fornoue,  donnée  contre  des  trouves 
très*fupérieures  en  nombre , 6c  de  laquelle 
dépendoit  le  retour  du  roi  dans  fes  Etats. 
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1496. 

Le  royaume  deNaples  eft  repris  en  aufli 
peu  de  tems  qu’il  avoit  été  conquis  ; « 8t 
» les  François  , dit  Mézerai , n’empor- 
» terent  de  cette  conquête  fi  glorieufe  & fi 
» prompte  , qu’une  maladie  cruelle  , &c 
» qu’on  ne  peut  honnêtement  nommer. 
» Les  Efpagnols  l’ayant  prife  dans  les  îles 
» de  la  Floride,  l’avoient  portée  au  royaume 
» de  Naples;  & les  François  enfuite  épan- 
» dirent  par  la  France  ce  rigoureux  fléau 
» des  incontinens  malheureux.  » 

-^j[  1496. 

Ferdinand,  roi  d’Efpagne,  faifoit  faire 
des  courfes  dans  le  Languedoc:  Le  feigneur 
d’Albon  de  Saint-André  raffemble  quel- 
ques troupes  qu’il  joint  aux  milices  du  pays , 
chafle  les  ennemis  en  quatre  jours  , in- 
fulte  Salfes , place  forte  du  Rouflillon , 
défendue  par  une  garnifon  nombreufe  , & 
la  prend  en  dix  heures  de  tems  , quoique 
l’armée  ennemie  ne  fût  qu’à  une  lieue  de-là. 
On  étoit  redevable  de  cette  conquête  à 
l’artillerie,  dont  le  fervice  fe  trouvoit, 
dès  ce  tems  - là , beaucoup  plus  perfec- 
tionné en  France  , qu’en  aucun  autre  pays 
du  monde. 

-^[i498.]t/?W 

Charles  VIII  meurt  dans  fa  vingt-hui- 
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tieme  année  , & ne  laifle  point  d'héritiers  ^ 
quoiqu’il  eût  eu  d’Anne  de  Bretagne  trois 
princes  & une  princeflfe.  Comines  dit  que 
« Charles  VIII  nç  fut  jamais  que  petit 
» homme  de  corps , & peu  entendu  ; mais 
» il  étoit  li  bon  , qu’il  n’cfl:  point  poflfible 
» de  voir  meilleure  créature.  » Dette  de 
fes  officiers  moururent  de  douleur  le  jour 
même  de  fes  obfeques. 
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LOUIS  XII,  LE  PERE  DU  PEUPLE. 

1498. 

Louis  XII  commença  fon  régné  par 
diminuer  les  impôts  d’un  dixième , & bien- 
tôt après  il  les  diminua  d’un  tiers.  Tou* 
les  officiers  furent  confirmés  dans  leurs 
charges  & dans  leurs  emplois.  Oncherchoit 
à l’aigrir  contre  Louis  de  la  Trémouille  , 
qui  l’avoit  défait  & pris  à la  bataille  de 
Saint- Aubin  ; il  répondit  : « Le  roi  de  France 
» ne  venge  pas  les  querelles  du  duc  d’Or- 
» léans.  » 

• 1498. 

Louis  demanda  la  lifte  des  officiers  dë 
l’ancienne  cour , & y remarqua  deux  hom- 
mes qui  l’avoient  fort  deflervi  auprès  de 
Charles  VIII  ; il  mit  une  croix  vis-à-vis  de 
leurs  noms.  Les  deux  intérefles  en  étant 
informés , crurent  y voir  le  ligne  de  leur 
perte  prochaine.  Ils  prenoient  des  mefures 
pour  s’expatrier , lorfque  Je  roi  les  fit  ap- 
peler , & leur  dit  qu’il  avoit  marqué  ainfi 
leurs  noms , pour  fe  fouvenir  de  celui  qui 
avoit  pardonné  à fes  ennemis , en  mourant 
pour  eux  fur  la  croix. 

-^[1498.]^ 

Un  homme  de  la  cour  demandoit  à 
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Louis  XII  la  confifcation  des  biens  d’un 
riche  bourgeois  d’Orléans  , qui  s’étoit  ou- 
vertement déclaré  contre  ce  prince  avant 
fon  avènement  au  trône  : « Je  n’étois  pas 
» fon  roi  , répondit-il , lorfqu’il  m’a  of- 
» fenfé  ; en  le  devenant , je  fuis  devenu 
» fon  pere.  Je  dois  lui  pardonner  St  le  dé- 
» fendre.  » 

-^-[1499.]^ 

Louis  XII , après  avoir  fait  cafler  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  de  France , époufe  Anne 
de  Bretagne  , veuve  de  Charles  VIII*.  La 
deftinée  de  cette  reine  étoit  finguliere  : 
elle  n’avoit  eu  pour  mari  Charles  VIII  , 
qu’après  une  efpece  de  divorce  avec  Ma- 
ximilien d’Autriche  , qu’elle  avoit  époufé 

£ar  procureur  ; & elle  ne  fe  marioit  avec 
ouisXII , qu’après  un  divorce  fait  par  ce 

* On  avoit  ftipulé,  dans  le  contrat  de  mariage 
de  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne,  que  , 
fi  le  roi  mouroit  fans  enfans , Anne  epouleroit 
fon  fuccefleur  ; que  fi  elle  moUroit  avant  lui  , 
foit  qu’elle  eût  des  enfans , foit  quelle  n’en  eût 
pas,  la  Bretagne  refteroit  unie  à la  couronne. 
La  reine  , en  époufant  Louis  XII , le  fit  foufcrii  e 
aux  deux  conditions  fuivanres  : i°  Que  fi  elle 
mouroit  fans  enfans,  fon  duché  de  Bretagne  re- 
tourneroit  aux  héritiers  de  fa  maifon  ; i°  que  fi 
elle  avoit  plufieurs  enfans  , le  puiné  auroit  ce 
duché.  C’eft  ainfi  qu’elle  travailloit  au  fuccès  du 
projet  qui  l’occupoit  fans  celle  , d’affurer  à la 
Bretagne  un  duc  particulier. 
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prince , avec  celle  qui  avoit  toujours  pafle 
pour  fa  femme , depuis  vingt  cinq  ans. 

Jeanne  de  France  fe  retira  à Bourges , 
où  elle  fonda  l’ordre  des  Annonciades , 6c 
mourut  en  1505.  Tous  les  ans  , on  pro- 
nonce fon  panégyrique  à Bourges.  Voici 
la  divifion  d’un  de  ces  éloges,  quieft  im- 
primé : « Jeanne  étoit  fi  laide  , qu’elle  fut 
v répudiée  par  le  roi  fon  mari  ; elle  étoit 
fi  belle  , qu’elle  devint  l’époufe  de  J.  C. 
» La  laideur  6c  la  beauté  de  Jeanne,  voilà 
>;  les  deux  points  de  mon  difcours.  » 

On  a demandé  , en  différens  tems  , que 
le  faint  fiége  canonisât  cette  vertueufe  prin- 
ceffe , ce  qui  n’a  point  été  accordé  ; mais, 
en  1741 , le  pape  Benoît  XIV  « a con- 
» firmé  le  culte  qu’on  lui  rendoit  depuis 
» deux  fiécles  : il  a permis  d’en  faire  la  fête 
» dans  les  monafteres  de  l’ordre , le  4 de 
» Février  , jour  de  fa  mort  ; 6c,  pour  rendre 
» cette  folennité  plus  célébré  , il  a accordé 
» des  indulgences.  » 

[ 1499. 

Le  roi  difpenfe  Philippe , archiduC  d’Au- 
triche , de  venir  lui  faire  hommage  pour  les 
comtés  de  Flandres  6c  d’Artois,  6c  envoie 
fon  chancelier  à Arras , afin  de  recevoir 
cet  hommage,  l’honneur  de  la  perfonne 
royale  fut  foutenue  avec  beaucoup  de  di- 
gnité par  celui  qui  la  repréfentoit.  Après 
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toutes  les  formalités,  qui  furent  les  mémfcs 
que  fi  le  roi  y eût  été  en  perfonne , le  chan- 
celier fe  leve  , fe  découvre  , fait  une  pro- 
fonde révérence  au  comte  de  Flandres , Sc 
lui  dit:«  Monfieur  , je  faifois  n’agueres  , 
>»  office  de  roi  ; &c  de  préfent , je  fuis  Gui 
» de  Rochefort , votre  très-humble  fervi- 
» teur  , toujours  prêt  à vous  fervir  envers 
h le  roi , mon  fouverain  feigncur  St  maî- 
» tre  , en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  com- 
» mander.  — Je  vous  remercie , monfieur 
»le  chancelier,  répond  l’archiduc, & vous 
» prie  qu’en  toutes  mes  affaires  envers  mon-» 
» dit  fieur  le  roi , vous  me  veuilliez  tou- 
» jours  avoir  pour  recommandé.  » 

Louis  XII  fe  difpofoit  à faire  valoir  fes 
droits  fur  le  duché  de  Milan  ; St  pour  fe 
procurer  l’argent  nécefïaire , fans  augmen- 
ter les  impôts , il  vendit  plufieurs  charges 
de  f on  royaume  ; c’étoient  celles  qu’on  ap- 
peloit  offices  royaux,  qui  n’étoient point 
de  judicature.  Cette  innovation  eft  l’épo- 
que de  la  vénalité  des  charges  : le  roi  ne 
prétendoit  point  qu’elle  fût  durable;  mais 
l’avantage  qu’il  en  retira  , fervit  de  réponfe 
aux  raifonsque  l’onpouvoit  lui  oppofer* 

1499.]-^* 

J-’arméô  Franqoife , compofée  de  dix 
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mille  chevaux  Sc  de  treize  mille  hommes 
d’infanterie , avec  cinquante-huit  pièces 
de  canon , fait  la  conquête  du  Milanez , 
dans  l’efpace  de  vingt  jours.  La  ville  de 
Milan  Ce  rendit,  à l’approche  des  François, 
fans  autre  condition  que  d’être  mife  à cou- 
vert des  infultes  du  foldat.  Les  députés  des 
habitans  dirent  qu’ils  efpéroient  plus  d’a- 
vantages de  la  libéralité  du  roi , qu’ils  n’en 
pourraient  demander  par  une  capitulation. 

ï50°.]«y^ 

Anne  de  Bretagne  , reine  de  France , fe 
tenoit  à Lyon  pendant  l’expédition  d’I- 
talie , afin  d’être  à portée  d’encourager  les 
capitaines  par  les  préfens  qu’elle  leur  fai- 
foit  elle-même , de  remettre  en  équi- 
pages eeux  qui  les  avoient  perdus , ou  qui 
n’étoiçnt  pas  en  état  d’en  avoir. 

-^[  i500.]îAfV 

Cette  princeffe  poffédoit  toutes  les  ver- 
tus & tous  les  talens  propres  d’une  grande 
reine  : fon  extérieur  faifoit  dire  * qu’en  la 
» voyant  , on  croyoit  voir  la  reine  du 
» monde.  » On  ne  lui  reproche  qu’un  peu 
de  vivacité  ; ce  qui  exerçoit  quelquefois  là 
patience  du  roi.  Il  difoit  alors  : « Que  fe- 
» rions-nous  ? Elle  eft  fage , il  faut  lui  paffer 
>>  quelque  chofe.  » 

« Qui  voudrait  les  vertus  & fa  vie  def-* 
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» cripre  comme  elle  a mérité , dit  un  ancien 
» hiuorien  , il  faudrait  que  Dieu  feift  ref^ 
» fulciter Cicéron  pour  le  latin;  & maître 
» Jean  de  Meung  pour  le  françois  ; car  les 
» modernes  n’y  fçauroient  atteindre.  » 

I500.]v^ 

La  découverte  des  Indes  répandoit  en 
France  tant  d’or  & d’argent , que  des  terres 
affermées  jufqu’alors  mille  livres  , furent 
portées  à dix  ou  douze  mille. 

La  nobleffe  n’en  étoit  pas  plus  riche  , 
parce  que  la  dépenfe  , fur-tout  en  chevaux 
& en  équipage  de  chaffe  , l’emportoit  fur 
le  revenu  ; ce  qui  faifoit  dire  à Louis  XII  : 
« La  plupart  des  gentilshommes  de  mon 
» royaume  font , comme  Aéféon  & Dio- 
» mede , mangés  par  leurs  chevaux  ôc  par 
» leurs  chiens.  » 

1 500.  ]c^% 

Les'bou chers  de  Milan  fe  mutinent  contre 
ceux  qui  exigeoient  un  des  impôts  dont  le 
peuple  avoit  efpéré  la  fuppreflîon.  Tri- 
vulce , gouverneur  de  la  ville , vient  an 
quartier  où  l’émeute  fe  faifoit , & tue  de  fa 
propre  main  quelques-uns  des  plus  mutins. 
Cette  aélion  le  rend  odieux , précipite  l’effet 
d’une  conjuration  qui  fe  formoit,  & fait 
perdre  au  roi  de  France  tout  le  Milanez- 
On  en  recommença  la  conquête  avec  un 
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nouveau  fuccès  ; mais  rien  ne  devint  plus 
commun  dans  l’hiftoire  que  cette  alter- 
native , qui  a fait  nommer  l’Italie  LE  Tom- 
beau des  François. 

-r^o[  1501. 

Louis  de  Bourbon , comte  de  Montpen- 
fier , arrive  à Naples,  après  la  prife  de  Ca- 
poue , où  il  avoit  donné  des  preuves  de  1% 
plus  grande  valeur.  Son  premier  foin  eft  de 
ïe  rendre  à Pouzzoles , au  tombeau  de  fon 
pere , mort  en  1 496  ; il  y fait  faire  un  fcr- 
vice  magnifique,  &c  ordonne  de  fever  la 
tombe , afin  d’avoir  laconfolation  d’arrofer 
de  (es  larmes  les  cendres  d’un  pere  qu’il 
avoit  tant  aimé.  Ce  fpeétacle  le  frappe  fi 
vivement , cju’il  en  expire  de  douleur.  Le 
corps  de  ce  jeune  prince  , réuni  à celui  de 
fon  pere , fut  apporté  en  France,  &c  dépofé 
dans  la  chapelle  de  S.  Louis-d’Aigue-Perfe. 
Sa  mort  répandit  latriftefle  dans  toute  l’ar- 
mée ; on  y louoit  fa  valeur , & on  admi- 
roit  encore  plus  la  bonté  de  fon  cœur.  On 
l’appeloit  le  héros  de  la  tendreflfe  filiale. 

1501.  ]->ÇV 

S.  François  de  Paule  faifoit  quelquefois 
de  petits  préfens  au  roi , qui  l’honoroit  de 
beaucoup  de  bonté  &c  d’une  grande  véné- 
ration. Il  lui  fit  préfenter  , par  deux  de  fes 
religieux , une  haire  très-rude,  avec  douze 
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cierges.  « Le  roi , dit  Saint-Gelais , reçut 
» le  tout  avec  bonté,  & ladite  haire  bailla 
» à meflire  Jean  de  Poitiers,  & retint  les 
» cierges.  » 

A l’attaque  des  deux  châteaux  de  N aples  , 
défendus  par  les  François , Pierre  Navarre 
fit  jouer  plufieurs  mines  , par  le  moyen  de 
la  poudre  à canon  : il  avoit  perfectionné 
ce  fecret , dont  les  Génois  s’étoient  fervis 
pour  la  première  fois  en  1487,  mais  avec 
fi  peu  de  fuccès  , qu’on  ne  l’avoit  plus  em- 
ployé. Ces  fortes  de  mines  devinrent  d’un 
ufage  général  dans  tous  les  lièges*  Avant 
leur  invention  , la  maniéré  de  faire  breche 
à une  place  , confiftoit  à creufer  fous  la  mu- 
raille ; on  étançonnoit  à mdure  qu’on  ôtoit 
la  maçonnerie  ; quand  ce  travail  étoit 
achevé,  on  mettoit  le  feu  aux  étançons  ; 
dès  qu’ils  venoient  à manquer  , la  muraille 
s’écrouloit  dans  le  foifé. 

Le  chevalier  Bayard  conmiençoit  à fe 
diftinguer  par  ses  hauts  Faits  d’ar- 
mes : à l’attaque  du  pont  jeté  par  les  Fran- 
çois fur  le  Gariglian  , ce  brave  chevalier 
arrêta  feul , pendant  long-tems,  deux  cens 
Efpagnols  à la  barrière  du  pont , & rendit 
plus  croyable  le  prodige  de  valeur  d’Ho--- 
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£9?ius  Codés  , qui  feul  à la  tête  d’un  poux 
Soutint  l’effort  de  l’armée  de  Porfenna. 

1504.]^ 

*- 

Louis  XIÏ  confirma , vers  ce  tems-là  , fe^ 
privilèges  accordés  par  les  rois  les  prédé- 
ceffeurs  , aux  religieufes  de  la  Sauffaye  , 
près  de  Ville-Juif,  à deux  lieues  de  Paris. 
Le  plus  lingulier  de  ces  privilèges  venoit 
de  Philippe  le  Hardi  ( & non  pas  de  Phi- 
lippe le  Bel , comme  dit  le  P.  du  Breuil , 
dans  les  Antiquités  de  Paris.  ) Cette  com- 
munauté étoît  déclarée  « héritière  de  tous 
y>  les  chevaux  de  la  maifon  du  roi , de  la 
» reine , des  enfans.de  France , & des  grands 
» officiers  de  la  couronne.  » Elle  avoit  en- 
core , par  donation  du  meme  prince , « la 
dixme  du  vin  que  le  roi  dépenfoit  pour 
» fa  table  , lorfqu’il  faifoit  fon  féjour  dans 
» la  banlieue  de  Paris  »■ 

1 504.}^/^ 

Les  ambalïadeurs  de  Ferdinand , roi  d’E C- 
pagne , reçoivent  ordre  de  fe  retirer  de  la 
cour  de  France  , parce  que  l’on  ne  pouvoir 
compter  fur  la  droiture  & la  fincérité  des 
proposions  du  roi  leur  maître , qui  ne 
cherchoit  qu’à  tromper  fous  les  apparences 
4’un traité  de  paix.  Le  fecrétaire  Quintana  , 
& fon  retour  en  Efpagne  , difoit  à Ferdi- 
t ^ue  le  roi  de  France  fe  plaignoit  do 
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ce  qu’il  l’avoit  trompé  deux  fois  : « JDeu* 
» fois  , reprend  Ferdinand  ? Par  Dieu  ! il  a. 
« bien  menti,  l’ivrogne  ; je  l’ai  trompé  dix.  » 

LouisXII  avoit  dit  au  roi  des  Romains  , 
en  fe  plaignant  de  la  mauvaife  foi  de  Fer- 
dinand : « Si  votre  beau-pere  à fait  une 
« perfidie  , je  ne  veux  pas  lui  refiTembler  j 
» ot  j’aime  beaucoup  mieux  avoir  perdu  un 
«royaume , que  je  fçaurai  bien  reconqué- 
« rir , que  non  pas  l’honneur  qui  ne  fe  peut 
«jamais  recouvrer.  « 

Quelques  foldats  vantoient  leurs  bief- 
fures  en  préfence  de  Loyis  XII  ; il  leur  de- 
mande : « Qui  vous  les  a faites  ? — Ce  font 
« les  ennemis  de  votre  majefté.  — Ils  étoient 
« donc  plus  braves  que  vous , dit  le  roi  ? — 
« Non,  Sire , répond  l’un  d’eux  ; ils  n’ont 
« fait  que  nous  bleffer , & nous  les  avons 
>»  tués.  « 

Louis  XII  avoit  promis  de  marier  fa 
fille , Claude  de  France , avec  Charles  de 
Luxembourg  , qui  fut  Charles-Quint.  L’af* 
femblée  générale  des  Etats  l’engagea  à rom- 
pre ce  mariage , &t  à le  conclure  avec  le 
comte  d’Angouléme , qui  fut  François  I. 
La  reine  s’y  oppofoit , ne  voulant  pas  que 
la  Bretagne  devînt  une  fimple  province  de 

France,' 
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France.  Elle  ne  ceffoit  point  de  faire  des 
remontrances  à ce  fujet.  Le  roi , qui  l’avoit 
long-tems  amufée  par  de  vaines  promelTes , 
lui  ferma  la  bouche  par  cette  réponfe. 
«Sçachez,  madame,  qu'à  la  création  du 
» monde , Dieu  avoit  donné  des  cornes  aux 
» biches  aufîï-bien  qu’aux  cerfs  ; mais  que  , 
» comme  elles  fe  virent  un  lî  haut  bois  fur 
»la  tête  , elles  entreprirent  de  leur  faire  la 
» loi  ; dont  le  fouverain  Créateur  étant  irn- 
» digné  , leur  ôta  cet  ornement , pour  les 
» punir  de  leur  arrogance.  » 

1507. 

Un  lîtnple  foldat , parent  de  François 
Philelphe , un  des  beaux  efprits  du  tems  9 
tut  préfenté  au  roi  qui  lui  Offrit  une  pen- 
sion*. Le  foldat  aimoit  mieux  quelque  ré- 


* Ce  prince  aimoit  les  lettres , & protégeoit 
les  fçavans,  comme  l’ont  toujours  fait  nos  plus 
-grands  rois.  Il  donna  des  penfions  à Sannazar  , 
à Jérôme  Alexandre,  à Lafcaris  , & rappela* 
par  fes  bienfaits , les  plus  célébrés  jurifconfultes 
de  l’Italie  , qui  avoient  abandonné  l’univerfité 
de  Pavie.  Il  voulut  un  jour  affilier  aux  leçons  de 
Jafon  Maynus  ; & ce  doéïeur , qui  conduifoic 
le  prince  , s’étant  tenu  un  peu  en  arriéré  pour 
le  laifler  palier , Louis  l’obligea  de  palier  le  pre- 
mier, & dit  que  la  majefté  royale  devoit  céder 
en  ce  lieu-là  aux  titres  d’un  profeffeur.  Son  mé- 
pris pour  les  ignorans  éclatoit  fouvent  par  des 
railleries  , même  très-piquantes , qu’il  fe  ger« 

Anccd.Franç,  • Ce 
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compenfe  militaire  ; il  eut  un  grade  honOr* 
rable  Stun  équipage  complet. 

1507.]'^* 

Ungarde-du-corps , nommé  Defpenfe  , 
comparoit  fa  noblefle  à celle  d’un  feigneur 
de  la  cour  , & lui  difoit  qu’il  foutiendroit , 
l’épée  à la  main , tout  ce  qu’il  venoit  d’a- 
vancer à cet  égard.  Louis  XII,  voulant  pré- 
venir les  fuites  que  cette  querelle  pouvoit 
avoir,  demande  au  garde  : «De  quelle  fa- 
» mille  êtes-vous  , pour  vous  comparer  à 
» un  homme  d’une  des  meilleures  maifons 
» de  France  ? — Ma  maifon  vaut  bien  la 


mettoit  contre  ceux  qui  parvenoient  aux  digni-; 
tés  , fans  avoir  un  mérite  perfonnel. 

Ce  fiécle  tenoit  cependant  encore  à l’ignorance 
& à la  fuperftition.  Des  devins , des  aftrologues  , 
des  faifeurs  de  merveilles,  partageoient  l’eftime 
que  l’on  accordoit  aux  fçavans  , & l’emportoient 
quelquefois  fur  eux , même  à la  cour  ; témoin  cet 
aventurier  qui  parut  à Lyon  en  1501.  u C’étoit, 
» difoit-on , le  plus  habile  homme  du  monde  , 
» & poflefieur  de  la  pierre  philofophale.  » On 
voulut  le  voir  à Paris  ; & il  y fut  admiré,  parce 
que  les  grands  de  ce  tems-là  ne  fçavoient  rien. 
11  préfenta  au  roi  une  épée  & un  bouclier  qui 
avoientdes  vertus  merveilleufes,àcequ’il  préten- 
doit.  Le  prince  lui  donna  une  fomme  confidé- 
rable  : il  la  diftribua  aux  pauvres  , difant  que  fa 
pauvreté  étoit  le  feul  bien  qu’il  eftimoit.  Ce  trait 
fut  regardé  comme  une  preuve  certaine  du  mér 
rite  qu’on  lui  prêtoij. 


0 
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*>  lîenne , répondit-il , & monfieur  ne  difi* 
» conviendra  pas  que  votre  majefté  defcend 
» de  Noé  : eh  bien  , lire  , je  defcends 
» d’un  de  Tes  enfans.  » Le  roi  dit  à l’adver- 
faire  de  Defpenfe  : « Je  vous  défends  de 
» vous  battre  contre  un  homme  qui  appar- 
» tient  de  fi  près  à la  maifon  royale.  >» 
1507. 

La  révolte  de  Gènes  , qui  étoit  fous  la 
domination  de  la  France,  fut  appailéepar 
l’aélivité  de  Louis  XII.  Ce  prince  entra 
dans  la  ville  le  fabre  à la  main  , monté  fur 
un  cheval  de  bataille  , & fuivi  d’un  gros 
efcadron.  Mais  il  ne  vouloit  qu’effrayer  des 
rebelles  , & les  faire  rentrer  dans  la  fubor- 
dination.  Il  avoit  pris  ce  jour-là  une  cotte 
d’armes  fur  laquelle  étoient  repréfentées 
des  abeilles  voltigeant  autour  d’une  ruche  , 
avec  ces  mots  : Non  utitur  aculco  rex:  « Le 
» roi  ne  fe  fert  point  d’aiguillon;  ce  qui 
.»  annonqoit , dit  un  de  nos  hiftoriens  , 
» combien  ce  bon  roi  dut  fe  faire  de  vio- 
» lence  pour  foutenir  l’air  de  fierté  & d’in- 
( » dignation  qu’il  affeéloit.  » 

« i509.]v^V 

Dans  la  guerre  contre  les  Vénitiens,  l’ar- 
j mée  Franqoife  s’approcha  de  leur  camp  juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  ; le  roi  vouloit  pro- 
fiter de  l’ardeur  quiparoiffoit  dans  fes  trou- 
pes , & en  venir  aux  mains  ; quelqu’un  lui 

Ce  ij 


Digitized  by  Google 


404  Anecdotes 

dit  : « Nous  avons  en  tête  des  ennemis  très- 
» fages  , contre  iefquels  il  faut  prendre 
» toutes  fes  précautions.  — Je  leur  donne- 
» rai  tant  de  foux  à gouverner  , répond  le 
» roi , qu’avec  toute  leur  fageffe  , ils  n’en 
» viendront  pas  à bout.  » Les  François  font 
divers  mouvemens  ; les  V énitiens  fortent 
de  leur  camp,  perdent  la  bataille,  avec  leur 
artillerie , leurs  bagages , & toutes  les  places 
qui  dépendoient  autrefois  du  duché  de  Mi- 
lan. Le  roi  fe  trouva  au  plus  fort  du  combat  ; 
& pafîant  au  milieu  du  plus  grand  feu , quel- 
ques courtifans  lui  repréfcnterent  qu’il  s’ex-  ' 
pofoittrop  ; il  répondit  en  riant  : « Suivez- 
» moi , camarades  ; faites  ce  que  vous  me 
» verrez  faire  : ceux  qui  ont  peur  , n’ont 
» qu’à  fe  mettre  à couvert  derrière  moi.  » 

Après  l’aélion  , « le  roi , contemplant  la 
vville  de  Venife,  dit  Brantôme,  & ne 
» pouvant  aller  à elle  , à caufe  de  fon  large 
» folle  de  mer , avant  que  de  s’en  retourner, 
» fait  braquer,  en  (igné  de  triomphe  &c  de 
» trophée , fix  longues  coulevrines  , & tirer 
» à coup  perdu  cinq  ou  fix  cens  volées  de 
» canon  dans  la  ville , afin  qu’il  fût  dit  pour 
» l’avenir , que  le  roi  de  France , Louis  XII , 
» avoit  canonné  la  ville  imprenable  de  Ve- 
» nife.  » 

1509.]=^* 

On  cpmmençoit  à donner  aux  perfonnes 
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de  qualité  le  titre  de  Monfieur.  Jufqu’alors, 
quand  un  homme  de  qualité  étoit  cheva- 
lier , on  l’appeloit  Monfeigneur  ; & on  le 
diftinguoit , en  parlant  de  lui , par  le  titre 
de  Seigneur  : on  nommoit  les  gentils- 
hommes, Amplement  par  leurs  noms  & 
furnoms. 

■v^>[  I5Il.]c>PU 

Au  liège  de  Bologne  , foutenu  par  les 
François,  Pierre  Navarre  a^oit  fait  miner 
la  muraille  dans  un  endroit  où  il  y avoît 
une  petite  chapelle  appelée  d’Albaracané. 
Au  lieu  de  renverfer  cette  chapelle  dans  le 
fofle , comme  on  le  prétendoit , la  poudre 
la  pouffa  en  l’air  fi  perpendiculairement , 
qu’elle  retomba  au  même  lieu  d’où  elle 
avoit  été  enlevée , fans  autre  dommage  que 
quelques  fentes  peu  conlidérables.  Cet  évé- 
nement retarda  l’aflaut  ; & la  ville  ayant 
été  fecourue , les  ennemis  levèrent  le  liège, 

<^[  1511.  ]c4V 

A la  bataille  de  Ravenne , les  François 
ne  pouvoient  venir  à bout  d’entamer  l’in- 
fanterie Efpagnole , parce  qu’elle  préfentoit 
un  front  bordé  de  lances  qu’il  n’étoit  pas 
poflible  de  rompre.  Un  officier  Allemand, 
nommé  Fabien  , homme  d’une  force  ÔC 
d’une  grandeur  extraordinaires,  faute  au 
milieu  des  ennemis , & prenant  en  travers 

Ce  iij 
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une  longue  pique  dont  il  étoit  armé,  la 
baifle  avec  tant  de  force  fur  celles  des  Espa- 
gnols , qu’il  ouvre  un  paffiage  à ceux  qui  le 
fuivoient.  Les  François  & les  Allemands 
pénètrent  par  cette  breche,  & remportent 
une  viéloire  complette  , mais  après  une 
perte  fi  confidérable  d’officiers  diftingués  , 
que  Louis  XII , en  apprenant  cette  nou- 
velle , dit  avec  douleur  : « Jevoudrois  n’a- 
» voir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie  , &C 
» pouvoir , à ce  prix , faire  revivre  mon  ne- 
» veu  Gallon  de  Foix  , & tous  les  braves 
» hommes  qui  ont  péri  avec  lui  ; Dieu 
» nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles 
» viéloires.  » 

Gallon  de  Foix , duç  de  Nemours  , à 
l’âge  de  vingt-trois  ans , avoit  déjà  donné 
tant  de  preuves  d’un  courage  & d’une  pru- 
dence au-deffius  de  fon  âge  , que  le  roi  lui 
confia  le  gouvernement  du  Milanez  ; em- 
ploi le  plus  important  qu’il  y eût  alors.  Ce 
Jeune  prince  , dans  Tefpace  de  trois  mois  , 
& par  quatre  grandes  batailles,  l’emporta 
fur  les  premiers  capitaines  de  fon  fiécle  , 
mérita  le  nom  de  Foudre  d’Italie,  Se 
mourut  au  milieu  de  fes  viéloires , après 
avoir  reçu  quatorze  bleflures, 

f Louis  XII , obligé  de  foutenir  la  guerre 
(Contre  une  ligue  puiffante , cherchoit  tous 
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les  moyens  de  fournir  à cette  dépenfe , fans 
augmenter  les  impôts  fur  le  peuple.  « Ah  ! 
» nous  travaillons  en  vain,  dit-il  un  jour , 
» ce  gros  garçon  gâtera  tout  ! » Il  parloit  de 
François  I , dont  il  prévoyoit  que  le  luxe 
cauferoit  beaucoup  de  diflipations  dans  les 
finances. 

- .^[1513.]^ 

La  flotte  de  France  , compofée  de  vingt 
vaifleaux , bat  celle  d’Angleterre , qui  étoit 
forte  de  quatre-vingt.  Tandis  que  l’amiral 
d’Angleterre  étoit  pourfuivi  par  l’amiral  de 
France,  un  vaifleau  Anglois  jeta  des  feux 
d’artifices  fur  celui-ci , & y mit  le  feu.  Le 
capitaine  , réfolu  de  périr  , veut  qu’il  en 
coûte  autant  aux  ennemis  qu’aux  François. 
II  fait  force  de  voiles , joint  l’amiral  d’An- 
gleterre , l’accroche , faute  à l’abordage  ^ 
le  feu  de  fon  vaifleau  fe  communique  à 
l’Anglois  , bientôt  il  prend  aux  poudres  du 
vaifleau  François,  qui,  fautant  en  l’air, 
brife  , dans  l’explofion  , celui  de  l’amiral 
Anglois.  Les  deux  flottes  fe  féparent  comme 
de  concert , après  un  combat  glorieux  aux 
François , qui  avoit  coûté  plufieurs  vaif- 
feaux  aux  Anglois. 

La  ville  de  Térouane  fut  prife  parles 
Impériaux  ôc  les  Anglois,  rafée  ôc  réduitç 
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en  cendres , fans  que  jamais  on  ait  bien 
fiçu  pourquoi  l’empereur  & le  roi  d’An- 
gleterre obferverent  fi  mal  l’article  de  la 
capitulation  qui  regardoit  la  fûreté  de  la 
ville.  La  garnifon  étoit  (ortie  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  • 

Pendant  le  fiége  , les  François  avoient 
jeté  des  munitions  dans  la  ville  , par  une 
a&ion  des  plus  hardies.  Huit  cens  cavaliers  , 
parmi  lefquels  on  comptoit  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  braves  capitaines  dans  Tannée  , 
prirent  chacun  fur  leur  cheval  un  fac  de 
poudre  à canon , fur  lequel  étoit  attachée 
la  moitié  d’un  porc  falé  ; ils  forcent  un  des 
quartiers  des  affiégeans , fe  débandent  , 
vont  à toutes  jambes  jufqu’au  fieffé  de  la 
place,. y jettent  leur  charge,  fe  rallient, 
fortent  heureufement  du  camp  ennemi,  en 
paffant  fur  le  ventre  à tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrent fur  leur  partage,  &r  rejoignent  un 
corps  de  cavalerie  qui  les  attendoit.  Aufli- 
tôt  çe  corps  eft  furpris  & attaqué  par  des 
forces  fupérieures  ; tous  fuient  vers  le  camp  ; 
& on  appela  cette  déroute  la  Journée 
DES  Eperons  , parce  que  les  cavaliers 
s’étoient  beaucoup  mieux  fervis  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées.  Le  chevalier 
Bayard  leur  envoya  dire  qu’il  tiendroitune 
demi-heure  fur  un  pont  qu’il  occupoit 
avec  quinze  hommes  d’armes  , & que  s’ils 
l'ÇYenoient  en  bataille  , ils  battroient  (ure- 
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ment  les  ennemis.  Mais  il  attendit  vaine- 
ment ; 6t  fe  voyant  enveloppé  de  toutes 
parts , il  dit  à fa  petite  troupe , qu’il  étoit 
inutile  de  fe  faire  hacher  en  pièces , 6c 
qu’il  valoit  mieux  fe  rendre.  Le  chevalier, 
appercevant  un  gendarme  ennemi  qui  fe 
repofoit  au  pied  d’un  arbre  , pique  droit  à 
lui , & lui  portant  l’épée  fous  la  gorge  : 
« Rends-toi , homme  d’armes , lui  dit-il , 
» ou  tu  es  mort.  » Le  gendarme  fe  rend 
{ans  réfiftance.  « Oh  bien  , reprend  le 
» chevalier  , je  fuis  le  capitaine  Bayard  ; je 
» me  rends  aufli  à vous  ; voilà  mon  épée  , 
» mais  à condition  que  vous  me  la  rendrez, 
» s’il  vient  des  Anglois  qui  veuillent  m’in- 
» fulter.  » Après  avoir  pafle  cinq  jours  au 
camp  , le  chevalier  dit  au  gendarme  , 
« Mon  gentilhomme , il  m’ennuie  ici  ; faites- 
» moi  reconduire  fïïrement  au  camp  des 
» François.  — Et  votre  rançon  ? répond 
» le  gendarme.  — Et  la  vôtre?  reprend 
» Bayard  ; car  je  vous  ai  fait  mon  prifon- 
»>nier.»  L’aventure  étoit  trop  extraordi- 
naire , pour  avoir  été  prévue  ni  réglée  félon 
les  lois  de  la  guerre  jj)n  s’en  rapporta  au 
jugement  de  l’empereur  6c  du  roi  d’An- 
gleterre , qui  décidèrent  en  faveur  du  che- 
valier Bayard. 

-^[  i5i3.]v£V 

Un  commis  ayant  emporté  les  fonds 
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défîmes  au  paiement  des  procédures , & 
la  guerre  ne  permettant  pas  d’en  affigner 
de  nouveaux  , on  commença  de  faire 
payer  aux  parties  les  frais  de  leurs  procès. 
Ils  n’étoient  pas  confidérables  ; chaque  ex- 
pédition ne  coûtoit  que  trois  fous.  Avant 
ce  tems-là  , on  ne  payoit  rien  ; & l’arrêt 
même  fe  délivroit  gratuitement  par  le 
greffier , auquel  le  roi  donnoit  des  appoin- 
temens. 

Mézeray  marque  ainfi  l’origine  des  Epi- 
ces : « Quelque  partie  qui  avoit  obtenu  un 
» arrêt  à fon  profit , s’étant  avifé , pour  re- 
» mercier  fon  rapporteur , de  lui  donner 
» des  boîtes  de  dragées  & de  confitures  , 
» qu’alors  on  nommoit  Epices  ; un  fécond , 
» puis  un  troifieme  , un  quatrième  & plu- 
» fieurs  autres  enfuite  le  voulurent  imiter. 
» Ces  reconnoiffances  volontaires  furent 
» tirées  à conféquence  , devinrent  un 
» droit  néceffaire',  qui , à la  fin,  fut  con- 
» verti  en  argent.  » 

1513.]^- 

• j * 

Un  gentilhomme  de  la  maifôn  du  roi 
avoit  maltraité  un  payfan  ; le  prince  or- 
donne de  retrancher  le  pain  à cet  officier  , 
& de  ne  lui  fervir  que  de  la  viande  & du 
vin  : le  gentilhomme  s’en  plaint  au  roi , qui 
lui  demande  fi  les  mets  qu’on  lui  fert  ne 
fuffifent  pas  ? « Non , Sire , puifque  le  pain 
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» eft  eflentiel  à la  vie.  — Et  pourquoi  donc , 
» reprend  le  roi , êtes-vous  a(Tez  peu  rai- 
sonnable pour  maltraiter  ceux  qui  vous 
» le  mettent  à la  main  ? » 

ï5ï3.] 

A la  bataille  de  Novare  , perdue  contre 
les  Suides,  au  moment  où  les  François 
commençoient  leur  retraite , Robert  de  ja 
Marck  , feigneur  de  Sedan  , apprend  que 
fes  deux  fils  aînés  , couverts  de  blcflùres , 
font  redés  dans  un  fofle  : il  perce,  à la  tête 
de  fa  compagnie  d’hommes  d’armes , toute 
l’armée  des  vainqueurs , trouve  fes  fils  mou- 
rans , charge  l’un  fur  fon  cheval , l’autre  fur 
celui  d’un  homme  d’armes,  & rejoint  les 
François  dans  leur  retraite , après  avoir  en- 
core traverfé  l’armée  viftorieufe.  Ses  deux 
dis  guérirent  de  leurs  bleflùres,  & l’ainé  fut 
dans  la  fuite  le  maréchal  de  Fleuranges. 

Le  comte  d’Angoulême , ayant  appris 
que  les  ennemis  fe  propofoient  de  faire  le 
fiége  de  Tournai,  envoie  demander  aux 
habitans  quelles  troupes  ils  veulent  pour  dé- 
fendre leur  ville?  Ils  avoient  le  privilège 
de  ne  recevoir  de  garnifon  que  celle  qu’ils 
demandoient.  Ils  font  au  prince  cette  ré- 
ponfe  : «Tournai  eft  tourné  ; qui  jamais 
V n’a  tourné , & encore  ne  tournera  : ft  les 
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» Anglois  viennent.  Us  trouveront  à qui 
» parler.  » Les  Anglois  arrivent,  & les  ha- 
bitans  , faifis  de  frayeur,  fe  rendent  le  troi- 
fieme  jour  du  fiége. 

1514. 

La  reine  Anne  de  Bretagne  meurt  à 
Blois,  le  9 Janvier,  à l’âge  de  trente-fîx 
ans.  Louis  XII  fait  graver  cette  épitaphe 
fur  fon  tombeau  : 

la  terre  , monde  & ciel  ont  divifé  Madame 

Anne  , qui  fut  des  rois  Charles  8c  louis  femme; 

La  tetre  a ptis  le  corps  qui  gifl  fous  cette  lame  » 

Le  monde  auffi  retient  fa  renommé  8c  famé  , 

« 

Perdurable  à jamais  , fans  blâmée  être  Dame  ; 

£1  le  ciel  pour  fa  part  a voulu  prendre  l'arae. 

On  a changé  cette  épitaphe , quand  on 
a tranfporté  le  cercueil  de  cette  princeflfe 
dans  le  tombeau  de  Louis  XII , à Saint- 
Denis.  Ce  maufolée  eft  un  des  premiers 
ouvrages  d’archite&ure  dans  le  bon  goût 
de  l’antiquité,  qui  aient  été  vus  en  France. 
On  l’attribue  communément  au  célébré 
fculpteur  Ponce , Florentin , que  François  I 
avoit  attiré  à fon  fervice.  On  marque  la 
date  de  la  mort  d’Anne  de  Bretagne  au  20 
Janvier  1515;  c’eft  une  double  erreur  : il 
falloit  mettre  le  9 Janvier  1514  ou  1513  , 
fuivant  la  maniéré  de  compter  de  ce  tems- 
là , l’année  commençant  encore  à Pâques. 
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Cette  reine  avoit  aimé  Louis  XII  avant 
que  d’époufer  Charles  VIII , qu’elle  pleura 
Sincèrement , & dont  elle  porta  le  deuil 
en  noir,  quoique  les  reines  l’euffent  tou- 
jours porté  en  blanc.  {Voyt{  ci-dejfus , 
page  3 10.  ) Louis  XII  fut  confterné  de  la 
mort  d’Anne  de  Bretagne  ; porta  le  deuil 
en  noir  , contre  l’ufage , & fe  remaria  peu 
de  tems  après  , avec  la  fœur  du  roi  d’An- 
gleterre. L’intérêt  de  l’Etat  l’emporta  fur 
la  douleur  de  ces  deux  époux. 

1514 

* Guillaume  Petit , confeffeur  du  roi , fit 


* Après  les  obfeques  de  la  reine , il  y eut  de 
grandes  conteftations  pour  le  partage  de  tout  ce 

Îui  avoit  fervi  au  convoi.  Les  religieux  de  Saint- 
)enis  formoient  des  prétentions  fur  « le  dais  , 
» l'effigie  de  la  princeffe , fes  habits  , fes  joyaux , 
31  & la  tenture  de  la  chapelle  ardente.  » Le  grand 
écuyer  en  avoit  fur  « les  chevaux  des  officiers 
31  & des  dames  qui  avoient  fait  le  cortege, 
» avec  le  poêle  & tout  le  drap  d’or  employé 
»>  dans  cette  pompe  funebre.  » Les  rois  d’armes 
& les  hérauts  s’attribuoient  « les  ornemens  de  U 
» chapede  ardente.  » Les  chapelains  faifoient  va- 
loir leurs  droits  lur  « les  offrandes  ; » tk  les  re- 
ligieufes  de  la  Sauffaye  , près  de  Ville-Juif,  de- 
mandoient  pour  leur  monaftere  « tout  le  linge 
» de  la  princeffe  , lès  joyau»  & les  chevaux  de 
3>  fes  équipages.  » Elles  fondoient  cette  préten- 
tion fur  des  privilèges  accordés  par  nos  rois. 
( Voyc^  ci-de[fus  > page  399,  année  1504.) 
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trois  oraifons  funèbres  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne , d’abord  à Blois , où  elle  mourut  ; 
enfuite  à Notre-Dame  de  Paris  , où  fon 
corps  fut  porté  ; enfin  à Saint-Denis  , où 
il  fut  inhumé  ; &,  quelque  différence  qu’il 
pût  y avoir  entre  ces  trois  difcours , ils  fe 
reffemblent  tous  par  le  goût  fingulier  qui 
régnoit  alors.  Parce  que  la  reine  avoit  vécu 
trente-fept  ans  , il  dit  que  « cette  princefle 
» avoit  mérité  trente-fept  épithetes  pour 
» trente-fept  vertus , formant  un  char  qui  la 
» conduifoit  au  ciel.  Parce  qu’elle  defcen- 
» doit  de  la  très-illuftre  & très-ancienne  mai* 
» fon  de  France  , » l’orateur  fit  remonter 
fon  origine  jufqu’au  fiége  de  Troie;  & en 
defcendant,  il  lui  donna  des  rapports  de 
parenté  avec  Brutus. 

Louis  XII  meurt  au  milieu  de  fes  pré- 
paratifs pour  réparer  les  pertes  qu’il  avoit 
faites  en  Italie.  Jamais  prince  n’emporta 


Le  Parlement  prit  connoiffance  de  cette  affaire , 
fixa  un  délai  pour  donner  aux  parties  le  teins  de 
produire  leurs  titres  , & ordonna  par  provifion  , 
«que  les  meubles  demeureroient  en  féqueflre,& 
» que  les  équipages  de  la  feue  reine  ferviroient , en 
» attendant , à reconduire  les  officiers  , les  dames , 
» & tous  ceux  qui  avoient  affilié  au  convoi.  » 
On  n’a  pu  trouver  la  décifion  de  ce  procès. 
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des  regrets  plus  finceres  de  la  part  de  fes 
fujets.  Les  crieurs  des  corps  , en  Ton- 
nant leurs  clochettes  , crioient  le  long  des 
rues  : « Le  bon  roi  Louis,  pere  du  peuple , 
» eft  mort.  » Il  aimoit  Ton  peuple  , il  en 
étoit  aimé  ; & il  mérita  d’en  être  appelé  le 
Pere  , long-tems  même  avant  Ta  mort.  « Il 
» courut  oncques  , dit  Saint-Gelais,  du 
» régné  de  nul  des  autres , fi  bontems  qu’il 
9*  a fait  durant  le  fien.  » 
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FRANÇOIS  I , PERE  DES  LETTRES. 

-^[1515.]=^ 

Louis  XII  étant  mort  Tans  laifler  d’en- 
fant mâle  , François  , comte  d’Angou- 
léme  , monte  fur  le  trône  à l’âge  de  vingt- 
un  ans  ; il  en  étoit  le  plus  proche  héritier, 
defcendant  de  Louis  , duc  d’Orléans , frere 
de  Charles  VI. 

Son  premier  foin  fut  de  fe  difpofer  à la 
conquête  du  Milanez.  Pour  trouver  les 
fonds  néceflaires , il  augmentâtes  impôts , 
6c  fixa  pour  toujours  la  vénalité  dans  tes 
charges  de  lamagiftrature.  Le  nombre  des 
confeillers  fut  augmenté  de  vingt  dans  1e 
parlement  de  Paris , &C  à proportion  dans 
tous  tes  autres  parlemens  du  royaume. 

1515.  ]>«V 

François  I traitoit  avec  tes  SuifTes  , qui 
demandoient  une  fomme  d’argent  exor- 
bitante ; il  finit  ainfi  la  lettre  par  laquelle 
il  foufcrivoit.  à l’accommodement  : « Un 
» roi  ne  doit  point  hafarder  1e  fang  de  fes 
» fujets  , ni  verfer  1e  fang  de  fes  ennemis , 
» lorfqu’il  peut  racheter  l’un  Sc  l’autre  avec 
» de  l’argent.  » 

Cefentiment  devient  plus  admirable  en- 
core, 
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tore , quand  on  fe  rappelle  combien  ce 
jeune  roi  étoit  impatient  de  fignaler  Ton 
ardeur  pour  la  gloire. 

• s 

[ 1515. 

Les  Suiiïes  étoient  maîtres  des  défilés 
par  où  l’armée  Françoife  devoit  entrer  en 
Italie , & caufoient  un  très-grand  embarras. 
Charles  tle  Soliers  , feigneur  de  Moretë, 
envoyé  par  le  duc  de  Savoie  , propofe  de 
faire  marcher  les  troupes  par  la  vallée  de 
Barcelonnette  : on  rompt  des  rochers  , on 
élargit  des  chemins  , on  jette  des  ponts , 
onenleve  l’artillerie  avec  des  machines  fur 
le  haut  des  montagnes,  &*onla  fait  des- 
cendre de  même.  Ces  travaux  immenfes 
fe  terminent  en  cinq* jours,  avec  tant  de 
promptitude  & de  Succès  , que  l’armée 
Françoife  paroît  dans  la  plaine  , à deux 
lieues  de  Coni , avant  que  l’ennemi  eût 

le  moindre  Soupçon  de  fa  marche. 

« 

Avant  la  bataille  de  Marignan,  Fran- 
çois I appela  le  chevalier  Bayard  , & lui 
dit  qu’il  vouloit  être  fait  Chevalier  de 
fa  main.  C’étoit  le  plus  grand  honneur  que 
le  roi  pût  faire , même  à un  prince  de  Son 
fang.  « Alors  preint  Son  épée  Bayard  , & 
» diéf  : Sire , autant  vaille  que  fi  j’étois  Ro- 
land ou  Olivier,  Godefroy  ou  Baudoin 

Anecd.  Franç , D d 
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» fon  frere.  Certes , vous  êtes  le  premier 
» prince  que  oncques  feis  chevalier  ; Dieu 
» veuille  que  en  guerre  ne  preniez  la  fuite.» 

Après  la  cérémonie , le  chevalier  Bayard 
fit  une  profonde  révérence  au  roi , & dit , 
en  baifant  fon  épée:  « Glorieufe  épée, 
» qui  aujourd’hui  as  eu  l’honneur  de  faire 
» chevalier  le  plus  grand  roi  du  monde  , tu 
» feras  comme  relique  gardée  ; je  ne  t’em- 
» ploierai  jamdis  plus  que  contre  les  infi- 
» deles  & ennemis  du  nom  Chrétien.  » 

On  vit  François  I marcher  à pied  , à la 
tête  de  fon  infanterie  , & combattre  avec 
une'  intrépidité  qui  infpira  bientôt  la  réfo- 
lution  de  vairîcre  ou  de  mourir.  La  nuit 
feule  fit  ceffer  le  carnage  ; & chacun  reflant 
dans  l’endroit  où  il  fetrouvoit , le  roi  fe  mit 
fur  l’aflïit  d?un  canon , pour  y dormir.  On 
s’apperçut  le  lendemain  , qu’il  n’étoit  qu’à 
cinquante  pas  d’un  bataillon  Suiffe.  Dès 
que  le  jour  parut , le  combat  recommença 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Enfin  la  ^iéloire 
fe  déclara  pour  les  François , qui  perdirent 
trois  à quatre  mille  hommes,  & les  Suiffes 
quinze  mille.  Le  maréchal  Trivulce  difoit 
que  les  vingt -cinq  batailles  où  il  s’étoit 
trouvé  , n’étoient  que  des  jeux  d’enfans , 
&:  que  celle  de  Marignan  étoit  une  bataille 
de  géants.  Le  roi  y avoit  reçu  plufieurs 
coups , & il  ne  dut  la  vie  qu’à  la  bonté  de 
fes  armes.  Les  Suiffes,  qui  fe  croy oient  in- 
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VÎncibles , même  contre  les  François  qui 
leur  avoient  appris  à combattre  &:  à vain- 
cre, quittèrent  le  titre  qu’ils  s’étoient  attri- 
bué de  « Proteéleurs  & Dompteurs  des 
» princes.  » 

[ 1515. 

François  I accabloit  de  bienfaits  Jacques 
de  Gourdon  de  Genouillac  , dit  Galiot , 
qui  venoit  de  contribuer  plus  que  perfonne , 
par  le  moyen  de  fon  artillerie , au  gain  de 
la  bataille  de  Marignan.  La  chambre  des 
comptes  repréfenta  que  ces  récompenfes 
’étoient  des  aliénations  du  domaine  : « Je 
» le  fçais  bien , répondit  le  roi  ; vous  faites 
» votre  devoir  de  m’en  avertir  , & moi  je 
» fais  le  mien , en  paflant  par-deflus  les 
» réglés  ordinaires , pour  récompenfer  un 
» homme  extraordinaire.  » 

L’envie  des  courtifans  ne  tarda  point  à 
exagérer  & à rendre  fufpeétés  les  richeffes 
& les  dépenfes  de  Galiot , & le  monarque 
lui  en  parla.  « On  vous  a dit  vrai , Sire  ; 
» je  fuis  très-riche  ; je  n’ai  pourtant  que  ce 
» que  vous  m’avez  donné.  Tous  mes  biens 
» font  à vous , reprenez-les , je  n’aurai  point 
» à me  plaindre,  & je  ne  vous  en  ferviraipas 
» avec  moins  de  zele.  — Mon  cher  ami , 
» reprit  le  roi  en  Pembraffant , aimez-moi 
» toujours , St  fervez-moi  comme  vous  avez 
*V>  fait  ; l’envie  en  veut  à ma  gloire  , quand 


4io  Anecdotes- 
» elle  en  veut  à vos  biens  ; des  fervices 
» tels  que  les  vôtres , ne  peuvent  être  aflez 
» payés.  » 

1515.  ]v^V 

* Le  concordat  fuccede  à la  pragmati- 


* L’éleétion  des  évêoues  étoit  de  la  plus  grande 
antiquité  dans  toute  l’Églife  : elle  remonte,  pour 
nous , jufqu’à  l’établiffement  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  ; & les  réglés  prefcrites  à «et  égard , prou- 
vent les  précautions  que  l’on  prenoit  pour  ne 
donner  aux  églifes  particulières  que  de  bons 
Peres;  car  cette  qualité  de  pereseftla  plus  an-- 
cienne  qu’on  ait  donnée  aux  évêques. 

Auffnôt  qu’un  évêque  étoit  mort , on  en  don- 
noit  avis  au  métropolitain , qui  prenoit  l’agrément 
du  roi  pour  nommer  un  évêque  vifiteur , à l’ef- 
fet de  préftder  à leleélion  , fans  quoi , elle  étoit 
nulle.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les  chanoines  de 
la  cathédrale  qui  avoient  droit  de  fuffrage , mais 
encore  les  chanoines  des  autres  églifes  du  dio- 
cefe , les  prêtres  des  paroiffes , les  moines  des 
différens  monafteres , & les  principaux  d’entre 
les  laïques , fuivant  cette  maxime  fi  fouvent  ré- 
pétée dans  ces  fortes  d’aéles  : « Il  eft  jufte  que 
*>  celui  qui  doit  commander  à tous , foit  élu  par. 
« tous.  » .On  tenoit  les  fuffrages  fecrets  , & on 
ne  publioit  l’éle&ion  qu’après  avoir  eu  l’agrément 
du  roi. 

L’élu  étoit  conduit  au  métropolitain  , pour  fubir 
un  examen  qui  n’étoit  pas  une  fimple  formalité  : 
on  trouve  dans  l’hiftoire  beaucoup  d’exemples 
de  fujets  déclarés  , par  leurs  examinateurs , indi- 
gnes de  l’épifcopat , à raifon  d’incapacité  i ÔC  alofl 
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5que  - fanélion  : celle-ci  avoit  été  faite  èn 
1438  , fous  le  régné  de  Charles  VII  , dans 


le  clergé  & le  peuple  perdoient , pour  cette  fois  , 
le  droit  d’éleéïion , qui  étoit  par-là  dévolu  au 
roi , ou  au  métropolitain , & à fes  fuffragans  : les 
papes  imerpofoienr  fouvent  leur  autorité , quand 
il  y avoit  des  plaintes  fur  l’indignité  des  fujets 
élus  ou  nommés. 

Tous  les  évêques  de  la  province  étoient  obli- 
gés d’^flîfter  en  perfonne  , ou  par  leurs  députés  , 
à l’ordination  du  nouvel  évêque  , & d’y  donner 
leur  confentement.  Us  s’aflembloient  , la  veille 
de  cette  ordination,  dans  l’églife  métropolitaine  ; 
on  lifoit  au  peuple  le  décret  d’éleétion  ; on  de- 
roandoit  fi  tout  le  monde  y confentoit , & fi  l’élu 
avoit  toutes  les  qualités  dont  il  étoit  fait  mention 
dans  ce  décret. 

Cette  fimple  expofition  fuffira  pour  faire  juger 
des  abus  qui  ne  pouvoient  manquer  de  fe  gliffer 
dans  les  élevions , & combien  dévoient  êtr^  fon- 
dées les  plaintes  fi  fouvent  réitérées  fur  ce  point, 
qui  feul  .fait  une  partie  confidérable  de  l’hiftoire 
eccléfiaftique. 

La  pragmatique- fanélion  du  roi  Charles  VII 
fut  publiée  à Bourges  , le  7 de  Juillet  1438,  ôc 
enregiftrée  au  parlement  le  13  de  Juillet  1439. 

Cette  expremoi»  eft  empruntée  du  Code  , 011 
les  refcrits  impériaux  pour  le  gouvernement  des 
provinces,  font  appelés  Formules  pragmatiques  , 
ou  Pragmatiques  - l'an&ions.  S.  Louis  avoit  déjà 
donné,  en  1269,  une  ordonnance  connue  fous 
le  nom  de  Pragmatique-fanélion  ; elle  contenoit 
fix  articles , & avoit  pour  objet  de  maintenir  la 
liberté  des  éleêliom , le  droit  des  patrons  & col- 
lateurs  ordinaires  des  bénéfices , les  lois  portées 
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l’aflemblée  du  clergé  de  France  à Bour- 
ges. Elle  rétablifloit  la  liberté  des  éleélions 


contre  la  fimonie  , & l’exécution  des  anciens  ca- 
nons , ftatuts,&c. 

La  pragmatique  de  Charles  VII  contient  vingt- 
deux  articles  , qui  ne  font , à proprement  parler, 
que  les  régtemens  dreffés  par  les  conciles  de  Conf- 
tance  & de  Balle,  mais  avec  des  modifications 
relatives  aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane , aux 
ulages  & coutumes  du  royaume  , & aux  circonf- 
tances  actuelles  des  affaires. 

Après  un  préambule  fur  la  décadence  de  la  dif- 
cipline,  le  roi  déclare  que  le  clergé  de  France  , 
affemblé  à Bourges , accepte  les  articles  contenus 
dans  la  pragmatique  fanélion.  Les  huit  premiers 
regardent  la  célébration  des  conciles  généraux , 
le  maintien  des  élections,  & les  droits  des  gra- 
dués ; les  appellations  frivoles  , que  l’on  con- 
damne ; le  maintien  des  poffeffeurs  pacifiques 
dans  leurs  bénéfices , quand  ils  en  ont  joui  pendant 
trois  ans;  le  nombre  & le  rang  des  cardinaux. 
Le  neuvième  article  laiffoit  au  pape  Eugene  IV  , 
pour  tout  le  refte  de  fa  vie , « la  cinquième  partie 
jj  de  la  taxe  impofée  fur  les  bénéfices  avant  le 
« concile  de  Confiance  , à condition  que  lepaie- 
3?  ment  fe  feroit  en  monnoie  de  France  ; que  fi  le 
» même  bénéfice  venoit  à vaquer  plufieurs  fois 
» dans  une  année  , on  ne  paieroit  toujours  que 

ce  cinquième , & que  toute  autre  efpece  de  fub- 
3)  fide  cefferoit.  » Le  concile  de  Confiance  avoit 
réduit  la  taxe  à la  moitié  : la  pragmatique  régloit 
le  paiement  du  cinquième  de  l’ancienne  taxe  non 
réduite.  Les  neufs  articles  fuivans  traitent  de  la 
célébration  de  l’office  divin , & du  bon  ordre  qu’il 
faut  obferver  dans  les  églifes  , ôte.  Le  dix-neu- 
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pour  les  archevêchés  , les  évêchés  , les 
abbayes  & les  autres  bénéfices  éle&ifs , 


vieme  eft  contre  les  bénéficiers  coupables  de  con- 
cubinage public.  Les  deux  fuivans  regardent  la 
fréquentation  des  excommuniés  , & les  fentences 
d’interdit  ; le  dernier  & vingt-deuxieme  article 
contient  la  déclaration  de  l’aflemblée  de  l’Eglife 
Gallicane , parrapportà  l’acceptation  des  décrets 
du  concile  de  Balle,  dont  les  uns  feront  exécutés 
purement  & fimplement,  & les  autres  avec  les 
modifications  que  l’on  jugera  néceffaires. 

Lapragmatique-fanéîion  fut  exaéfement  obfer- 
vée  pendant  le  régné  de  Charles  VII.  Louis  XI 
xéfolut  d’abord  de  l’abolir:  bientôt  après , il  voulut 
lui  rendre  fa  première  vigueur  ; & fa  conduite , à 
cet  égard  , paroît  n’avoir  été  qu’une  fuite  du  be- 
foin  plus  ou  moins  grand  qu’il  avoit  de  la  cour  de 
Rome.  La  pragmatique  fut  mieux  obfervée  fous 
le  régné  de  Charles  VIII.  Elle  fe  foutint  encore 
pendant  les  démêlés  de  Louis  XII  avec  le  pape 
Jules  II  j mais  le  concile  de  Latran  procéda  contre 
elle. 

Enfin  , après  la  mort  de  Louis  Sc  de  Jules , leurs 
fuccefieurs  Léon  X & François  1 firent , en  1 5 1 ç , 
le  concordat  qui  contient  trente-trois  articles , 
dont  plufieurs  étoient  déjà  contenus  dans  la  prag- 
matique-fanélion.  La  différence  effentielle  qui  fe 
trouve  entre  ces  deux  corps  de  difcipline  ecclé- 
fiaffique , confifte  dans  la  matière  des  éleélions. 
Léon  X reprochoit  à cet  égard  des  brigues  , des 
violences  , des  conventions  fimoniaques  , & 
prétendoit  juftifier  ces  reproches  par  la  multitude 
de  difpenfes  & d’abfolutions  que  demandoient  à 
Rpme  ceux  qui  avoient  été  élus  par  des  voies 
illicites.  Depuis  long  teins  on  fe  plaignoit  aulli  en 
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dont  les  papes  s’étoient  attribué  la  nomi- 
nation. Dans  une  conférence  entre  Léon  X 
& François  I , il  fut  réfolu  cjue  cette  prag- 
matique leroit  abolie  ; que  le  roi  nomme- 
roit  aux  bénéfices  de  fon  royaume , & que 
le  pape  donneroit  des  bulles  à ceux  qui  lui 
feroient  nommés  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  Concordat:  on  y accorde  au  pape 
les  annates , ou  le  revenu  d’une  année  de 
chaque  bénéfice  auquel  le  roi  nomme. 
( y oye^  ci-dejjiis  , page  254.  ) Jufqu’alors 
les  décimes  ne  fe  levoient  fur  le  clergé 
qu’avec  l’agrément  des  papes  ; ce  qui  n’eut 
plus  lieu  dans  la  fuite.  Le  clergé  donna  des 
décimes  quand  le  roi  en  demandoit  ; c’efl 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Don  GRA- 
TUIT , que  le  clergé  de  France  paie  régu- 
lièrement de  cinq  en  cinq  ans , & toutes 

France  , des  moyens  irréguliers  que  l’on  em- 
ployoit  pour  parvenir  aux  dignités  ecdéfiaftiques. 
« Reconnoiflbns , dit  M.  de  Marca  , que  le  con-< 
« cordât  de  Léon  X & de  François  I a rétabli  la 
»paix  dans  l’Eglife  Gallicane,  & qu’il  a fait  plus 
de  bien  au  royaume , que  la  pragmatique-fanc- 
» tion.  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  ait  efluyé 
» dans  fa  naiflance  tant  de  contradi&ions  : le 
» clergé  ne  put  voir  tranquillement  qu’on  le  privât 
s»  d’un  de  fes  plus  beaux  droits,  qui  eft  ce^ui  d’é- 
»>  lire  fes  pafteurs. . ..  Un  changement  fi  fubit  & 
s>  fi  confidérable  dans  le  gouvernement  des  églifes , 
» étonnoit  tous  les  efprits  : il  n’y  avoitque  le  t«ms 
l’habitude  qui  puflent  les  calmer.» 
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les  fois  qu’il  s’aflfemble  pour  contribuer  aux 
befoins  de  l’Etat. 

Le  concordat  fut  confirmé  en  1 5 16  , au 
concile  de  Latran  , Sc  enregiftré  deux  ans 
après  au  parlement. 

V5S=[  15  i6.]v^V 

Henri  VIII , roi  d’Anglererre , engage 
l’empereur  à faire  une  defeente  dans  le 
Milanez , 6c  promet  d’en  exécuter  une  en 
France.  Cette  nouvelle  caufa  d’abord  de 
vives  alarmes  , parce  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’argent  dans  les  coffres  de  François  I.  Im- 
bert de  Bafternay  , feigneur  du  Bouchage , 
courut  porter  toute  fa  vaiffelle  à la  caiffe 
militaire  , qui  fe  trouva  bientôt  remplie  par 
l’empreffementavec  lequel  la  noble ffe  Fran- 
çoife  voulut  fignaler  fon  zele.  Ces  fortes 
d’occafions  devinrent  très-communes  fous 
le  régné  de  ce  prince , 6c  la  nobleffe  eut 
toujours  la  gloire  de  contribuer  aux  befoins 
de  l’Etat  avec  une  générofité  égale  à l’ar- 
deur qu’elle  montroit  dans  les  combats. 

1 5 17.  ] vÇV 

Le  connétable  de  Bourbon  prie  le  roi 
d’être  le  parrain  d’un  fils  qu’il  venoit  d’avoir 
contre  toute  efpérance  , Suzane  de  Bour- 
bon-Baujeu  étant  infirme  6c  contrefaite. 
« Le  baptême  6c  le  feftin  furent  fi  fomp- 
» tueux , qu’un  roi  de  France  eût  été  bien 
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» empêché  d’en  faire  un  pareil , tant  pour 
» la  grande  abondance  des  vivres , que 
» pour  les  tournois , mafcarades , danfes 
» & aflemblées  de  gentilshommes  ; car  il 
»s’y  en  trouva  fort  grand  nombre.  Il  y en 
» avoit  cinq  cens  habillés  tout  de  velours , 
» que  tout  le  monde  ne  portoit  pas  en  ce 
» tems-là  ; & chacun  avoitune  chaîne  d’or 
» au  cou , faifant  trois  tours , quiétoit  pour 
» lors  une  grande  parade  & un  ligne  de  no- 
» blefle  & richeffe.  » Le  roi  même  fut  frappé 
de  cette  magnificence  , & en  conçut  un 
peu  de  jaloufie. 

A la  mort  de  l’empereur  Maximilien  , 
François  I mit  tout  en  œuvre  pour  fe  faire 
élever  fur  le  trône  impérial.  Il  avoit  pour 
compétiteur  Charles  - Quint , roi  d’Efpa- 
gne , qui  lui  fut  préféré  ; ce  que  l’on  peut 
regarder  comme  une  des  caufes  principales 
de  la  jaloufie  qui  anima  toujours  ces  deux 
princes , & qui  augmenta  les  divifions  entre 
la  France  & la  maifon  d’Autriche. 

1520.  ] 

François  I & Henri  VIII  ont  une  entre- 
vue entre  Ardres  & Guifnes  : ils  étoient 
accompagnés  d’une  cour  brillante  ; & cette 
afTemblée  fut  appelée  le  Camp  du  drap 
D’OR , pour  en  marquer  la  magnificence. 
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Du  Bellay  dit  à cette  occafion  : « La  grande 
» dépenfe  fuperflue  fut  telle , que  plufieurs 
» y portèrent  leurs  moulins , leurs  forets 
» St  leurs  prés  fur  leurs  épaules.  » 

Il  étoit  réglé  que  les  deux  rois  pafle- 
roient  lejourenfemble  ; que  celui  de  France 
fe  retireroit  le  foir  à Ardres , St  celui  d’An- 
gleterre à Guifnes.  François  I , qui  fe  pi- 
quoit  de  beaucoup  de  franchife , St  vouloit 
fe  délivrer  de  toutes  ces  formalités,  part  un 
matin  , fuivi  d’un  page  St  de  deux  gentils- 
hommes , fe  rend  à Guifnes , St  dit  au 
gouverneur  du  château , qu’il  trouve  fur  le 
pont  avec  deux  cens  archers  : « Mes  amis  , 
» je  vous  fais  mes  prifonniers  ; qu’on  me 
» conduife  à l’appartement  de  mon  frere 
» le  roi  d’Angleterre.  » Ce  prince  , fort 
furpris  de  l’aventure , s’écrie  en  le  voyant 
entrer  : « Mon  frere  , vous  me  faites  le 
» meilleur  tour  que  jamais  homme  fit  à un 
» autre  , St  me  montrez  la  grande  fiance 
» que  je  dois  avoir  en  vous  ; St  de  moi , je 
» me  rends  votre  prifonnier  dès  cette  heure, 
» St  vous  baille  ma  foi.  » Les  deux  rois 
pafferent  quelques  heures  enfemble  ; St  le 
refie  du  tems  de  l’affemblée  fe  paffa  en 
fêtes,  St  avec  une  confiance  réciproque. 

1521.  ]c^V 

Leroi  s’amufoit  à afliéger  une  maifon 
avec  des  boules  de  neige  ; il  eft  blefîe  à la 
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tête  par  un  tifon  que  le  capitaine  de  Lor- 
ges  , fieur  de  Montgomeri  , avoit  jeté 
imprudemment  pour  fe  défendre.  Le  mo- 
narque ne  voulut  jamais  fçavoir  de  quelle 
main  il  avoit  reçu  cette  bleflure.  « C’eft 
» moi  feul  qui  ai  tout  le  tort  , difoit-il  ; 
>>  j’ai  fait  la  folie , il  eft  jufte  que  j’en  fois 
» puni.  «'Le  prince,  obligé  de  fe  faire rafer 
la  tête,  introduifit  en  France  la  mode  de 
porter  les  cheveux  courts  &:  la  barbe  lon- 
gue , au  lieu  qu’ auparavant  c’étoit  tout  le 
contraire  : on  reprit  l’ancien  ufage  fous 
Louis  XIIL 

-^,[1521.]^ 

1 » * 

Le  chevalier  Bay>ard  défendoit  Mé- 
zieres , avec  fort  peu  de  troupes  , contre 
une  armée  de  trente-cinq  mille  hommes. 
« Jevoudrois  , difoit  un  des  capitaines  de 
» l’empereur , qu’il  y eût  dans  la  place  deux 
« mille  hommes  de  guerre  davantage  , & 
« que  fa  perfonne  n’y  fût  point.  « On  lui 
envoya  un  trompette  pour  le  fommer  de 
fe  rendre  : « Dites  à celui  qui  vous  envoie, 
» répondit-  il , qu’avant  que  j’abandonne 
» une  place  que  mon  maître  a bien  voulu 
» confier  à ma  foi , j’aurai  fait , des  corps 
» de  fes  ennemis  entaflfés , le  feul  pont  par 
» où  il  me  foit  permis  d’en  fortir.  « 

Le  chevalier  Bayard  jette  de  la  défiance 
entre  les  deux  commandans  des  ennemis. 
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& les  force  à lever  le  fiége.  François  I 
écrivoit  à cette  occafion,  qu’il  falloit  re- 
mercier Dieu , parce  qu’il  « s’étoit  montré 
» bon  François.  » Voici  la  lettre  qu’il  en- 
voya à la  reine  Louife  de  Savoie,,  fa  mere. 

A MADAME. 

Madame, 

Tout  afeteure  , ynfy  que  je  me  vouloys 
mettre  o lyt,  eft  aryvé  Laval,  lequel  m’a 
aporté  la  ferteneté  deu  levement  deu  fyege 
dè  Mefyeres  : je  crois  que  nos  anemysfont 
en  grant  pene  , vu  la  honteufe  retrete  qu’yl 
ont  fet:  pour  tout  le  your  de  demayn  , je 
foré  le  chemyn  quys  prandront.  Et  félon 
fêla  il  nous  fodra  gouverner  ; & s’yl  ont 
joué  lapafyon,  nous  jourons  la  vanyanfe. 
Vous  fuplyant,  Madame  , vouloyr  mander 
par-tout  pour  fere  remercier  Dieu.  Car 
fans  poynt  de  fote,  il  a montré  fe  coup 
qu’yl  elt  bon  François.  Et  fefant  fyn  à ma 
letre  , remetant  le  tout  feur  le  porteur , pry 
à Dieu  qu’yl  vous  doynt  très-bonne  vye 
& longue. 

Votre  très-humble  & très-obéiflant 
fyls,  François. 

C’eft  au  fiege  de  Mézieres  que  l’on  fit , 


/ ' 
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pour  la  première  fois , l’ufage  des  bombes  * 
& des  mortiers,  tel  cju’on  l’emploie  au- 
jourd’hui. « Ce  n’étoient  de  dehors  , dit 
» Mézerai , que  canonnades , que  bombes*, 
» que  boulets  enflammés  ; de  dedans , il 
» pleuvoit  des  lances  & des  cercles  à feu  , 
» de  l’huile  bouillante  , des  fafcines  gou- 
» dronnées  , des  fufées  qui  mettoient  le  feu 
» par-tout  ; ce  qui  prouve  combien  les 
» fiéges  étoient  alors  meurtriers. 

'Franqois-Marie  de  la  Rovere  , après  la 
perte  de  fon  duché  d’Urbin  , demande  du 
maréchal  de  Foix  de  l’emploi  dans  les 
troupes  de  France  , quinze  cens  écus, 
pour  retirer  de  Mantoue  fa  femme  & fon 
iils  , qui  couroient  rilque  d’ètre  livrés  au 
pape.  Le  maréchal  écrivit  au  roi  : « Je  vous 
» advife  qu’il  a fi  très-grande  envye  de 
» vous  faire  fervice  , que  impoflible  feroit 

* Pendant  la  guerre  de  1734,011  a fait  ufage 
d’une  efpece  de  bonabes  appelées  Cominges.  Le 
comte  de  Cominge,  officier  général , fe  trouvoit 
alors  dans  l’armée.  11  étoit  très-gros  ; & les  foldats, 
voyant  arriver  ces  bombes  monftrueufes  en  com- 
paraifon  de  celles  qu’ils  étoient  accoutumés  de 
voir  , s’écrièrent  : « Ce  font  des  Cominges  ! » & le 
nom  leur  en  eft  refté.  Elles  pefent  cinq  cens  livres , 
& font  un  horrible  dégât  par-tout  où  elles  tombent. 
On  n’en  avoit  pas  encore  eu  de  ce  poids,  avant 
le  commencement  de  cette  guerre.4 
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» de  plus  ; mais  il  eft  pauvre  comme  Job  , 
» &m’a  affermé  qu’il  n’avoit  quand  il  eft 
» arrivé  que  quinze  écus.  » Le  maréchal 
avança  les  quinze  cens  écus , pour  fon  pro- 
pre compte , fi  le  roi  n’étoit  pas  difpofé  à 
les  accorder. 

* François  I , ne  fçachant  plus  où  trou- 


* Le  roi  eu  rqpours  en  même  tems  aux  fubfides 
du  clergé  : il  affembla  celui  de  Normandie  à 
Rouen,  y préfida  lui  même  , & en  tira  vingt- 
quatre  mille  livres,  donc  la  répartition  fe  fit  félon 
l’étendue  & les  facultés  de  chaque  diocefe.  Celui 
de  Coutance  fut  taxé  à neuf  mille  fix  cens  foi- 
xante-fix  livres  treize  fous  quatre  deniers.  Toutes 
les  provinces  eccléfiaftiques  du  royaume  firent  de 
femblables  impofitions  fur  chaque  diocefe , afin  de 
fournir  les  fommes  que  le  roi  leur  demandoit  ; 8c 
il  n’y  eut  que  l’univerfité  de  Paris  qui  vint  à bout 
de  s’en  faire  exempter.  On  voit , par  cet  exem-  . 
pie,  que  les  affemblées  du  clergé  de  France  ne 
fe*  tenoient  pas  , comme  de  nos  jours  , toutes 
les  fois  qu’il  falloit  en  tirer  des  fublides  pour  les 
befoins  de  l’Etat.  • 

En  1527I,  une  grande  affemblée  de  feigneurs 
& d’eccléfiaftiques,  tenue  à Paris,  ayant  offert 
au  roi  une  fomme  de  deux  millions  d’écus  d’or 

Eour  la  délivrance  des  princes  mis  en  otages  entre 
:s  mains  de  Charles  V , le  clergé  s’engagea  de 
fournir  la  fomme  de  treize  cens  mille  livres;  8c 
il  y eut  en  conféquence  des  affemblées  dans  les 
provinces  eccléfiaftiques,  afin  de  régler  les  impo- 
rtions particulières  dont  on  cbargeroit  chaque 
diocefe.  • 
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ver  des  fonds  pour  foutenir  la  guerre  , fait 
enlever  au  tombeau  de  S.  Martin  de  Tours 
le  treillis  d’argent  que  Louis  XI  y avoit 
placé  , & qui  pefoit  fix  mille  fept  cens 
foixante  & feize  marcs.  On  en  fit  une  pe- 
tite monnoie  , dont  on  trouve  encore  quel- 
ques pièces  dans  les  cabinets  des  curieux.  * 
Elle  porte  l’empreinte  du  treillis  qui  en 
avoit  fourni  la  matière. 

Malgré  fes  embarras , le  monarque  ne 
perdoit  rien  de  fa  fermeté  ; ^1  tint  ce  dis- 
cours à un  gentilhomme  Efpagnol , en  lui 
donnant  la  liberté  : «Tous  les  princes  conf- 
» pirent  contre  moi  ; mais  j’ai  de  quoi  leur 
» répondre  à tous  : je  ne  m’embarrane  gueres 
» de  l’empereur , parce  qu’il  n’a  point  d’ar- 
» gent  ; ni  du  roi  d’Angleterre  , parce  que 
» ma  frontière  de  Picardie  eft  bien  forti- 
»fiée  ; ni  des  Flamands , parce  que  ce  font 
» de  mauvaifes  troupes.  Pour  l’Italie  , je 
» m’en  charge  moi-méme;  j’irai  à Milan,, 
» je  le  prendrai , & je  ne  laifferai  pas  à mes 
» ennemis  un  pouce  de  terre  de  ce  qu’ils 
» m’ont  enlevé.  » 

1511.  ]cA»V  , 

La  France  n’avoit  plus  dans  le  Milanez 
que  le  feul  château  de  Crémone , qui  fut 
afliégé  pendant  plus  de  dix-huit  mois  ; il 
n’étoit  défendu  que  par  quarante  foldats , 
qui  furent  réduits  à huit , après  la  mort  de 
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leur  commandant  Janot  d’Herbouville  , 
feigneur  de  Bunou.  Ces  huit  héros  , dont 
Phiftoire-  aurait  dû  conferver  les  noms  , fe 
jurèrent  mutuellement  de  défendre  le  châ- 
teau jufqu’à  la  mort  du  dernier  d’entr’eux , 
afin  de  continuer , autant  qu’ils  le  pour- 
raient , la  poffeflion  des  François  en  Italie. 
Le  chevalier  Bayard  leur  donna , l’année 
fuivante  , tous  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin. 

-^[1523.]=^ 

Le  marquis  de  Pefcaire  fe  propofe  d’en- 
lever pendant  la  nuit  un  pofle  occupé  par 
les  François , &c  fait  mettre  à fes  foldats  des 
chemifes  fur  leurshabits,  afin  qu’ils  puifTent 
fe  reconnoître  dans  l’obfcurité.  L’expédi- 
tion réufïit , & ce  coup  de  main  fut  ap- 
pelé la  Camisade  de  Rebec  , à caufe 
des  chemifes  dont  les  Efpagnols  s’étoient 
couverts.  Le  nom  de  Camisade  en  eft 
refté  à ces  fortes  de  furpriles  qui  fe  font 
pendant  la  nuit. 

I523-]v^V 

Le  connétable  de  Bourbon , perféçuté 
à outrance  par  la  reine-mere  , quitte  la 
France,  & prend  le  commandement  des 
armées  de  Charles-Quint.  Le  roi  lui  en- 
voie redemander  l’épée  de  connétable  8c 
ion  ordre  : « L’épée  ? répond  le  conné- 
Anud,  Franç*  Ee 


/ 


Digitized  by  Google 


434  Anecdotes 

» table;  il  mel’ôta  au  voyage  de  V alen- 
» ciennes  , lorfqü’il  donna  à mener  à M. 
» d’Alençon  Pavant  - garde  qui  m’appar- 
» tenoit  ; & Pordre  , l’ai  laifie  derrière 
» mon  chevet  à Chantilly.  » Charles-Quint 
demandoit  au  marquis  de  Villane  un  loge- 
ment pour  le  connétable  : « Je  ne  puis  rien 
» refufer  à Votre  Majefté  , dit  l’Efpagnol  ; 
» mais  je  lui  déclare  que  fi  le  duc  de  Bour- 
» bon  loge  dans  ma  maifon  , je  la  brûlerai 
» dès  qu’il  en  fera  forti , comme  un  lieu 
» infe&édela  perfidie,  & par  conféquent 
» indigne  d'être  jamais  habité  par  des  gens 
» d’honneur.  » 

I 5 2.4. 

L’armée  Françoife  , affaiblie  par  la  re- 
traite des  Suifles , Sc  prête  d’être  accablée  , 
quitte  l’Italie.  Le  chevalier  Bayard,  char- 
gé de  faire  l’arriere-garde , eft  blefle  à 
mort , d’un  coup  de  feu  dans  les  reins  , 
après  avoir  combattu  avec  ce  courage , 
cette  intrépidité  , cette  adrefie  qui  faifoit 
dire  de  lui  qu’il  avoit  trois  excellentes  qua- 
lités propres  d’un  grand  capitaine  : « A fiant 
» de  lévrier,  défenfe  de  fanglier,  St  fuite 
» de  loup.  » Ce  héros  , aflis  à terre , ap- 
puyé contre  un  arbre , le  vifage  tourné  vers 
l’ennemi , tenoit  devant  les  yeux  la  garde 
de  fon  épée  , faite  en  forme  de  croix , &c 
prioit  Dieu  en  attendant  la  mort,  dont  il 


Digitized  by  Go 


Françoise  s.  43$ 

fèntoit  les  approches.  Le  connétable  d« 
Bourbon  arrive  , lui  marque  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  lui , 8c  ajoute  qu’il  le  voit  dans 
cet  état  avec  beaucup  de  compaflion.  Le 
brave  chevalier  lui  répond  avec  une  noble 
fierté  : « Monfieur  , il  n’y  a point  de  pitié 
»en  moi , car  je  meurs  en  homme  de  bien  ; 
» mais  j’ai  pitié  de  vous  , de  vous  voir 
wfervir  contre  votre  prince,  8c  votre  pa- 
» trie , 8c  votre/erment.  Je  vous  fupplie  , 
» laiffez-moi  prier  E)ieu  mon  rédempteur , 
» St  pleurer  8c  gémir  mes  péchés  ; je  fuis 
» prêt  à lui  rendre  mon  efprit.  » 

Les  ennemis  mêmes  donnèrent  des  lar- 
mes à la  mort  du  chevalier  Bayard,  que 
l’on  appeloit  le  CHEVALIER  SANS  PEUR 
et  sans  reproche  : c’étoit  le  plus  bel 
éloge  que  l’on  pût  faire  alors  d’un  grand 
homme  de  guerre. 

L’amiral  de  Bonnivet  évacue  le  Milane2 , 
8c  le  maréchal  de  Lautrec  lui  rend  toutes 
les  railleries  qu’il  en  avoit  reçues  en  pa- 
reille circonftance,  deux  ans  auparavant; 
un  auteur  Efpagnol  fait  répondre  à Bonni- 
vet : « Je  confeflfe  que  cinq  mille  Efpa- 
» gnols  font  cinq  mille  gendarmes , cinq 
» mille  chevaux-légers , cinq  mille  fantaf- 
» fins,  cinq  mille  pionniers , 8c  cinq  mille 
» diables.  » Une  confeflion  plus  fincere  fe 
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feroit  bornée  au  défaut  de  troupes  & d'ar- 
gent , qu’on  avoit  déjà  reproché  dans  les 
expéditions  précédentes. 

^[1524.]^ 

Au  liège  de  Marfeille  , par  l’armée  de 
Charles-Quint , fous  les  ordres  du  duc  de 
Bourbon  & du  marquis  de  Pefcaire , les 
femmes  mêmes  les  plus  qualifiées  de  la  ville 
partageoient  les  travaux  , ju «point  que  les 
contre-mines , faites  du  côté  de  l’attaque  , 
furent  appelées  la  Tranchée  des  Da- 
mes. 

Un  boulet  de  canon  , parti  de  la  ville  , 
tue  deux  gentilshommes  & un  prêtre  qui 
difoit  la  méfié  : le  duc  de  Bourbon  accourt 
au  bruit  que  caufoit  cet  accident , & de- 
mande ce  que  c’eft  ? Le  marquis  de  Pefcaire 
lui  répond  : « Ce  font,  Monfieur , les  con- 
» fuis  de  Marfeille  qui  nous  en  apportent 
» les  clefs.  » Il  faifoit  allufion  aux  afifu- 
rances  données  par  le  duc  , que  trois  coups 
de  canon  étonneroient  fi  fort  ces  bons 
bourgeois  , qu’ils  viendroient , la  corde  au 
cou  , lui  préfenter  les  clefs  de  leur  ville. 

On  fe  préparoit  à donner  un  afifaut  ; 
ceux  que  l’on  avoit  envoyés  pour  vifiter  la 
breche , rapportent  qu’il  y avoit  un  foflfé 
profond  , rempli  de  feux  d’artifice  , & dé- 
fendu par  un  grand  nombre  de  fcddats  : le 
marquis  de  Pefcaire  vient  en  faire  le  dé* 
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tail  au  confeil  de  guerre  , & ajoute  : « Vous 
» voyez , meffieurs , que  les  Marfeillois 
» tiennent  toute  prête  une  table  bien  cou- 
» verte , afin  de  recevoir  comme  il  faut 
» ceux  qui  voudront  aller  les  vifiter.  Si 
» vous  avez  envie  d’aller  fouper  en  para- 
» dis,  courez-y,  à la  bonne-heure.  Pour 
» moi , je  n’ai  pas  envie  d’y  aller  fi-tôt  ; 
» nous  ferions  mieux , je  penfe  , de  retour- 
ner en  Italie.,  où  les  François  pourroient 
» bien  nous  prévenir.  » François  I venoit 
au  fecours  de  la  place  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  ; ce  qui  précipita 
la  levée  du  fiége. 

François  I,  voulant  profiter  d’une  armée 
fi  bien  compofée  , pafte  en  Italie  , prend 
Milan , ik  forme  le  fiége  de  Pavie.  Il  eft 
attaqué  dansfon  camp  ; fon  cheval  eft  tué 
fous  lui  ; il  eft  blefle  à la  jambe  ; &: , après 
avoir  combattu  avec  une  valeur  incroya- 
ble , tué  fept  hommes  de  fa  main , refté 
prefque  feulau  milieu  d’un  gros  d’ennemis , 
il  eft  contraint  de  fe  rendre  prifonnier.  Il 
écrivit  à la  reine-mere  une  lettre  qui  ne 
contenoit  que  ces  mots  : « Madame  , tout 
» eft  perdu , fors  l’honneur.  » 

Immédiatement  après  la  bataille  de  Pa«* 
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vie , un  {impie  foldat  fendit  la  prefTe  , Ce 
jeta  aux  pieds  de  François  I , lui  préfenra 
une  balle  d’or,  & lui  dit:  «Sire,  voilà 
» une  balle  d’or  que  j’avois  fait  fondre  pour 
» vous  tuer  dans  la  mêlée , une  fi  belle  vie 
» ne  devant  pas  finir  fans  une  diflinélion 
» particulière.  Je  n’ai  pas  trouvé  l’occafion 
» de  m’en  fervir , & je  prends  la  liberté 
» de  vous  la  préfenter.  » Le  monarque  re- 
çut la  balle  , & la  paya  gé»éreufement  au 
foldat. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  le 
jeune  la  Châtaigneraie  avoit  fait  fondre 
une  demi-douzaine  de  balles  d’or  , pour  en 
tuer  l’empereur  au  premier  combat  où  il  fe 
trouveroit  : cette  idée  n’avoit  pas  déplu  à 
François  I. 

. I ! 5 . ] 

Le  parlement  s’afîemble  pour  donner  or- 
dre à la  fureté  de  Paris , & diminuer  la 
conflernation  où  laprife  du  roi  jetoit  toute 
la  France.  Guillaume  de  Montmorenci  rap- 
porte qu’il  avoit  entendu  dire  à Louis  XI, 
dans  le  tems  de  la  guerre  du  bien  public  , 
(ü  y avoit  foixante  ans,  ) « qu’il  falloir  qu’il 
» gardât  fa  bonne  ville  de  Paris,  & que  s’il 
» plaifoit  à Dieu  qu’il  y pût  entrer  le  pre- 
♦>  mier  devant  fes  ennemis  , il  fe  fauveroit 
» & avec  fa  couronne  fur  fa  tête  ; mais  que 
» fi  fes  ennemis  y entroient  les  premiers 
»>  que  lui , il  feroit  en  danger.  » 
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Dans  un  petit  combat  livré  auprès  de 
Saint-Omer  , M.  de  Lignes  , qui  avoit 
époufé  ce  jour-là  mad'emoifelle  de  Fou- 
querole  , fut  pris  par  M.  d’Eftrées  , guidon 
des  gendarmes  de  Vendôme , qui  avoit 
recherché  en  mariage  la  même  demoifelle. 
Les  deux  rivaux  plaifanterent  beaucoup 
fur  cette  aventure  ; & dès  le  lendemain  , 
M.  d’Eftrées  ayant  reçu  un  billet  de  la  de- 
moifelle , lui  renvoya  fon  époux , après 
l’avoir  comblé  de  politelfes. 

■^[152 

Le  roi , défefpérant  d’amener  Charles- 
Quint  à un  accommodement  raifonnable  , 
remit  à la  duchefle  d’Alençon  , fa  fœur  , 
qui  étoit  venue  le  voir  à Madrid  , un  atte 
par  lequel  il  renonçoit  à la  couronne , 6c 
la  remettoit  au  dauphin.  Il  exhortoit  fa  fa- 
mille & fon  peuple  à ne  plus  le  regarder 
que  comme  s’il  étoit  mort.  Les  François 
n’en  furent  que  plus  empreffés  à conjuret 
leur  roi  de  franchir  tous  les  obftacles  qu’on 
oppofoit  à fa  liberté. 

15x6.  ] A*V 

Après  treize  mois  d’une  prifon  trop  in- 
digne pour  un  fouverain  , François  I ligne 
le  traité  de  Madrid , contre  lequel  il  avoit 
protefté  d’avance  , bien  réfolu  de  fe  ven- 
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ger  de  la  dureté  dont  Charles-Quint  avoit 
ufé  à fon  égard.  Il  devoit  payer , pour  fa 
rançon,  deux  millions  d’écus  d’or,  céder 
le  duché  de  Bourgogne  , un  grand  nombre 
de  places,  Sc  remplir  un  plus  grand  nom- 
bre d’autres  conditions  très  - onéreufes. 
L’empereur  avoit  drelfé  ce  traité,  contre 
l’avis  des  plus  éclairés  de  fon  confeil , 6c 
fut  obligé  de  le  ligner  lui-même , fon  chan- 
celier refufant  de  le  faire  , parce  qu’il  n’y 
voyoit  qu’une  femence  de  querelles  , de 
guerres,  6c  d’inimitiés  perfonnelles  entre 
les  deux  princes.  Le  roi  de  France  donna 
fes  deux  fils  en  otage  ; & fon  premier  foin 
fut  de  faire  repentir  Charles-Quint  de  l’a- 
vidité dont  il  avoit  fuivi  les  mouvemens. 

L’empereur  avoit lailfé  la  liberté  de  rem- 
placer , par  douze  otages  à fon  choix  , le 
duc  d’Orléans , frere  cadet  du  dauphin. 
François  I rejeta  cette  alternative  ; c’étoit 
fe  priver  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux parmi  les  chefs  de  fes  armées.  Les 
ôtages  dévoient  être  les  ducs  de  Vendôme 
■&  d’Albanie  ; les  comtes  de  Saint-Pol , 
de  Guife  6c  de  Laval  ; les  maréchaux  de 
Montmorenci , de  Lautrec  6c  d’Aubigny  ; 
l’amiral  de  Brion;  le  marquis  de  Saluces  j 
les  feigneurs  de  Rieux  6c  de  Brézé. 

JLe  duc  de  Bourbon , qui  co  mm  an  doit 
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l’armée  impériale  en  Lombardie  , voyant 
fes  troupes  difpofées  à fe  retirer , faute  de 
paiement , les  mene  à Rome  , dont  il  leur 
promet  le  pillage.  Pendant  la  marche  , les 
Efpagnolsfaifoient  des  chanfonsoù  ils  éle- 
voient  leur  général  au-deftiis  de  Scipion, 
d’Annibal  Sc  de  Céfar  ; ils  le  faifoient  par- 
ler ainfi  dans  un  couplet  : « Je  fuis  un  pau- 
» vre  cavalier  ; je  n’ai  pas  un  fou , non  plus 
» que  vous  autres  ; &:  lui  juroient  de  ne 
» jamais  l’abandonner,  quelque  part  qu’il 
» voulût  aller , fut-ce  à tous  les  diables.  » 

Le  duc , arrrivé  devant  Rome , appuie 
lui-même  une  échelle  contre  la  muraille  , 
pour  commencer  l’aflaut  : un  coup  mortel 
le  renVerfe  auftitôt  ; il  fe  fait  couvrir  d’un 
manteau,  afin  de  cacher  aux  troupes  un 
accident  qui  ralentirait  leur  ardeur.  Il  en- 
tend des  foldats  qui  fe  demandent  les  uns 
aux  autres  , s’il  eft  vrai  qu’il  a été  tué  ? Il 
leur  répond  lui-même:  Bourbon  mar- 
che devant;  ces  paroles  devinrent  dans 
la  fuite  un  proverbe. 

•^[1527.]^ 

François  I convoque  une  aflfemblée  des 
plus  notables  perfonnes  des  trois  ordres  de 
l’Etat , demande  leur  avis  fur  la  délivrance 
de  fes  deux  fils  , tk  allure  qu’il  eft  prêt  de 
retourner  dans  fa  prifon , à l’exemple  du 
toi  Jean , plutôt  que  défaire  quelque chofa 
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de  préjudiciable  au  bien  de  Ton  royaume. 
On  lui  répondit  que  fa  perfonne  facrée 
appartenoit  à l’Etat  ; que  la  Bourgogne 
faifoit  membre  de  fa  couronne  , & qu’il  ne 
pouvoit  difpofer  à fon  gré  ni  de  l’une  ni 
de  l’autre:  on  finit  par  lui  offrir  deux  mil- 
lions d’écus  d’or  pour  la  rançon  des  prin- 
ces , avec  la  vie  & les  biens  de  fes  fujets  , 
s’il  falloit  recommencer  la  guerre.  Le 
clergé  & la  nobleffe  fe  chargèrent  de  four- 
nir la  fomme. 

•^S»[  1517.34V 

Charles  - Quint  refufoit  tout  adouciffe- 
ment  au  traité  de  Madrid , &:  paroiffoit  ne 
pas  craindre  une  nouvelle  guerre  : il  fe 
vantoit  d’avoir  déjà  dit  à l’ambaffadeur  de 
France  , qu’il  valoit  mieux  vuider  la  que- 
relle par  un  combat  fingulier  , que  par  le 
fang  de  tant  d’innocens  qui  n’y  avoient  au- 
cune part,  & que  le  roi  avoit  manqué  à fa 
foi.  François  I , outragé  d’un  reproche  qui 
l’accufoit  de  lâcheté  & de  perfidie  , écri- 
vit à Charles-Quint  : « Vous  faifons  en- 
» tendre  que  fi  vous  nous  avez  voulu  , ou 
» voulez  charger  ....  que  jamais  nous  ayons 
» fait  chofe  qu’un  gentilhomme  aimant  fon 
» honneur  ne  doive  faire  ; nous  difant  que 
» vous  avez  menti  par  la  gorge , & qu’au- 
» tant  de  fois  que  vous  le  direz  , vousmen- 
* tirez  ; étant  délibéré  de  défendre  notre. 
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» honneur  jufqu’au  dernier  bout  de  notre 
» vie.  Pourquoi , puifque , contre  vérité  , 
» vous  nous  avez  voulu  charger , défor- 
» mais  ne  nous  écrivez  aucune  chofe  ; mais 
» nous  affurez  le  camp  , & nous  vous  por- 
» terons  les  armes  : proteftant  que  h , après 
» cette  déclaration  , en  autres  lieux  vous 
» écrivez  , ou  dites  paroles  qui  foient  con- 
» tre  notre  honneur , que  la  honte  3u  délai 
» du  combat  en  fera  vôtre  ; vu  que  venant 
» audit  combat , c’eft  la  fin  de  toutes  écri*- 
» tures.  Fait  en  notre  bonne  ville  cité 
» de  Paris , le  vingt-huitieme  jour  de  Mars , 
» l’an  1527  avant  Pâques.  François.  » 

Tous  ces  défis,  dit  Mézerai,  ne  furent 
que  de  belles  pièces  de  théâtre. 

L’an  1055,  Henri  I,  roi  de  France, 
avoit  fait  une  pareille  propofition  à l’em- 
pereur Henri  III.  Elle  demeura  fans  effet  ; 
& on  loua  également  la  prudence  de  l’un 
& le  courage  de  l’autre. 

En  1 1 10 , Louis  VI  fit  un  femblable  défi 
à Henri,  duc  de  Normandie  &:  roi  d’An- 
gleterre , voulant  qu’un  combat  de  corps 
à corps  prévint  une  guerre  qui  alloit  com- 
mencer par  une  bataille.  Les  deux  armées 
approuvoient  fort  la  propofition , firent 
même  la  plaifanterie  de  choifir  pour  le 
champ  de  bataille  un  pont  tremblant  qui 
menaçoit  ruine. 

En  1340,  Edouard  III,  roi  d’ Angle* 
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terre  , défia  Philippe  de  Valois  ; on  lui  ré- 
pondit : « Un  feigneur  ne  doit  jamais  ac- 
» cepter  un  défi  de  la  part  de  Ton  vaflfal  ; » 
& on  ne  fit  point  de  réponfe  à un  fécond 
cartel  qu’il  envoya. 

1528. 

Verrazani  & Jacques  Cartier  font  des 
découvertes  dans  l’Amérique  feptentrio'- 
nale  , fous  les  aufpices  de  François  I , qui 
difoit  plaifamment  : « Quoi  ! les  rois  d’Ef* 
» pagne  & de  Portugal  partagent  tranquil- 
»ment  entr’eux  le  Nouveau-Monde,  fans 
» m’en  faire  part  ! Je  voudrois  bien  voir 
» l’article  du  teftament  d’Adam  , qui  leur 
» légué  l’Amérique.  » Les  François  ne 
commencèrent  qu’en  1604  à y former  des 
établiffemens. 

1519. 

La  reine  - mere  Louife  de  Savoie  , S c 
Marguerite  d’Autriche  , gouvernante  des 
Pays-bas  , fe  rendent  à Cambrai , où  elles 
règlent  feules  la  paix  entre  François  I Sc 
Charles-Quint.  Ce  traité  fut  appelé  la 
P Aix  DES  Dames  ; les  alliés  y furent  pref- 
que  comptés  pour  rien  ; ce  qui  fit  dire  à An- 
dré Gritti , doge  de  Venife:  « La  ville  de 
» Cambrai  eft  le  purgatoire  des  Vénitiens , 
».  où  les  empereurs  & les  rois  de  France 
tfleur  font  expier  les  fautes  qu’ils  ont  faites 
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a»  en  s’alliant  avec  eux.  » C’étoit  aufli  à 
Cambrai  que  Louis  XII  Ô£  l’empereur 
Maximilien  avoient  fait  une  ligue  pour  le 
renverfement  de  la  république  de  Venife. 

1 53°- 

* Les  fciences  recueillirent  les  premiers 


* Un  de  ceux  qui  avoient  piqué  davantage  le 
xele  de  François  I , c’étoit  le  fameux  Erafme. 
Dès  les  premières  années  du  régné  de  ce  prince, 
Etienne  Poncher , évcque  de  Paris , Guillaume 
Petit , confefleur  du  roi , Guillaume  Cop  , pre-* 
mier médecin,  & Guillaume  Budé,  furent  les 
agens  de  la  négociation.  « Quelle  gloire  pour 
>1  vous , écrivoit-on  à Erafme,  d’être  recherché 
» à titre  de  doéirine  par  le  plus  grand  des  rois  , 
j»  par  François  I,  ce  prince  fi  aimable,  fi  décent 
» dans  fes  maniérés  , & fi  généreux  ! Il  a deflein 
»>  d’immortalifer  fon  nom  par  un  établiflement 
w utile  aux  lettres.  Il  s’entretient  fouvent  avec 
» nous  des  moyens  de  faire  fleurir  les  fciences.  lt 
»>  nous  charge  d’attirer  dans  fes  Etats , des  hommes 
» éminens  en  doélrine.  Nous  nousfommes  flattés 
» de  vous  ramener  à Paris , où  vous  avez  étudié  fi 
« long-tems.  Toute  la  cour  vous  fouhaite  , & le 
»»  roi  peut-être  vous  écrira  lui-même.  » 

Budé  , auteur  de  cette  lettre,  difoit  en  badinant 
à Erafme,  qu’il  avoit  tous  les  Guillaumçs  dans 
fes  intérêts.  Erafme  répondoit  que  les  gens  de  ce 
nom  lui  avoient  toujours  été  favorables,  & il  le 
prouvoit  par  une  longue  induétion.  Du  refie  , il 
s’excufa  de  faire  la  démarche  qu’on  fouhaitoit  de 
lui.  Il  fe  propofoit  de  ranimer  les  lettres  dans  fa 
patrie  ; & il  eut , dans  l’univqfité  de  Louvain , U 
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fruits  de  la  paix  ; & François  I y trouva  le 
glorieux  titre  de  Pere  des  lettres  , 


direéfion  d’un  col'ege  aulfi  apoelé  des  trois 
Langues.  C’étoit  le  nom  que  l’on  deilinoit  d’a- 
bord à l’établiflement  que  le  roi  de  France  pro* 
jettoit  défaire  à Paris,  parce  que  l’on  devoir  y 
enfeigner  l’hébreu,  le  grec  & le  latin.  Malgré  les 
idées  que  l’on  peut  avoir  aujourd’hui  fur  ces  trois 
langues  , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’elles  feules 
ont  établi  le  régné  des  belles-lettres  fur  les  débris 
de  la  barbarie  ; qu’elles  feules  ont  formé  ces 
hommes  polis , ces  écrivains  célébrés , ces  bons 
critiques  , ces  vrais  fçavans  qui  font  la  gloire  du 
ficelé  où  ils  ont  vécu  , & que,  dans  tous  les  tems  , 
elles  feules  ont  infpiré  , fixé  & perfeélionné  le 
bon  goût. 

Ce  fut  vers  le  commencement  de  1530,  que 
Françoisl  nomma  les  profefieurs  de  fon  nouveau 
college  , qu’on  appela  dès-lors  le  College  royal. 
Le  mérite  de  ces  maîtres  célébrés  attira  une  mul- 
titude d’auditeurs  dont  les  noms  , pour  la  plupart, 
rappellent  tout  ce  qu'il  y a de  plus  illuftre  dans 
l’hinoire  littéraire  du  feizieme  fiécle. 

On  croit  devoir  mettre  ici  en  parallèle  ce  que 
fit  Louis  XIV  , dans  une  occafion  à peu  près 
femblable. 

Ilfiniflpit.  ainfi  , le  23  Mars  1663  , une  de  fes 
dépêches  au  comte  d’Eftrades  , fon  ambafiadeur 
en  Hollande  : « Je  finis ....  par  un  ordre  à l’exé- 
» cution  duquel  vous  me  ferez  plaifir  d’apporter 
« grande  application.  Prenez  loin  de  vous  enqué- 
»rir,(  fans  qu’il  paroiffe  que  je  vous  aye  écrit, 
» mais  comme  par  votre  fimple  curiolité , ) quelles 
s»  font , dans  toute  l’étendue  des  Provinces-Unies , 
n ôc  même  dans  les  autres  Pays- bas  de  la  domi* 
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qu’il  Te  faifoit  un  honneur  de  porter.  Il 
attiroit  auprès  de  fa  perfonne  le  plus  de 


» nation  du  roi  d’Efpagne,  les  perfonnesles  plus  in* 
j>  fignes  , & qui  excellent  notablement  par-de(Tus 
» les  autres,  en  tout  genre  de  profeflions  & de  fcien- 
»>  ces  , & de  m’en  envoyer  une  lifte  bien  exacte , 
« contenant  les  circonftances  de  leur  naiftance , de 
» leurs  richeftes  , & de  leur  pauvreté  ; du  travail 
»>  auquel  elles  s’appliquent,  & de  leurs  quaiités. 
» L’objet  que  je  me  propofe  en  cela , eft  d être 
» inftruit  de  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  & de 
w plus  exquis  dans  chaque  pays  , en  quelque 
^>  profeftion  que  ce  (oit  , pour  en  ufer  après , 
» ainft  que  je  l’eftimerai  à propos  pour  ma  gloire 
» & pour  mon  fervice;  mais  cette  propofttion 
«doit  être  faite  avec  grande  circonfpeétion  âc 
«exaélitude,  fans  que  ces  perfonnes-là  même, 
» ni  aucune  autre,  s’apperçoiventde  mon  deftein 
n ni  de  votre  recherche.»» 

La  même  année , ce  prince  fit  écrire  cette  lettre 
à Ifaac  Vofiius: 

« Quoique  le  roi  ne  foit  pas  votre  louverain , 
v il  veut  néanmoins  être  votre  bienfaiteur , 6c 
« m’a  commandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de 
» change  ci-jointe , comme  une  marque  de  fon 
n eftime , & un  gage  de  fa  protection.  Chacun 
n fçait  que  vous  fuivez  dignement  l’exemple  du 
»»  fameux  Vofiius  , votre  pere  , & qu’ayant  reçu 
n de  lui  un  nom  qu’il  a rendu  illuftre  par  les  écrits , 
» vous  en  confervez  la  gloire  par  les  vôtres.  Ces 
» chofes  étant  connues  par  fa  majefté , elle  fe 
» porte  avec  plaifir  à gratifier  votre  mérite  ; & j’ai 
» d’autant  plus  de  joie  qu’elle  m’ait  donné  ordre 
» de  vous  le  faire  fçavoir,  que  je  puis  me  fervir 
» de  cette  occafion  pour  vous  afturer  que  je  fuis 
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fçavans  qu’il  pouvoit  : il  animoit  leurs  tra- 
vaux , &.  les  récompenfoit  en  roi.  Il  avoit 
meme  la  coutume  de  faire  quelques  pas 
vers  eux,  par  honneur,  la  première  fois 
qu’ils  lui  étoient  préfentés.  Il  rafifembloit 
de  toutes  parts  des  manufcrits  curieux  , 
dont  il  enrichit  cette  bibliothèque  , deve- 
nue , dit  Mézerai , « le  plus  rare  tréfor  des 
»rois  de  France.»  Il  établit  une  imprime- 
rie royale  ; fonda  le  college  royal  ; y mit 
des  profefleurs  pour  les  langues , les  ma- 
thématiques , la  médecine  ; & ce  ne  fut 
plus  une  honte  pour  la  noblefle  FrançoHe 
de  fçavoir  autre  chofe  que  manier  un  che- 
val & des  armes.  François  I en  France, 
Léon  X à Rome  , les  Médicis  à Flo- 
rence , eurent  l’avantage  d’accueillir  les  arts 
& les  fciences  exilés  de  la  Grece  , & par- 
tagèrent entr’eux  la  gloire  de  les  faire  re- 
fleurir dans  l’Occident , de  fixer  une 
époque  à jamais  mémorable. 

1535.]^ 

Pour  réparer  un  attentat  commis  par  des 
Luthériens  contre  le  faint  Sacrement,  Fran- 
çois I,  tenant  un  flambeau  à la  main,  aflifta  , 
avec  toute  fa  cour , à une  proceflion  qu’il 


» Monfieur , votre  très-humble  & très-obéiflant 
» ferviteur.  Colbert.» 

»A  Paris , ce  21  Juin  1663.  » 

avoit 
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avoit  fait  ordonner  par  l’évêque  de  Paris , 
& après  laquelle  il  exprima  fi  bien  les  fen- 
timens  dont  il  étoit  pénétré  : « Ne  foyez 
» point  furpris  , dit-il , que  je  me  faffe  voir 
«aujourd'hui  fi  différent  de  ce  que  j’avois 
« coutume  de  paroitre  dans  les  autres  affem- 
>>  blées.  ...  Alors  je  me  fouvenois  de  la 
>>  qualité  de  Maître  & de  Souverain  , dont 
« il  me  convenoit  de  foutenir  les  droits  Sc 
» l’appareil  en  préfence  de  mes  fujets.  Au-» 
» jourd’hui  qu’il  efl  queftion  des  intérêts 
« du  Roi  des  Rois  , je  ne  me  regarde  que 
« comme  un  fujet  Sc  un  ferviteur , parta- 
' » géant  avec  Vous  les  titres  & les  devoirs 
» de  la  dépendance  qui  nous  attache  tous 
»à  Dieu  , &c.  Sec.». 

1 536. 

L’amiral  de  Brion  quitté  fon  camp  entre 
Turin  Se  Chivas , gagne  les  bords  de  la 
Doire  , riviere  profonde  Se  rapide  , fur  la- 
quelle il  fe  propofoit  de  jeter  un  pont , 
Se  trouve  les  ennemis  difpofés  à lui  difpu- 
ter  le  paffage.  A cette  vue  , le  courage  des 
François  s’enflamme  ; ils  oublient  les  fati- 
gues d’une  marche  pénible , Se  demandent 
qu’on  leur  permette  de  voler  à l’ennemie 
L’amiral  veut  qu’on  attende  au  lendemain , 
Se  que  le  pont  foit  jeté  : de  nouveaux  cris 
fe  font  entendre  ; Brion  y voit  un  heureux 
préfage  de  la  vi&oire  : «Allez  donc  , dit- 

Anccd,  Franç,  F f 
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, » il , 8t  que  cette  ardeur  ne  fe  démente 
v point.  » Toute  l’armée,  compofée  de 
feize  mille  hommes,  fe  précipite  dans  la 
riviere  , la  pafle  a la  nage , & paroit  a 
l’autre  bord  dans  le  plus  bel  ordre.  Les 
ennemis  étonnes  fe  retirent  en  defordre  y 

gagnent  Vereeil. 

Un  foldat  François  s’étoit  féparé  de  fa- 
troupe  , pour  aller  prendre  un  bateau  qu  il 
avoit  apperçu  du  côté  des  ennemis.  Il  ar- 
rive à la  nage  , malgré  les  coups  d’arque- 
bufe  qu’on  lui  tire  fans  celfe , détaché  le 
bateau,  8c  l’amene  à l’amiral,  qui  lui  donne 
un  anneau  d’or  en  prefence  de  toute  1 ar- 
mée. 

Après  une  longue  fuite  de  négociations 
mutiles , la  guerre  recommence  entre  Fran- 
çois I & Charles-Quint  :.une  armée  nom- 
breufe  eft  furie  point  de  pénétrer  en  France 
par  le  Piémont  ; l’empereur  en  fait  1» 
revue  , 8t  demande  à la  Roche-du-Maine 
ce  qu’il  en  penfe  ? L’officier  François  ré- 
pond : « Je  la  trouve  plus  belle  que  je 
» ne  voudrois  ; mais  , fi  Votre  Majefté 
» paffe  les  monts  , le  roi  mon  maître 
» lui  en  fera  voir  une  plus  belle  encore 
» 8c  fi  vous  aviez  le  bonheur  de  la  de- 
» faire  , vous  en  trouveriez  , quinze  jours- 
» après  , une  autre  bien  plus  nombreufe..»- 
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L’empereurlui  dit  qu’il  ya  vifiter  les  Pro- 
vençaux , qui  font  fes  fùjets  : « Je  vous 
» allure  , répondit-il , que  vous  les  trou- 
b verez  fort  défobéifians.  » La  converfa- 
tion  continue  avec  une  égale  liberté , Sc  « 
Charles-Quint  demande  combien  il  y a 
de  journées  du  lieu  où  ils  font  jufqu’à 
Paris  ? « De  journées  ? reprend  la  R.Qche- 
b du-Maine  ; fi  , par  journées  , vous  en- 
b tendez  des  batailles , je  vous  aflùre  qu’il 
b y en  aura  au  moins  douze  , i,finon  qu’à 
b la  première  on  ne  rompe  la  tête  à l’a- 
b grelfeur.»  Cette  réponfe  fit  fourir  l’em- 
pereur ; « & lui  dit  quelqu’un  des  affif- 
b tans  qui  connoilfoit  ledit  la  Roche-du-* 
b Mbine  : Je  vous  avois  bien  dit , Sire  i 
b qu’il  fçauroit  vous  dire  quelque  chofe  i 
b s’il  vouloir  » 

ï536.]vfU 

Une  armée  pénétrait  en  mémë  téms 
dans  la  Picardie  , où  elle  voulut  furpren- 
dre  la  petite  ville  de  Saint-Riquier.  Les 
femmes  fuivirent  leurs  maris  fur  les  rem- 
parts , & donnèrent  mille  preuves  de  cou- 
rage. Les  unes  étoient  armées  de  piques 
ou  d’épées  , les  autres  jetoient  à grands 
flots  de  l’eau  bouillante  &£  de  la  poix  fon- 
due. Elles  eurent  enfin  la  gloire  de  forcer 
les  afliégeans  à la  retraite  , après  leur 

F fi; 
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avoir  enlevé  deux  enfeignes  & quelques 

pièces  d’artillerie. 

Henri , duc  d’Orléans , devenu  Dau- 
phin par  la  mort  de  Ton  frere  ainé , qu’on 
difoit  avoir  été  empoifonné,  apprend  que 
l’empereur  le  propofe  d’attaquer  l’armée 
Françoife  campée  dans  le  Comtat  d’A- 
vignon : il  fait  les  plus  vives  inftances 
auprès  du  roi , pour  obtenir  la  permiiîioiï 
d’aller  combattre  ; il  emploie  le  crédit 
des  minières  , des  courtilans , & du  ma- 
réchal de  Montmorenci,  qu’il  follicitoit 
par  fes  lettres.  Le  monarque , enchanté 
de  toutes  ces  démarches , ne  s’y  oppofoit 
qu’autant  qu’il  le  falloit  pour  faire  éclater 
davantage  l’emprefifement  du  jeune  prince; 
il  le  rend  enfin  , & lui  dit  : « Je  fuis  ravi  y 
» mon  fils , de  voir  en  vous  tant  de  cou- 
» rage  ; une  fi  belle  ardeur  pour  la  gloire 
» vous  convient  parfaitement.  Je  vous  or- 
» donne  feulement  de  fuivre  en  tout  les 
» avis  du  maréchal  de  Montmorenci,  Ô£ 
» de  lui  dire , en  arrivant , que  vous  ne 
» venez  pas  pour  commander,  mais  pour 
» apprendre  de  lui  à commander.  Vous 
» direz  aux  autres  généraux  , que  vous 
» efpérez  faire  avec  eux  un  bon  appren- 
» tiflage  du  métier  de  la  guerre.  Rcndez- 
» vous  humain , honnête  9 familier  à i’é- 
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*> ■gard  de  tout  le  monde;  étudiez  vos 
» maniérés  , & faites  enforte  de  vous  faire 
» également  aimer  & effimer  des  îrou- 
» pes.  » 

Peu  de  tems  après,  François  I fe  rendit 
lui-même  au  camp  ; mais  l'empereur  re- 
prit le  chemin  de  l’Italie  , avec  ion  armée 
qui  étoir  diminuée  de  vingt  mille  hom- 
mes , & s’embarqua  pour  1 Efpagne,  où  il 
n’arriva  qu'après  une  navigation  orageufe , 
pendant  laquelle  il*  perdit  fix  galeres  êc 
deux  gros  vaiffeaux  qui  portoient  l'on  buffet 
& fon  écurie.  Les  plaifans  difoient  que 
l’empereur. étoit  « allé  enterrer  en  Efoagne 
» fon  honneur  mort  en  France.  » En  par- 
tant pour  cette  expédition , il  avoir  dit  à 
Paule  Jove,  fon  hifforien  , qu’il  fît  pro- 
vifion  d'encre  & de  papier,  qu’il  alloit 
lui  faire  bien  de  la  beiogne. 

1 537*  ] 

Le  cardinal  Jean  de  Lorraine  étant  à 
la  meffe  du  roi , un  filou  de  fort  bonne 
mine  entreprit  de  le  voler  ; mais , s’apper- 
cevant  que  le  roi  le  regardoit  , il  lui  fit 
ligne  de  la  main  de  ne  rien  dire.  François  l 
crut  que  ce  n’étoit  qu’une  plaifiinterie , 
fourit  au  filou  , en  admirant  fa  dextérité  ; 
& , apres  la  meffe,  il  demanda  quelque 
argent  à emprunter  au  cardinal , qui  tut 
fort  furpris  de  ne  point  trouver  fa  bourfe. 

F f iij  * 
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Après  avoir  joui  de  Ton  embarras , le  roî 
lui  conta  toute  l’aventure  , & ordonna 
que  celui  qui  avoit  fait  ce  tour  rendît 
l’argent  & gardât  la  bourfe  ; ne  voyant 
perfonne  fe  préfenter  : « Monfieur  le  car* 

» din^l  y dit-il , j’en  fuis  fâché  ; mais  , 

» foi  de  gentilhomme , ç’eft  la  première 
» fois  qu’un  larron  m’a  voulu  faire  compa-j 
« gnon  de  fon  vol.  » 

I537-]^v 

Au  fiége  de  Turin  par  les  impériaux  , 
la  garnifon  Françoife  préféra  toutes  les 
horreurs  de  la  famine  la  plus  cruelle , à 
une  capitulation  même  honorable  , qu’elle 
auroit  pu  obtenir  : «Ainfi  demeurèrent  plu»? 

» heurs  jours  défefpérés  de  leurs  vies  ; 

« toutefois  ne  fe  voulurent  jamais  rendre, 

« aimant  mieux  là  mourir  comme  chiens 
« attachés  , que  de  perdre  une  demie-  . 
«heure  d’honneur,  & de  ne  faire  le  de-? 

« voir  que  requéroit  leur  fidélité.  » % 
eurent  lç  bonheur  d’être  fecourus, 

^[1538.].^ 

François  I donne  à Vieilleville,  depuis 
maréchal  de  France , la  compagnie  do 
gendarmerie  que  commandoit  Château* 
briant  ; fur  le  refus  qu’en  fait  cet  officier  , 
le  roi  lui  demande  en  quelle  occafion  il 
yeut  çbtenir  pp  grade  apffi  honorablç  quç 
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celui-là  ? « Le  jour  d’une  bataille  , répond 
v Vieilleville  , après  que  Votre  Majeflé 
»>  aura  vu  de  mon  mérite.  Mais  à cette 
» heure  , fi  je  la  prenois , tous  mes  com- 
» pagnons  tourneroient  cet  honneur  en 
» rilée  , & diroient  que  vous  m’en  auriez 
*>  pourvu  en  la  feule  confédération  que 
» j’étois  parent  de  feu  M.  de  Château- 
» briant  ; & j’a.imerois  mieux  mourir  que 
» d’être  pouffé  à quelque  grade  que  ce  foit 
» par  une  autre  faveur  que  de  mon  fer* 
w vice.» 

-^[ï539.]^ 

La  ville  de  Gand  fe  révolte  contre 
Charles-Quînt , & députe  vers  le  roi  de 
France  , pourfe  mettre  fous  fa  proreéiion, 

St  lui  offrir  de  le  rendre  maître  des  Pays- 
bas.  François  I rejette  ces  offres , en 
avertit  l’empereur , & lui  offre  un  paffage 
libre  pour  aller  châtier  les  rebelles.  Tri- 
boulet , fou  de  la  cour,  avoit  écrit  fur 
jfes  tablettes , que  Charles-Quint  étoit  plus  • 
fou  que  lui , de  s’expofer  à paffer  par  la 
France.  « Mais,  lui  dit  François I,  fi  je 
» le  laiffe  paffer  fans  lui  rien  faire , que  . 
» diras-tu  ? — Cela  eft  bien  aifé  , reprend 
» Triboulet  ; j’effacerai  fon  nom  , & j’y 
» mettrai  le  vôtre.  » 

-^[ï539.]->^ 

U n feigneur  de  la  cour  venoit  de  perdre 

F fiv 
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un  procès  confidérable  ; le  roi  lui  de- 
manda quel  arrêt  on  avoit  rendu  dans 
(on  affaire  ? « J’étois  venu  en  pofle  > dit-il , 
» pour  affifter  au  jugement  de  mon  pro- 
» ccs  ; à peine  fuis-je  arrivé , que  votre 
» cour  de  parlement  m’a  débotté.  — Vous 
» a débotté  , reprend  le  roi  ? qu’entendez- 
» vous  par-là?  — Oui,  Sire,  m’a  dé- 
» botté  , puifque  l’on  sYTr  fçrvi  de  ces 
» termes  : Dicta  curia  debotavit  & debotat 
» dictum  aclorem.  — Je  vous  entends , dit 
» le  roi.  » Iî  fçavoit  qu’iL  naiffioit  fouvent 
des  difficultés  lur  l’intelligence  des  mots 
latins  alors  en  ufage,  ce  qui  donnoit  lieu 
à de  nouveaux  procè'S  ; &£  l’article  cent 
onzième  d’une  ordonnance  rendue  cette 
année , porta  que  « dorénavant  tous  ar- 
» rêts  ....  foient  prononcés  , enregiftrés 
» & délivrés  aux  parties  en  langage  ma- 
» ternel  François } & non  autrement.  » 

1 539-]'-^ 

Charles-Quint  efl  reçu  à Paris  avec  les 
plus  grands  honneurs  , & n’en  defiroit  pas 
moins  vivement  de  fe  tirer  au  plutôt  des 
mains  du  roi.  Dans  une  converfation  où 
fe  trouvoit  la  comteffie  d’Erampes , Fran- 
çois I dit  à l’empereur  : « Voyez-vous  , 
» mon  frere  , cette  belle  dame?  Elle  eft 
» d’avis  que  je  ne  vous  laiffe  point  fortir- 
» de  Paris , que  vous  n’ayez  révoqué 
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v traité  de  Madrid.  — Si  l’avis  eft  bon  , il 
» faut  le  fuivre,  répond  Charles-Quint;  » 
& , dès  le  lendemain , il  fait  cette  galan- 
terie à la  comtefie  ,'^c]ui  tenoit  la  fervietre 
tandis  qu’il  fe  lavoit  les  mains  : il  tire  de 
fon  doigt  un'diamant  d’un  très-grand  prix, 

le  laifîe.  tomber  ; la  comtefîe  le  releve 
pour  le  lui  rendre  : « Non,  madame  , lui 
» dit-il,  il  eft  en  trop  belle  main  pour  le 
.»  reprendre  , je  vous  prie  de  le  garder 
» pour  l’amour  de  moi  ; » & , quelque 
inftance  qu’elle  lui  fît , jufqu’à  le  lui  ren- 
voyer , il  ne  voulut  jamais  le  recevoir. 
On  comprit  aifément  le  motif  de  cette 
libéralité;  mais  le  roi  a^'oit  des  procédés 
trop  francs  & trop  finceres  pour  laifter  un 
jufte  fu  jet  d’appréhenlîon.  Lui  feul  eut 
lieu  de  s’en  repentir , par  l’abus  que  l’em- 
pereur fit  de  la  confiance  avec  laquelle  il 
s’éroit  expliqué  fur  le  compte  de  Henri 
VIII , roi  d’Angleterre  ; ce  qui  attira  une 
nouvelle  guerre  à la  France.  Charles-Quint 
difoit,^ qu’il  n’avoit  vu  qu’un  homme  gn 
» France  , qui  étoit  le  roi  de  Navarre.  » 
11  parloit  de  Henri  d’Albret , aïeul  ma- 
ternel de  Henri  IV, 

1540. 

François  I , voyant  que  l’art  de  fes  mé- 
decins échouoit  contre  une  maladie  dont 
il  étoit  attaqué,  pria  l’emperçur  Charles- 
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Quint  de  lui  envoyer  un  médecin  Juif. 
( Ceux  dé  cette  nation  étoient  les  plus  efti- 
més,  depuis  plus  de  deux  cens  ans.  ) On 
lui  envoya  un  Ifraélite  converti;  mais  le 
roi  n’en  voulut  point , & fit  vçnir  de  Conf- 
tantinople  un  Juif  endurci  dans  fa  croyan- 
ce." Celui-ci  lui  rendit  la  fanté  avec*du 
lait  d’ânefle. 

Le  feigneur  de  Tallart  avoit  aflafliné 
Jean  Defmarets.  L’aïeul  de  celui-ci  alla 
fe  jeter  aux  pieds  du  roi , & le  conjurer 
de  venger  cette  mort  : « Levez-vous  lui 
» dit-il , il  n’eft  pfts  néceflaire  de  fe  mettre 
» à genoux  pour  me  demander  juftice  ; je 
» la  dois  à tous  mes  fujets  : à la  bonne 
» heure , fi  c’étoit  une  grâce.  » 

1 5 42. 

François  I , voulant  fe  moquer  de  la  va- 
nité avec  laquelle  l’empereur  Charles  V 
m’ettoit  dans  toutes  fes  dépêches  une  mul- 
titude de  titres,  prit  ceux-ci  en  lui  écri- 
vant : « François , premier  gentilhomme 
» de  France  , feigneur  de  Vanvres  &.  de 
» Gcntilly.  » 

-r^:[  I542.]e>^ 

Au  fiége  de  Perpignan , par  le  Dau- 
phin , ( Henri  II , ) les  Espagnols , dans 
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une  fortie  , Te  faifi{fent  d’une  des  princi- 
pales batteries  ; Charles  de  Cofl'é  , qui  fut 
le  maréchal  de  BrifTaç  , la  reprend  , lui 
feptieme  ; le  dauphin  s’écrie  avec  admi- 
ration ; « Si  je  n’étois  pas  ce  que  je  fuis  , 

» je  voudrois  être  le  colonel  BrifTaç.  » 
Pendant  ce  même  fiége,  un  parti  Ita- 
lien enleve  un  grand  nombre  de  dames 
Efpagnoles.  Leurs  maris  prétendent  qu’on 
doit  les  relâcher  fans  Yançon  : François  I , 
fans  examiner  la  chofe  , donne*  aux  Ita- 
liens la  fomme  qu’ils  pouvoient  exiger, 
& renvoie  les  dames  avec  toutes  les  pré*» 
çautions  &:  les  fûretés  convenables. 

^[I543*]^ 

Le  roi  fe  rend  à la  Rochelle  pour  appai- 
fer  une  fédition  excitée  par  un  nouvel  im- 
pôt'fur  le  fel.  La  feule  préfence  du  mo- 
narque fait  tout  rentrer  dans  le  devoir , Sc 
ia  ville  accepte  avec  joie  la  condition  de 
payer  une  fomme  de  deux  cens  mille 
francs  , qui  devoit  fervir  de  récompenfe 
au  garde  des  fceaux  , François  de  Montho- 
lon  : celui-ci  remet  la  fomme  au*  habi- 
tans , pour  fonder  un  hôpital, 

1541. 

Au  *fiége  de  Landrecy  , M.  de  BrifTaç 
eft  commandé  pour  attaquer  un  des  quar- 
tiers du  camp , & y jeter  l’alarme  $ ce 


Digitized  by  Google 


4 60  Anecdotés 

qui  fut  exécuté  avec  autant  de  courage 
que  de  prudence  : ce  feigneureft  pris  deux 
fois , & deux  fois  délivré  par  fes  gens  : 
le  roi , le  voyant  revenir  couvert  de  fueur, 
lui  préfente  à boire  , & le  comble  de 
louanges  fur  le  fuccès  de  cette  entreprife. 

Après  la  levée  du  fiége  , François  I fut 
fi  fatisfait  de  la  conduite  des  commandans 
& de  la  garnifon , qu’il  récompenfa  tous 
les  officiers  , 8e  donna  aux  foldats  les  pri- 
vilèges dç  la  nobleffie  leur  vie  durant. 

1544.  ] 

La.  campagne  ne  pouvoit  commencer 
en  Piémont  avec  quelque  fuccès  , fans 
nue  bataille;  & les  François  avoient  ordre 
d’éviter  tout  combat  un  peu  important. 
On  dépécha  Montluc  pour  repréfenter  au 
roi  la  néceffité  d’en  venir  aux  mains.  Ce 
guerrier  n’étoit  point  encore  élevé  à aucun 
des  grades  militaires  qui  , de  fnnple  fol* 
dat , le  firent  parvenir  au  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  fut  admis  au  confeil 
qui  fe  tint  fur  la  demande  qu’il  venoit 
faire , 8c  ne  pouvoit  fe  contenir  en  voyant 
que  tous  les  avis  lui  étoient  contraires. 
Le  roi  s’en  amufoit  beaucoup  : il  lui  ac- 
corde enfin  la  permiffion  de  parler.  Mont- 
luc s’en  acquitte  avec  beaucoup  d’efprit, 
& d’autant  plus  d’affiurance  , que  M.  le 
dauphin  , placé  derrière  le  fauteuil  du  roi , 
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Fanimoit  par  des  lignes  d’approbation  : 
« Ces  meflieurs , qui  ont  parlé  avant  moi  , 

- difoit-il  , ont  raifon  d’avancer  que  fi 
» nous  perdons  la  bataille , nous  perdons 

- tout  ; mais  ils  n’ajoutent  pas  que  fi  nous 
» la  gagnons,  nous  gagnons  tout. . . .Fiez- 
-vous en  nous,  Sire,  & comptez  qu’on 

- ne  défait  point  une  armée  qui  eft  dans  la 
» difpofition  où  je  vous  allure  qu’efi  la 

- yôtre.  » Le  roi  répond  : « Allez  , com- 
» battez  au  nom  de  Dieu.  » Le  comte  de 
Saint-Pol  dit , en  fortant , à Montluc  : « Fou 

- enragé  que  tu  es , tu  vas  être  caufe  du 

- grand  bien  ou  du  grand  mal  qui  puifie 
» arriver  au  roi.  — Monfieur  , répond 

- Montluc  , foyez  en  repos , Sc  alïùrez- 
» vous  que  la  première  nouvelle  que  vous 
» recevrez , c’eft  que  nous  les  avons  fri— 
» cafifés  , & nous  en  mangerons  fi  nous 
» voulons.  » 

Un  inftant  après,  le  roi  prend  Montluc 
par  le  bras,  & lui  dit  : « Montluc  , recom- 

- mande-moi  à mon  confia  d’Anguien  & 
» à tous  mes  capitaines:  dis-leur  que  c’eft 
» ma  grande  confiance  dans  leurs  talens  , 
» qui  me  fait  confentir  à leur  volonté  : 

- qu’ils  combattent  donc  , puifqu’ils  le 

- veulent;  mais  qu’ils  vainquent.  — Voilà, 
-Sire,  répond  Montluc,  un  nouvel  ai- 

- guillon  pour  leur  courage  ; j’exécuterai 

- vos  ordres , & ils  rempliront  vos  efpé- 
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rances.  « La  nouvelle  de  la  permlflîori 
accordée  à Montluc  fait  déferter  l^cour  ;• 
toufe  la  jeune  noblefle  fe  rend  en  Piémont  * 
8c  y rend  d’abord  un  fervice  eflentiel , en 
confacrant  au  paiejnent  des  troupes  l’ar-* 
gent  qu’elle  pouvoit  avoir* 

Le  combat  fe  livre  auprès  de  Cérifoles  , 
8c  les  François , vainqueurs , n’y  perdent 
que  deux  cens  hommes  ; les  vaincus  laiflent 
fur  le  champ  de  bataille  dix  à douze  mille 
morts  , trois  mille  prifonniers , une  partie 
de  leur  artillerie  , 8c  toutes  les  provifions 
de  guerre  8c  de  bouche. 

Le  comte  d’Anguien , qui  commandoit 
l’armée  Françoife,  « eflaya  deux  fois,  dit 
y*  Montagne , de  fe  donner  l’épée  dans  la 
» gorge  , défefpéré  de  la  fortune  du  com- 
» bat , qui  fe  porta  mal  à l’endroit  où  il 
y>  étoit , 8c  cuida  , par  précipitation , fe 
» priver  d’une  fi  belle  viétoire.  » 

1 545  • 

Le  duc  d’Orléans  i troifieme  fils  de? 
François  1 , âgé  de  vingt-quatre  ans , arrive 
au  camp  du  roi  fon  pere  , entre  Abbeville' 
8c  Montreuil.  Une  maladie  contagieufe  ré- 
gnoit  dans  ce  canton.  Le  prince , voulant 
fe  moquer  de  ceux  qui  craignoient  la  pelle , 
alla  avec  d’autres  jeunes  gens  dans  une 
maiion  où  huit  perfonnes  étoient  mortes 
depuis  peu.  Ils  renverfereïit  les  lits , fitf 


Digitized  by  Google 


Françoise  s,  46$ 

couvrirent  de  la  plume  qu’ils  en  tiroient  , 
6c  coururent , pour  fe  divertir , dans  un 
quartier  du  camp  ; ce  qui  les  échauffa 
beaucoup.  Le  duc  but  un  verre  d’efti , fe 
coucha , 6c , deux  heures  après  , fe  mit 
à crier  : « Je  fuis  malade  , c’efl  la  pelle  ; 
» j’en  mourrai.  » O11  lui  fit  des  remedes 
qui  parurent  réuffir;  mais,  le  quatrième 
jour  de  la  maladie  , il  demanda  les  facre- 
mens  6c  la  grâce  de  voir  le  roi.  François  I 
fe  rendit  auprès  du  malade , malgré  les  re- 
préfentations  de  toute  fa  cour  ; 6c , dès 
qu’il  parut , le  jeune  prince  lui  dit:  « Ah  ! 
» mon  feigneur  , je  me  meurs  ; mais,  puif- 
» que  je  vois  votre  majeflé , je  meurs  con- 
» tent  : » il  expira  l’inflant  d’après.  Le  roi 
jeta  un  grand  cri , s’évanouit  ; fk , revenu 
à lui , il  ordonna,  excepté  aux  officiers  de 
fervice , de  n’approcher  que  de  deux  lieues 
de  l’endroit  où  il  étoit. 

% 

Dans  une  efcarmouche  entre  les  Fran- 
çois 6c  les  Anglois  , François  de  Lorraine , 
duc  d’Aumale,  fi  connu  depuis  fous  le  nom 
de  duc  de  Guife , reçoit  au  vifage  un  coup 
de  lance  , dont  le  fer  lui  entre  fort  avant 
entre  l’œil  6c  le  nez , 6c  demeure  dans  la 
plaie:  il  fe  tint  ferme  fur  fes  étriers,  6c 
'guérit  dé  fa  bleffure  , contre  toute  efpé- 
rance.  En  1575  , fon  fils  Henri,  duc  de 
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Guife , fut  blefle  d’un  coup  de  piflolet  ail 
vifage  , dont  il  guérit  fort  heureufement  i 
il  ne  Aii  en  relia  que  la  cicatrice , & le 
furnom  de  Balafré  , dont  il  ne  s’ofFenfoit 
point.  O11  voit , à la  ville  d’Eu  , fou 
maufolée  avec  fa  llatue  & celle  de  fon 
époufe.  Dans  le  bloc  de  marbré  choili 
pour  la  llatue  de  la  duchcfle , il  s’ell  trouvé  ' 
une  veine  qui  repréfentc  une  Balafre 
fur  la  joue , Ôc  qui  auroit  produit  l’effet 
le  plus  heureux  , fi  ce  bloc  eut  été  delliné 
pour  la  llatue  du  duc.  Le  fculpteur  en  fut 
malade  de  chagrin. 

1 546,  ] JÇV 

Montluc  obtient  la  permiflion  d’attaquer 
un  fort  auprès  de  Boulogne  ; il  place  les 
fergens  à la  tête  de  fa  troupe  , & s’avance 
en  difant  : « Compagnons , vous  fçavez 
» ce  que  je  fçais  faire.  Voyez- vous  cette 
» enfeigne  des  ennemis  plantée  fur  la  cour- 
» fine  ? il  faut  l’aller  prendre.  Si , en  y 
» allant , quelqu’un  de  vous  recule  , je  lui 
» coupe  les  iarrets.  Soldats , coupez  les' 

» miens,  fi  je  ne  vous  donne  l’exemple.  » 
Aulli-tôt  le  fort  ell  attaqué  & emporté. 

" 1547.]^ 

François  meurt  d’un  ulcéré  caufé  par 
fon  incontinence.  Il  avoit  donné  au  dau- 
phin les  avis  les  plus  fages,  fur-tout  en  lui 
* repréfentant 
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irepréfentant  fortement  « que  les  fils  doi- 
» vent  imiter  les  vertus  de  leurs  peres  , &c 
y » non  pas  leurs  vices  ; que  les  François , 
» étant  le  meilleur  peuple  qui  fût  au 
».  monde,  méritoient  d’autant  plus  d’être 
» bien  traités , qu’ils  ne  refufoient  rien  à 
» leur  roi  dans  fes  befoins.  » Malgré  l^s 
dépenfes  néceffaires  pendant  trente  années 
de  guerre  ; malgré  la  magnificence  intro- 
duite dans  les  meubles*  dans  les  bâti* 
mens  ; malgré  les  grandes  récompenfes 
accordées  aux  guerriers  & aux  fçavans  , 

• François  I laifla  en  mourant  fon  domaine 
entièrement  dégagé  ; quatre  cens  mille 
écus  d’or  dans  fes  coffres , & un  quart  de 
fon  revenu  prêt  à y entrer.  Son  fucceffeur 
laifla  l’Etat  chargé  de  quinze  ou  feize  mil- 
lions de  dettes.  On  reprochoit  cependant 
à ce  prince  de  trop  grandes  libéralités  à 
l’égard  de  fes  favoris  , ce  qui  donna  lieu 
à ce  diftique  : 

Sire,  fi  vous  donnez  pour  tous  à trois  ou  quatre  , 
ZI  faut  donc  que  pour  tous  vous  les  fafllez.  corn* 
battre. 

La  magnificence  fuivit  le  monarque  juf* 
qu’au  tombeau  : fes  funérailles  fe  firent 
avec  une  pompe  extraordinaire  ; onze  car- 
dinaux y aflifterent , ce  qu’on  n’avoit  ja- 
mais vu.  Il  fut  proclamé  , par  cri  public  , 
dans  la  falle  du  palais  ; « Prince  clément 
Jnecd.  Franç . Gg 
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» en  paix  , viéforieux  en  guerre  , Pere  K 
» Restaurateur  des  bonnes  lettres  & des 
» arts  libéraux.  » 

* Pierre  du  Châtel , évêque  de  Mâcon 
prêcha  deux  fois  le  panégyrique  de  Fran- 
çois I ; la  première  , à Notre-Dame  ; ôc 
la  fécondé  , à Saint-Denis.  En  louant  les 
vertus  chrétiennes  de  ce  prince , « il  dit 
» qu’il  y avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  les 
» miféricordes  de  Dieu , à fon  égard,  au- 
4 wroient  été  complettes , & que  fon  ame 
» feroit  allée  tout  droit  au  ciel.  >»  La  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  fcandalifée 
d’une  louange  . qu’elle  regardoit  comme 
une  atteinte  portée  au  dogme  du  purga- 
toire , députa  quelques  dofteurs  pour  en 
faire  des  reproches  à l’évêque  de  Mâcon  , 
qui  étoit , avec  la  cour,  à Saint-Germain- 
en-Laye.  Un  maître  d’hôtel , nommé  Men- 
doze  , Efpagnol , & difeur  de  bons-mots  , 
jugea  que  la  préfence  de  ces  députés  ne 
pouvoit  qu’être  importune  dans  la  circonf- 


* On  étoit  dans  l’ufage  de  faire  prononcer  les 
oraifons  funèbres  par  un  même  orateur , à Notre- 
Dame  & à Saint-Denis.  11  paroît  que  ce  n’étoit 
qu’un  même  difcours , partagé  en  deux , & que 
l’orateur  prononçoit  la  première  partie  dans  une 
églife , & la  fécondé  dans  l’autre.  C’eft  ainfi  que 
Jérôme  de  la  Rovere  , évêque  de  Toulon , pro- 
nonça l’oraifon  funebre  aux  obfeques  du  roi 
Henri  II. 
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tance  préfente.  Il  commença  par  les  faire 
'dîner  ; enfuite  il  leur  parla  de  l’objet  qui 
Us  amenoit , &.  leur  dit  : ♦<  Vous  voyez  , 
» meffieurs , combien  on  eft  occupé  ici  ; 
» le  tems  n’eft  pas  propre  pour  agiter  ces 
» matières  : mais  je  ne  laifferai  pas  de 
» vous  dire  que  j’ai  fort  bien  connu  le 
» caraélere  du  feu  roi  mon  maître  ; c’étoit 
» un  homme  qui  ne  s’arrêtoit  gueres  en  un 
» lieu  , lors  même  qu’il  y étoit  à fon  aife. 
» Suppofé  donc  qu’il  foit  allé  en  purga- 
» toire , je  crois  qu’il  n’y  fera  pas  refté 
» long-tems  , & qu’il  n’y  aura  fait  que 
» paffer  , ou  tout  au  plus  goûter  le  vin  en 
» paflant.  » 

L’hiftorien  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
que  cette  plaifanterie , un  peu  libre , eut 
toutefois  le  bon  effet  de  redreflèr  les  doc- 
teurs, & de  leur  faire  connoître  qu’ils 
formoient  là  une  querelle  à pure  perte  , où 
ils  auroient  tous  les  rieurs  contre  eux. 
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HENRI  II. 

« 

■^[1547.]^ 

H E N R 1 II , âgé  de  vingt-neuf  ans  , 
monte  fur  le  trône , le  trente  &t  unième 
de  Mars-,  qui  étoit  le  jour  de  fa  naiffance. 
Son  régné  commença  & finit  par  un  com- 
bat fingulier.  Il  perdit  la  vie  dans  un 
tournoi , en  rompant  une  lance  avec  le 
feigneur  de  Montgommeri  : à peine  eft-il 
roi , qu’il  permet  un  de  ces  duels  fi  com- 
muns dans  notre  hiftoire.  Guy  Chabot- 
Jarnac  avoit  donné  un  démenti  à François 
Vivonne-la-Châtaigneraie  : celui-ci . pro- 
pofe  le  combat  : Henri  II  l’accorde  , fait 
dreffer  les  lices , Sc  veut  en  être  fpec- 
tateur  avec  toute  fa  cour.  Il  efpéroit  que 
la  Châtaigneraie , fon  favori , remporte- 
roit  l’avantage  ; mais  il  eft  renverfé  d’un 
coup  de  revers  que  Jarnac  lui  porte  au 
jarret.  Honteux  d’être  vaincu  fous  les  yeux 
de  fon  roi , la  Châtaigneraie  refufe  tous  les 
fecours  qu’on  lui  préfente , & meurt  peu 
de  jours  après. 

Henri  II  en  fut  fi  touché , qu’il  jura 
folennellement  de  ne  jamais  permettre  ces 
fortes  de  combats.  Deux  ans  après  , il 
jsfïigna  à Daguerre  un  champ  de  bataille. 
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Henri  II  fir  tirer  fon  horofcope  : on  lui 
prédit  qu’il  feroit  tué  en  duel.  Le  prince 
fe  tourna  vers  le  connétable  Anne  de  Mont- 
morenci , & lui  dit  : « Voyez  , mon  com- 
» pere , voyez  quelle  mort  m’eft  pré- 
» fagée  ! — Ah  ! Sire  , répond  le  conné- 
» table  , voulez-vous  croire  ces  marauts 
» qui  ne  font  que  hienteurs  & bavards  ? 
» Faites-moi  jeter  cela  au  feu.  — Pour- 
»»  quoi , reprend  le  roi  ? ils  difent  quelque- 
» fois  vrai  : d’ailleurs , j’aimerois  autant 
» mourir  de  ce  genre  de  mort  que  d’un 
» autre  , pourvu  que  je  meure  de  la  main 
« d’un  brave  homme.  » Auflitôt  il  ordonne 
à M.  de  Laubefpine  , fécrétaire  d’état , de 
lui  conferver  fon  horofcope.  Il  y a plus 
que  de  l’apparence  que  ces  horofcopes 
Font  des  pièces  faites  après  coup. 

Mort  de  la  reine  Marguerite  de  Valois  , 
fœur  de  François  I , époufe  de  Henri  d’Alr 
bret,  roi  de  Navarre.  Elle  étoit  fçavante, 
& protégeoit  les  gens  de  lettres.  Elle 
avoit  fait  plulieurs  pièces  de  théâtre  : 
« Myfteres  & Farces  : la  Nativité  de  J.  C. 
» l’Adoration  des  trois  Rois  : les  Inno- 
» cens  : le  Défert  : la  Farce  de  Trop«| 
v Prou.  Peu.  Moins.  &c.  » 

Ggüj 
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Wt«[i549.]vfV 

. Premier  édit  qui  fixe  les  bornes  de  fa 
ville  de  Paris  on  venoit  s’yTéfugier  pour 
ne  point  payer  LES  tailles  que  les  guer- 
res avoient  fait  augmenter.  On  craignoit 
alors  que  la  capitale  , devenue  trop 
grande  , ne  ruinât  le  refte  du  foyaume. 
Elle  s’étoit  accrue  de  plus  de  moitié  , ei* 
1671 , que  Louis  XIV  renouvela  les  dé- 
fenfes  de  trop  étendre  les  limites  de  Paris  , 
<<  parce  qu’il  étoit  à craindre  que  cette 
» ville , parvenue  à cette  exceflive  gran- 
it deur  , n’eût  le  même  fort  des  plus  puifi 
» fantes  villes  de  l’antiquité,  qui  avoient 
» trouvé  en  elles-mêmes  le  principe  de  leur 
» ruine , étant  très-difficile  que  l’ordre 
» la  police  fe  diftribuent  commodément 
>>  dans  toutes  les  parties  d’un  fi  grand 
» corps.  » 

On  vit  , pour  la  première  fois , une 
femme  condamnée  à être  pendue.  Elle 
étoit  vêtue  d’une  longue  robe  liée  au- 
deffous  des  genoux.  La  nouveauté  du  fpec- 
tacle  attira  une  foule  prodigieufe  de  peu- 
ple. On  n’avoit  point  encore  connu  ce 
ïiipplice  pour  les  femmes. 

*55 

La  guerre  recommence  en  Piémont  ; le* 
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Efpagnols  forment  le  fiége  de  Bene.  Le 
maréchal  de  Briflac  en  propofe  la  défenfe 
à Montluc  , qui  lui  dit  : « Que  ferai-je 
» dans  une  ville  où  les  foldats  mourront 
» de  faim  dans  trois  jours?  Je  ne  fqais 
» pas  faire  de  miracles.  — Si  je  vous  fqa- 
» vois  dans,  la  place , répond  le  maré- 
» chai , je  la  croirois  fauvée  : en  tout  cas , 
» vous  obtiendrez  une  capitulation  hono- 
» rable.  — - Que  dites-vous  là  , monfieur  } 
» reprend  Montluc  ; j’aimerois  mieux  être 
» mort  que  de  voir  mon  nom  en  de  pa- 
» reilles  écritures.  » Cependant  Montluc  fe 
laiffe  gagner  ; il  entre  dans  la  place  , & fait 
lever  le  fiége. 

Pendant  la  conquête  du  duché  de  Lu- 
xembourg , qui  fe  fit  en  moins  de  trois  fe- 
maines , par  le  roi  en  perfonne  ; ce  prince 
ménageoit  fi  peu  fa  vie  fa  fanté , que 
le  connétable  de  Montmorenci  crut  devoir 
lui  dire  : « Ah  ! Sire , fi  vous  continuez 
» cette  vie , il  ne  faut  plus  que  nous 
« faflions  d’état  de  roi , non  plus  que  d’un 
» oifeau  fur  la  branche,  & qu’ayons  une 
» forge  neuve , pour  en  forger  tous  les 
» jours  de  nouveaux  , fi  les  autres  veulent 
» faire  tout  de  même  que  vous. 

«*^>[  1551.  ]<v^V 

Charles-Quint  leve  le  fiége  de  Metz,' 

Gg  iv 
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qu’il  étoit  venu  faire  en  perfonne , avec  une 
armé*  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Fran- 
çois de  Lorraine  , duc  de  Guife  , avoit  dé- 
fendu la  ville  avec  l’élite  de  la  nation,  pen- 
dant foixânte-cinq  jours.  Le  prince  de  la 
Roche-fur-Yon , pourfuivant  les  reftes  de 
l’armée  impériale  , joint  quelques  compa- 
gnies de  cavalerie , &c  leur  préfente  le 
combat.  L’officier  qui  les  commande  fe  re- 
tourne , St  lui  dit  : « Eh  ! comment  voulez- 
» vous  que  nous  ayons  la  force  d®  coin- 
» battre  } V ous  voyez  qu’il  ne  nous  en 
» refte  pas  aflfez  pour  fuir.  » Le  prince  , 
touché  de  compaffion  , laifle  ces  malheur 
reux  continuer  leur  retraite. 

W>o[  1552.  ]c/£V 

On  frappa  des  médailles  pour  éternifer 
la  mémoire  de  la  délivrance  de  Metz  : ce 
font  les  premières  où  l’on  voit  que  la 
France  commençoit  à mettre  dans  ces  for- 
tes de  monumens  le  bon  goût  de  l’antiquité.' 

On  en  fit  auffi  de  fabriques'  contre 
Charles-Quint  : la  plus  célébré  de  toutes 
repréfentoit  la  devife  de  l’empereur , qui 
étoit  les  éolomnes  d’Hercule  , avec  ce  mot 
latin  Ultra , pour  faire  entendre  que  , par 
fon  expédition  en  Afrique,  il  avoit  poufle 
fes  conquêtes  au-delà  des  colomnes  d’Her* 
çule.  On  ajouta  au  corps  de  la  devife  une 
aigle  enchaînée  St  attachée  aux  colomnes^ 
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avec  ces  mots  : Non  ultra  Metas.  L’équi- 
voque du  mot  Mttas  devenoit  très-pi- 
quante pour  l’empereur,  parce  qu’elle  figni- 
fioit  également  la  ville  de  Metz  ôc  les 
colomnes  d’Hercule. 

* Jeanne  d’Albret , époufe  d’Antoine 


* Henri,  roi  de  Navarre,  avoit  d’autant  plus 
d’impatience  de  voir  des  enfans  à la  princeffa 
Jeanne , fa  fille , qu’elle  avoit  déjà  perdu  deux 
princes,  dont  l’un  s’appeloit  duc  de  Beaumont  , 
& l’autre  comte  de  Marie.  « Mais  ces  deux  beaux 
n princes  ne  purent  être  élevés  ; ains  par  un  grand 
« inconvénient , moururent  en  bas  âge  : à fça- 
» voir  le  duc  de  Beaumont  ayant  été  mis  ès 
»>  mains  de  la  baillive  d’Orléans  , qui  fut  grand- 
ï;  mere  du  maréchal  de  Matignon  , laquelle  faî- 
j>  foit  fa  réfidence  en  ladite  ville  , étant  fort  âgée 
» & friileufe  extrêmement.  Selon  qu’elle  , pour 
v fa  condition , fe  tenoit  claufe  , St  tapiffée  de 
3»  toutes  parts  avec  un  grand  feu , elle  en  faifoit 
3»  encore  plus  à l’endroit  de  ce  petit  corps  de 
3>  prince,  le  faifant  haleter  St  fuer  de  chaleur  à 
v toute  outrance,  fans  qu’elle  fouffrît  air  , verrç 
3»  ni  haleine  être  donné  ni  entrer  dans  la  cham- 
3>  bre  ; ce  qu’elle  fit  fi  opiniâtrement , quoi  qu’on 
3>  lui  en  fçût  dire,  qu’enfin  le  petit  duc  de  Beau- 
3»  mont  étouffa  peu  à peu  dans  fes  langes;  St  fi 
3>  toujours  cette  bonne  femme  difoit  : Laissez- 
3»  LE,  IL  VAUT  MIEUX  SUER  QUE  DE  TREM-i 
V BLER.  »» 

i<Le  comte  die  Marie  expérimenta  une  aturç 
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de  Bourbon,  arrive  à Pau,  le  troifîeme 
jour  de  Décembre  , pour  y voir  le  roi  Ton 
pere,  & l’engager  à ne  point  faire  de 
teftament  qui  fût  contraire  à fes  droits. 
Le  roi  de  Navarre  tire  de  fon  cabinet  une 


jraffliéfion,  qui  fut,  qu’étant  Monfieur  de  Ven- 
» dôme  & la  princeffe  fon  époufe  allés  voir 
v le  roi  Henri  d’Albret  en  Béarn  , & y ayant 
« mené  le  comte  de  Marie  en  maillot , ainfi  que 
» ledit  fieur  roi  l’avoit  defiré  , ils  le  lui  préfen- 
» terent , de  quoi  il  reçut  merveilleux  contente- 
»>  ment.  Mais, comme  ce  prince  étoit  très-beau  , 
« defiré  d’être  tenu  d’un  chacun , un  gentilhomme 
» fe  jouant  à lui  dans  la  croifée  de  la  fenêtre  de  fa 
5»  chambre , lui  étant  entre  les  bras  de  fa  nour- 
s>  rice , le  gentilhomme  & la  nourrice  fe  le  bail— 
« lerent  plufieurs  fois  de  l’un  à l’autre  d’une  fe- 
« nêtre  en  l’autre , par  le  dehors  de  la  croifée. ... 
» Le  petit  prince , comte  de  Marie , tomba  de  la 
»>  fenêtre  en  bas  fur  un  perron , oh  il  fe  froiffa 
» une  côte...  . On  tut  cet  accident.. ..  Finale- 
» ment  il  mourut....  Mais  advenant  puis  après 
» que  cela  eût  été  découvert , le  roi  fe  mit  en 
une  grande  colere  contre  la  princeffe  fa  fille  , 
»>  lui  reprochant  qu’elle  n’étoit  pas  digne  d’avoir 
v des  enfans  , puifqu’elle  n’y  prenoit  mieux  garde. 
» Même,  comme  elle  voulut  retourner  en  France 
» avec  fon  mari,  il  lui  dit  que  , fi  elle  devenoir 
s»  grolïe , qu’elle  lui  apportât  fa  groffeiïe  pour 
j>  enfanter  en  fa  maifon  , & que  lui  teroit  nourrir 
« l’enfant , fils  ou  fille  : fi  elle  n’y  venoit , 8c 
ï>  qu’elle  ne  fit  encelafon  commandement,  qu’il 
» le  remarieroit , & qu'il  ne  vouloit  pas  mourir 
» fans  héritiers.  » 

^ ' 9 n 
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boîte  d’or  , entourée  d’une  longue  chaîne 
d’or  , & dit  à la  princefle  : « Ma  fille , cette 
» boîte  , avec  mon  teftament  qu’elle  ren- 
» ferme  , fera  tienne  , mais  que  tu  m’ayes 
» montré  ce  que  tu  portes  ; & , afin  que  tu 
» rie  me  fafifes  point  une  pleureufe  ni  un 
» enfant  rechigné  , je  te  promets  de  te 
» donner  tout , pourvu  qu’en  enfantant 
» tu  chantes  une  chanfon  en  béarnois  : &C 
» fi  quand  tu  enfanteras , j’y  veux  être.  >* 
La  princefle  accouche  dix  jours  après  , 
entre  minuit  & une  heure , le  treizième 
jour  de  Décembre.  Le  roi  en  eft  averti  ; 
& fa  fille , le  voyant  entrer  , oublie  fes 
douleurs  pour  lui  chanter  un  cantique  en 
langue  béarnoife , qui  commençoit  ainfi  : 
»Noftre  Donne  deou  cap  deou  pon  , ad- 
» juda  mi  en  enquefte  houre.  ( Noftre- 
» Dame  du  bout  du  pont  , aidez-moi  à 
» cette  heure.  ) » Le  cantique  eft  à peine 
fini , qu’elle  met  au  monde  Henri  IV. 
Le  roi  de  Navare  lui  donne  la  boîte  où 
étoit  fon  teftament , & dit , en  lui  paflant 
la  chaîne  d’or  au  cou:  «Voilà  qui  eft  à 
» toi , ma  fille  ; mais  ceci  eft  à moi  , » 
ajoute-t-il , en  prenant  l’enfant  qu’il  em- 
porte dans  fon  appartement , où  il  com- 
mence p.ar  lui  frotter  les  levres  avec  une 
goufle  d’ail , & à lui  faire  avaler  quelques 
gouttes  de  vin.  « Tu  feras  un  vrai  Béar- 
nais , » dit-il , en  voyant  fon  petit  - fils 
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Sans  les  huit  premiers  jours  de  Janvier, 
la  ville  de  Calais,  qui  avoit  coûté  à 
Edouard  III  huit  mois  de  fîége , & que 
l’Angleterre  poffédoit  depuis  1347.  On 
trouva  fur  une  des  portes  cette  infcription  : 

« Les  François  reprendront  Calais , quand 
» le  plomb  nagera  fur  l’eau  comme  le 
» liège.  » La  ville  de  Calais  avoit  été  en- 
levée à la  France  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Créci  ; elle  fut  reprife  après  la 
bataille  de  Saint-Quentin , qui  n’avoit  pas 
moins  coûté  de  larmes  que  la  preWere. 
On  remarqua  alors  que  les  François  avoient 
perdu  cette  place  fous  un  Philippe , ( Phi- 
lippe de  Valois)  & que  les  Anglois  l’a- 
voient  laide  reprendre  fous  un  de  leurs 
rois  qui  portoit  le  même  nom.  Le  pape 
Paul  IV  ajouta  que  la  perte  de  Calais  étoit  . 
tout  le  douaire  de  Marie  , reine  d’Angle-  * 
terre..  C’eft  en  effet  tout  ce  que  lui  valut 
ion  mariage  avec  Philippe  II  , roi  d’Ef- 
pagne. 

La  prife  de  Guifnes  & de  la  fortereffe 
de  Hames  , acheva  de  chalfer  entière- 
ment les  Anglois  hors  du  royaume , fur 
lequel  ils  n’ont  plus  fait  que  des  tenta- 
tives inutiles. 

Le  roi  fait  venir  François  de  Coligny  , 
Üeur  d’Andelot,  colonel  de  l’infanterie 
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Françoife  , & lui  parle  des  fentimenS 
qu’il  a fur  la  religion.  D’Andelot  fit  une 
réponfe  très-fiere  , qu’il  termina  ainfi  : 
«En  un  mot,  Sire,  j’aime  mieux  mourir 
» que  d’aller  à la  méfié.  » Henri  le  chafla 
de  fa  préfence  , &:  le  fit  enfermer. 

<v^o[  1558. 

Antoine  de  Bourbon , roi  de  Navarre  , 
vient  à la  cour  avec  fon  fils  , ( Henri  IV  ) 
qui  i^avoit  pas  cinq  ans.  Henri  II,  charmé 
de  v^rce  jeune  enfant  fi  éveillé  & fi  ré- 
folu , le  prend  entre  fes  bras , & lui  dit  : 
«Voulez-vous  être  mon  fils?  — Ed  que 
» es  lo  pay  ; ( c’efl:  celui-là  qui  eft  mon 
» pere , ) répond  le  prince.  — Eh  bien  ! 
» voulez-vous  être  mon  gendre  ? — O bé  ; 
j»  ( oui  bien  ) » dit-il , après  avoir  regardé 
fon  pere. 

« Du  depuis  aufli , les  deux  rois  fe  pro- 
» mirent  que  leurs  enfans  venus  en  âge  , 
» ledit  fieur  prince  épouferoit  madame 
» Marguerite  de  France,  plus  âgée  que  lui 
» d’environ  fix  mois.  » 

-^[  *559-] 

Après  la  paix  de  Câteau-Cambrefis 
on  réforme  les  troupes  que  le  maréchal  de 
Brifîac  commandoit , depuis  dix  ans  , 
dans  le  Piémont.  Les  foldats  demandent , 
avec  un  ton  qui  fembloit  annoncer  la. 
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fédition,  où  ils  trouveront  du  pain?  Le 
maréchal  leur  répond  : « Chez  moi , tant 
» qu’il  y en  aura.  » 

' Ce  héros  n’eft  pas  moins  embarrafle 
avec  les  marchands  du  pays , qui , fur 
fa  parole  , avoient  fait  des  avances  à 
l’armée  : il  leur  donne  d’abord  tout  ce 
qu’il  pofTede  ; enfuite  il  fe  rend  avec  eux 
à la  cour , où  , ne  pouvant  trouver  le 
moyen  de  les  fatisfaire , il  dit  à fon 
époufe  : « Voilà  des  gens  , madame  , qui 
» ont  hafardé  leur  fortune  fur  mes  pro- 
» mefles  ; le  miniftere  ne  veut  pas  les 
» payer  , & ce  font  des  gens  perdus. 

» Remettons  à un  autre  tems  le  mariage 
» de  mademoifelle  de  Briflac  , que  nous 
» nous  difpofons  à faire , & donnons  à 
» ces  infortunés  l’argent  deftiné  pour  fa 
» dot.  » La  maréchale  confent  à tout  : la 
dot , & quelques  autres  fommes  emprun- 
tées , payent  aux  marchands  la  moitié 
de  ce  qui  leur  eft  dû  ; & le  maréchal 
donne  des  sûretés  pour  le  refte. 

V^[i559.]c4PV  » 

Henri  II  fut  le  premier  en  France,  qui 
porta  des  bas  de  foie  *.  Par  cette  nou- 

* Il  faut  entendre , ici , des  bas  tricotés  à l’ai- 
guille; les  métiers  font  d’une  invention  plus  ré-  % 
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veauté  , qui  étoit  alors  une  magnificence  , 
le  monarque  vouloit  honorer  les  noces 
de  fa  fœur  Marguerite  de  France , avec 
Emmanuel  - Philibert  , duc  de  Savoie, 
On  attribue  communément  ce  trait  à 
Henri  III  , & on  le  fixe  en  1571  , au 
mariage  de  la  princefTe  Marguerite  # fa 
foeur  , avec  le  roi  de  Navarre  ( Henri  IV  ; ) 
mais  les  bas  de  foie  étoient  en  ufage 
avant  cette  époque  , St  ils  n’étoient  plus 
alors  une  nouveauté  digne  d’être  remar- 
quée , fur-tout  dans  un  roi. 


cente.  Jufqu’alors  on  portoit  des  bas  d’étoffes 
que  l’on  appeloit  Chausses  , comme  on  les 
appelle  encore  aujourd'hui  ; d’où  le  nom  de 
Hauts-de-Chausses  a été  ft  long-tems  en 
ufage.  11  femble  que  la  fingularité  dont  il  eff 
ici  queftion  , ne  doit  tomber  que*  fur  la  nouvelle 
façon  de  faire  des  bas  , puifque  la  foie  étoit  alors 
très-commune.  .La  manufacture  de  Tours  a été 
éta'bliedès  l’année  1470;  & les  lettres-patentes 
qui  lui  furent  accordées  par  Louis  XI,  font  de 
lan  1480.  L’ufage  du  velours  eft  même  antérieur 
au  regnevle  François  I , fi  l’on  en  juge  par  d’an- 
ciens manufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi , reliés 
en  velours  dont  les  poils  font  fort  longs , comme 
on  le  faifoit  alors.  ( Voye{  ci-dejfus  page  426.  ) 
Il  étoit  devenu  fi  commun  en  1576,  qu’aux  Etats 
tenus  à Blois , on  défendit  aux  domeftiques 
de  paroître  dans  cette  ville  avec  des  habits  de 
yelours. 

, ' t *SÏ9- 3 
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Henri  II  eft  bleiïe  à mort  clans  un 
tournoi  qu’il  donnoit  à l’occafion  clü  in>t- 
fiagé  de  ft  fille  Elifabeth  avec  Philip- 
pe II  4 roi  d’Efpagne  , & de  fa  foeur  Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie.  Après 
avoir  remporté  , pendant  deux  jours  , 
toute  la  gloire  de  ces  fortes  de  combats  , 
qu’il  aimoit  beaucoup  , & dans  lefquels 
il  étoit  fort  adroit  ; comme  on  étoit 
prêt  de  finir , il  voulut  rompre  encore 
une  lance  avec  le  comte  de  Montgom- 
meri , capitaine  des  Gardes  EcofToifes. 
La  reine  le  conjura  deux  fois  de  n’en 
rien  faire  ; mais  il  s’obflina , Ô£  reparut 
dans  la  lice.  Les  deux  lances  fe  rom- 
pent au  premier  choc.  Le  comte  atteint 
le  foi  du  tronçon  qui  lui  reftoit  dans  la 
main , &:  un  éclat  entre  fort  avant  dans 
l’oeil  droit.  Le  roi  meurt  onze  jours  après* 
La  reine  demande  la  mort  du  cdrnte  avec 
autant  de  vivacité  que  s’il  eût  commis 
un  atfaffinat.  Elle  le  pourfuit  pendant 
quinze  ans , & le  fait  mourir  fur  l’échà- 
faud  , en  1 574.  Il  avoit  onze  enfans  , neuf 
garçons  & deux  filles  : le  même  arrêt 
qui  coüdamnoit  leur  pere  à la  mort , les 
dégradoit  de  nobleflfe , & les  déclaroit 
« vilains  ( roturiers  ) inteftables , & inca- 
>>  pables  de  pofiféder  aucun  office  dans  le 
Anud.Franct  H h 
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» royaume.  » En  montant  fur  l’échafaucl , 
il  fe  mit  à haranguer  le  peuple,  & finit 
par  ces  mots  : « Faites  fçavoir  à mes 
* enfans , qui  ont  ici  été  déclarés  rotu- 
» riers  , que  s’ils  n’ont  la  vertu,  des  nobles 
» pour  s’en  relever , je  confens  à Par- 
» rét.  » 


i 


Digitized  by  Google 


Françoise  5, 


483 


FRANÇOIS  II, 


î 5 5 5>-  ]^* 

François  II  monte  fur  lé  trône  à 
l’âge  de  feize  ans  6c  demi.  Ce  fut  fous 
fon  régné  , qui  ne  fut  que  de  dix-fept 
mois  . tjü’on  vit  éclore  ces  guerres  civiles 
qui  défolerent  la  France  pendant  près  dé 
foixante  & dix  ans.  On  en  attribue  la  caufé 
au  trop  grand  nombre  d’hommes  illuftres 
6c  puiffans , également  bons  potir  le  con- 
feil  6c  pour  l’exécütiori  , mais  que  l’au- 
torité légitime  ne  put  retenir  dans  les 
bornes  du  devoir.  Les  querelles  de  relir— 
gion  fervirent  de  prétexte  aux  faéfions  qui 
préparèrent  à la  France  les  plus  grands 
maux  , « combien  que  le  bruit  fût  qu’il 
» y avoit  plus  de  malcontentement  que 
» de  huguenoterie , » dit  Brantôme. 

-^[1560.}^ 

Le  compiot  connu  fous  le  rioih  de  \à 
Confpiration  d’Amboife , eft  découvert  : 
la  plupart  des  gentilshommes  du  parti  Cal- 
Vinifte  font  tués  ou  pris  , 6c  les  foldats 
difperfés.  Le  projet  étoit  de  ralfembler 
le  plus  de  troupes  qü’il  feroit  poflible  ; 
qu’une  députation  nombreufe  iroit  pré* 
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fenter  une  requête  au  roi , pour  deman- 
der la  liberté  de  confcience,  avec^la  per- 
miflion  de  bâtir  des  temples  St  d’y  faire 
le  prêche  ; que , fur  le  refus  auquel  on 
s’attendoit , les  foldats  paroitroient  en 
armes  , afin  de  s’emparer  de  la  ville , dç 
tuer  le  cardinal  de  Lorraine  St  le  duc 
de  Guife , St  de  forcer  le  roi  à déclarer 
pour  fon  lieutenant-général  le  prince  de 
Coudé  , qui  s’étoit  rendu  exprès  à la  cour. 

Ce  prince  , frété  du  roi  de  Navarre  , 
étoit , dit-on,  « le  Chef  muet  de  cette 
» entreprife , qui  paroifiToit  n etre  conduite 
» que  par  Jean  de  Barri,  feigneur  de  la 
» Renaudie  , gentilhomme  Périgourdin , 

» que  le  duc  de  Guile  avoit  fauve  de  1 é~ 

» chafaud.  » 

1560.  ] 

Leduc  de  Nemours  rencontre  Caflelnaa 
à la  tête  d’un  efcadron  de  rebelles , St  ) 
, lui  demande  , avant  que  de  le  charger  , 
pourquoi  il  a pris  les  armes  contre  fon 
roi  ? « Notre  deffein  , répond  Caftelnau  , 

» n’eft  pas  de  faire  la  guerre  à notre  roi  , 

» mais  de  lui  prelenter  nos  tres-humbles 
» remontrances  contre  la  tyrannie  des 
» Guifes.  — Eft-ce  ainfi,  reprend  le  duc 
» de  Nemours  , qu’on  doit  aborder  un 
» roi , St  lui  préfenter  les  vœux  de  fon  peu- 
ple ? Si  vous  voulez  quitter  les  armes  , je 
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» vous  promets  , fur  ma  foi , de  vous  faire 
» parler  au  roi , & de  vous  ramener  en 
» sûreté.  » 

Caftelnau  fuivit  le  duc  , & fut  mis  aux 
fers  en  arrivant  à Amboife  ; il  expira  , 
peu  de  tems  après , fur  l’échafaud. 

Le  duc  de  Nemours  avoit  figné  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  à Caftelnau  ; « ce 
» qui  lui  caufa  un  grand  creve-çœur  ÔC 
» .mécontentement,  qui  ne  fe  tourmentoit 
» que  pour  fa  fignature  ; car  , pour  fa  pa- 
» rôle , il  eût  toujours  donné  un  démenti 
» à qui  la  lui  eût  voulu  reprocher , fans  nul 
» excepter  , tant  étoit  vaillant  prince  Sc 
» généreux.  » 

On  répondoit  à fes  follicitations  en  fa- 
veur de  Caftelnau , qu’il  avoit  donné  fa 
parole  mal-à-propos , & que  le  roi  n’étoit 
pas  obligé  de  la  garder  à un  rebelle. 

1 560.  3 

François  II  accorde  une  amniftie  à 
ceux  qui  avoient^frempé  dans  la  confpi- 
ration  d’Amboife  : on  vit  alors  que  le 
nombre  des  coupables  étoit  beaucoup  plus 
grand  qu’on  ne  le  penfoit.  «J’y  vis  des 
» Huguenots , dit  Brantôme  , qui  difoient  : 
» Or  hier  nous  n’étions  pas  de  la  confpi- 
» ration , & ne  l’euffions  pas  dit  pour 
» tout  l’or  du  monde  j mais  aujourd’hui 

Hhiij 
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» nous  le  difons  pour  un  écu , & que  l’en* 
» treprife  étoit  bonne  tk  fainte.  » 

1 56°. 

Le  capitaine  Mazçre  s’étoit  çhargé  dç 
tuer  le  duc  de  Guife  ; il  paroît  devant  lu? 
avec  une  épée  tort  longue  ; le  duc  lui  en 
faifant  des  reproches  ; « Moniteur , ré-r 
» pondit-il , je  fçavois  fort  bien  çe  que 
» vous  m’en  dites , & l’avois  fort  en  moi 
» confidéré  plus  de  quatre  fois  ; mais  , 
» pour  en  parler  au  vrai , quand  je  çonti-r 
» dérois  votre  brave  vaillance  & furieufe 
» préfence  , jé  perdois  aufli-tôt  le  cou-r 
» rage  de  vous  attaquer  de  près  ; & , pour 
*>  ce  , je  me  réfolus  d’avoir  affaire  avec 
» vous  de  loin.  Que  li , au  lieu  de  cette 
» épée  , j’euffe  pu  apporter  une  pique  , 
» je  l’euffe  fait  ; tant  l’image  de  votre  pçrr 
» fonne  fe  montroit  à moi  terrible  ÔÇ 
y formidable , & me  faifoit  de  peur.  >< 

1560. 

* François  II  meurt  d’un  abcès  dans 
? ■ " — — — ■ ” — 

* On  a Couvent  confondu  le  confeil  extraordi- 
naire tenu  à Fontainebleau,  le  ai  Août,  par 
François  II  , avec  les  états  généraux  indiques 
d’abord  à Meaux  , & enfuite  à Orléans.  Ces 
deux  alïemblées  font  très-différentes,  quoique 
l’objet  en  fût  le  même.  La  première  n’étoit  qu’un 
çonfeil  auquel  pn  admit  les  grands  officiers  de  la 
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la  tête , qui  lui  avoit  caufé  d’abord  une 
Fftule  à l’oreille  gauche.  Louis  Guillard , 
évêque  de  Senlis , qui  étoit  aveugle , MM. 
de  Sanfac  & de  la  Brode  , qui  avoient 
été  fes  gouverneurs  , furent  les  feuls  qui . 
conduifirent  fon  corps  à Saint-Denis.  On 
trouva , fur  fon  cercueil , un  billet  avec 
ces  mots:  Tanneguy  du  Chastel  , 
OU  ES- tu  ? On  faifoit  allufion  à la  pompe 
funebre  que  ce  zélé  ferviteur  avoit  fait 
faire  , à fes  dépens  , après  la  mort  de 
Charles  VII. 


couronne , les  chevaliers  de  l’ordre , & d’autres 
grands  feigneùrs.  Le  roi  propola  trois  points  fur 
lefquels  on  devoit  délibérer;  la  religion,  l’état 
des  finantes , & les  moyens  de  rétablir  fon  au- 
torité. L’avis  de  ce  confeil  extraordinaire  fut  de 
convoquer  une  affemblée  des  états-généraux , 
pour'leio  Décembre,  dans  la  ville  de  Meaux, 

& un  concile  , ou  affemblée  du  clergé  de  France, 
pour  le  20  Janvier  fuivant,  à Paris.  Le  roi  mou- 
rut le  5 Décembre  à Orléans , où  les  états  dé- 
voient s’affembler  le  10.  L’ouverture  s’en  fit  le 
13.  Charles  IX  « ayant  continué  les  états  fous  le 
«même  mandement  de  fon  frere,  il  fut  décidé  \ 
*»  qu’il  ne  falloit  pas  de  nouvelle  convocation  : 

« on  en  donna  pour  raifon  que  , par  la  loi  du 
» royaume,  le  mort  faifit  U vif,  ÔC  que  l’autorité 
» ne  meurt  point , mais  qu’elle  paffe , fans  in- 
» terruption , du  roi  défunt  à fon  légitime  fuc- 
v ceffeir.  » 
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toïent  à trente-neuf  millions.  La  reine- 
inere  , Catherine  de  Médicis , n’eut  point 
le  titre  de  Régente  pendant  cette  mino- 
rité , comme  le  difent  la  plupart  des  hifto- 
riens  ; mais  elle  prit  une  grande  part  dans 
le  gouvernement , fous  ce  régné  & fous 
celui  de  Henri  III. 

Le  duc  de  Guife , le  connétable  de  Mont- 
morenci  & le  maréchal  de  Saint-André 
formèrent  une  efpece  de  confédération  3 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Triumvirat. 
Ils  moururent  tous  les  trois  de  mort  vio- 
lente. Cette  union  , qui  tendoit  à foutenir 
le  parti  des  Catholiques  contre  celui  des 


La  recette  totale  de  l’année,  à douze  millions 
deux  cens  cinquante-neuf  mille  neuf  cens  vingt- 
cinq  livres  : 

La  dépenfe  , à douze  millions  deux  cens  foi- 
jtante  mille  huit  cens  vingt-neuf  livres. 

Le  31  Janvisy , on  fitla  clôture  de  cette  affem- 
blée  ; le  chancelier  dit  qu’elfe  feroit  convoquée 
de  nouveau  , au  mois  de  Mai,  à Melun  ou  3 
Fontainebleau.  Elle  fe  tint  à Pontoife,  au  mois 
d’Août  1561. 

Le  premier  procès-verbal  des  afleniblées  géné- 
rales du  clergé  de  France , dont  on  ait  connoif- 
fance,  eft  celui  de  la  chambre  eccléfiaftique 
aux  états  d'Orléans,  en  1560.  Il  a pour  titre: 
O'dannar.ces,  A B es  , Comparutions  6*  autres 
chofes  faites  & ordonnées  par  les  députés  du 
clergé  de  France  , ajfemblés  à Orléans  , pour 
(omparoir  devant  Iç  rçi  , en  l'ajfemblée  générait 
dts  trois  états. 
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Huguenots , à la  tête  duquel  étoit  le  roi 
de  Navarre,  donnoit  de  vives  inquiétudes 
à la  reine-mere , dont  le  projet  étoit  de 
ménager  les  deux  partis , au  moins  juf- 
qu’à  la  majorité  du  roi , afin  de  confier  ver 
toute  l’autorité  qu’elle  avoit  fiur  eux. 

• Bufli  d’Amboifie  , piqué  de  ce  que 
Crillon  lui  ravi  {Toit  la  gloire  de  paffer  pour 
le  plus  brave  cavalier  du  royaume  , « veut 
» fie  battre  contre  lut.  » Rencontrant  un 
jour  Crillon  dans  la  rue  Saint-Honoré , 
il  lui  demande  avec  un  air  & un  ton  de 
fierté  : « Quelle  heure  eft-il  ? — L’heure 
» de  ta  mort , » répond  Crillon , en  met- 
tant l’épée  à la  main.  On  les  fépara , & 
ces  deux  braves  finirent  par  s’aimer  autant 
qu’ils  s’eftimoient. 

•^[1561.]^ 

Les  do&eurs  Catholiques  St  Proteftans 
tiennent  des  conférences  fiur  les  matières 
de  religion  , en  préfence  de  la  cour  ; c’eft 
ce  que  l’on  appelle  le  Colloque  de  Poifli*. 


* On  ne  pré  end  pas  infinuer  ici , que  l’affem- 
blée  du  clergé,  tenue  à Poifii,  n’ait  été  qu’un 
fimple  colloque  entre  les  doéteurs  Catholiques  & 
les  miniftres  Huguenots.  Les  délibérations  avoient 
pour  objets:  la  réformation  de  l’Eglife.,  la  fiub- 
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Le  meilleur  effet  qu’il  produifit , fut  de 
faire  revenir  le  roi  de  Navarre , ( pere  de 
Henri  IV, ^ de  fes  préventions  pour  la 
nouvelle  reforme , 6c  de  le  ramener  à la 
religion  Catholique , dans  laquelle  il  mou* 
rik  l’année  fuivante. 

«rîS>[  1 ^6i.]>ÇV 

Un  édit  porté  cette  année  contre  les 
auteurs  des  libelles  diffamatoires , porte 
qu’ils  doivent  être  punis  du  fouet  pour 
la  première  fois  , & de  mort  pour  la 
fécondé, 

vention  aux  befoins  de  l’Etat , l’éleéHon  de 
ceux  qui  dévoient  aller  au  concile , le  moyen 
de  mettre  ordre  aux  tumultes  & féditions  fur* 
venues  dans  le  royaume, 

Pendant  que  cette  aflemblée  du  clergé  fe  tenoit 
à Poifli,  les  états-généraux  continuoient  leurs 
délibérations  à Pontoife  ; ce,  qui  occafionna  les 
remontrances  du  parlement,  du  13  Août  1561  : 
te  C’étoit  chofe  nouvelle  en  France  & de  très* 
v grande  conséquence , que  deux  compagnies, 
j > repréfentant  le  même  corps,  fuflent  aflèmblées 
» en  différens  lieux.  » ( Le  clergé  étoit  également 
répréfenté  , p‘ar  fes  députés  , à Pontoife  & à 
Poiffi.  ) . 

« Que  fi  la  réfolution  de  l’une  defdites  cotiv* 
» pagnies  étoit  différente , ou  contraire  à l’autre, 
?>  comme  il  pourroit  arriver,  les  divifions  & par. 
» tialités  qui  fe  trouvent  entre  les  fujets  du  roi, 
v augmenteroient  grandement , les  uns  voulant 
v adhérer  à une  délibération , & les  autres  à 

* l'antre»  ji  . 
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-<r^  [ I 561. 

François  , duc  de  Guife  , pafïant  & 
Vafli , petite  ville  de  Champagne  , Tes 
gens  prennent  querelle  avec  des  Hugue- 
nots affembiés  pour  tenir  leur  prêche. 
Des  injures , on  en  vient  aux  coups.  Le 
duc  veut  appaifer  le  tumulte  , il  eft  bleffé 
au  vifagej  : auffitôt  les  Huguenots  font 
chargés  de  toutes  parts  ; il  en  périt  plus 
de  foixante , 6c  le  refte  eft  mis  en  fuite. 
Telle  fut  l’origine,  ou  du  moins  l’époque 
des  guerres  civiles , 6c  le  fondement  fur 
lequel  le  parti  Calvinifte  accufa  toujours 
le  duc  de  Guife  d’avoir  été  l’auteur  des 
maux  qui  fuivirent  de  près  ce  qu’ils  appe- 
loient  le  Massacre  de  Vassi.  Le 
prince  de  Condé , effrayé  des  fuites  de  la 
guerre  où  il  s’engageoit  en  conduifant  des 
troupes  aux  Huguenots  , en  parle  à l’a- 
miral de  Coligny  ; l’amiral  lui  répond 
qu’il  n’eft  plus  tems  de  délibérer  : « Je  le 
» vois  bien  , reprend  le  prince  ; nous 
» fommes  fi  fort  enfoncés  dans  l’eau  , qu’il 
» en  faut  boire  ou  fe  noyer.  » 

«r^o[  1 561. 

Le  chancelier  de  l’Hofpital  s’oppofoit 
de  toutes  fes  forces  aux  préparatifs  de 
guerre  qui  fe  faifoient  après  l’affaire  de 
Vaffi  j le  connétable  lui  dit  : «.Ce  n’eft 


r 


F R A N ç O I S E S.  495 

« pas  à gens  de  robe  longue  d’opiner  lur 
» le  fait  de  la  guerre.  — Bien  que  tels 
» gens  , répondit-il , ne  fçachent  conduire 
vies  armes,  fi  ne  laifîent-ils  de  connoître 
» quand  il  en  faut  ufer.  » 

Il  fe  retira  de  lui-même  , en  1568  ; &C 
dit , en  rendant  les  fceaux  qu’on  vint  lui 
demander  quelques  jours  après  fa  retraite  : 
« Les  affaires  du  monde  font  trop  cor- 
» rompues  , pour  que  je  puiffe  encore 
*>  m’en  mêler'!  » 

On  le  croyoit  Huguenot  dans  l’âme  , 
quoiqu’il  fût  Catholique  au  dehors;  ce 
qui  avoit  fait  paffer  en.  proverbe  cette 
raillerie  : « Dieu  nous  garde  de  la  meffe 
» du  chancelier.  » • 

-^[1561.]^ 

Au  fîége  de  Rouen , que  l’armée  du  roi 
reprit  fur  les  Calvinides,un  gentilhomme, 
nommé  François  Civile , reçoit  un  coup 
qui  le  renverfe  du  rempart  dans  la  ville  , 
fans  connoiffance  : on  l’enterre  peu  de 
tems  après.  Un  de  fes  domediques  cher- 
che fon  cadavre  , afin  de  lui  procurer  une 
fépulture  honorable  : il  trouve  que  fon 
maître  refpire encore,  & le  porte  à l'hô- 
pital des  bleffés.  Les  chirurgiens  , n’ayant 
pas  de  tems  à perdre  auprès  d’un  homme 
qu’ils  regardent  comme  mort , le  laiffent 
pendant  quatre  jours , après  lefquels  un 
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d’eux  le  vilite , nettoie  fa  plaie , & ïé? 
met  en  état  de  vivre.  A la  prife  de  la 
ville , on  le  jette  par  les  fenêtres  de  fou 
appartement  ; il  tombe  fur  un  monceau 
de  fumier  , où  il  refte  abandonné  l’efpace 
de  trois  jours.  Un  de  fes  parens  le  fait 
enlever  pendant  la  nuit  ; il  recouvre  la 
fanté,  & furvit  quarante  ans  à ces  dif- 
férentes efpeces  de  mort. 

Le  baron  des  Adrets  prend  le  fort  de 
Montbrifon  dans  le  Forez , & fait  couper' 
la  tête  aux  chefs’  des  Catholiques  qui  dé- 
fendoient  la  place.  Il  ordonne  aux  autres 
de  monter  fur  une  tour  fort  élevée , d’où 
on  les  force  de  fe  précipiter  eux-mêmes. 
Un  de  ces  malheureux  s’avance  deux  fois 
pour  fauter  , & s’arrête  auflitôt  ; le  baron 
lui  dit  qu’il  lui  fait  perdre  fon  tems  aved 
toutes  fes  façons  : « Monfieur , reprend 
» l’autre , je  vous  le  donne  en  dix  à faire 
»un  pareil  faut.  » Cette  plaifanterie  lui 
fauva  la  vie. 

•^[1561.  ]-A?V 

Le  connétable  de  Montmorenci , le  dud 
de  Guife  & le  maréchal  de  Saint-André' 
étotent  déterminés  à livrer  bataille  au  prince 
de  Condé  dans  les  plaines  de  Dreux  ; mais  i 
comme  les  fuites  dévoient  en  être  de  iat 
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tlerniere  coriféquence  , ils  ne  vouîoient 
point  engager  l’affaire  fans  un  ordre  de  la 
cour.  Leurs  envoyés  fe  trouvent  au  lever 
de  la  reine^mere  , qui , pour  toute  ré- 
ponfe , fe  tourne  vers  la  nourrice  du  roi , &C 
lui  dit  d’un  ton  mêlé  de  raillerie  & d’in- 
dignation: « Noqrrice,  voilà  des  généraux 
» d’armée  qui  confultent  une  femme  & un 
» enfant , pour  fçavoir  s’ils  donneront  ba- 
» taille  ; qu’en  penfez-vous  ? » Cependant 
on  affemble  le  confeil  ; l’avis  eft  de  s’en 
rapporter  à la  prudence  des  généraux.  On 
en  vient  aux  mains  ; le  combat  dure  plus 
de  cinq  heures  ; l’honneur  de  la  vi&oire 
demeure  aux  Catholiques  , avec  le  champ 
de  bataille,  & quatorze  cens  prilonniers, 
à la  tête  defquels  étoitle  prince  de  Condé. 
Le  connétable  avoit  été  pris  par  les  trou- 
pes Calviniftes  , dans  le  premier  choc  qui 
mit  en  fuite  toute  fon  infanterie  : la  nou- 
velle de  cette  défaite  arriva  à la  cour 
avant  celle  du  gain  de  la  bataille  ; la  reine 
dit , en  l’apprenant  : « Hé  bien  ! il  faudra 
» donc  prier  Dieu  en  franqois.  » 

Le  duc  de  Guiferendit  tous  les  honneurs 
poflibles  au  prince  de  Condé,  Louis  I. 
Ils  fouperent  & couchèrent  enfemble  ; ce 
qui  étoit  encore,  dans  ce  teins  là,  une 
marque  d’amitié,  que  le  fouverain  même 
accordoit  quelquefois.  Le  prince  de  Condé 
a.voua  qu’il  n’avoit  pu  fermer  l’œil , & 


Digitized  by  Googl 


I 


49 6 A N £ C D O T Ê*S 

que  le  cluc  de  Guife  avoit  dormi  toute  ta 
nuit , aufli  tranquillement  que  s’il  eût  été 
avec  Ton  meilleur  ami. 

«^[1563.]^ 

François,  duc' de  Guife,  eft  aflaftiné 
par  Jean  de  Merey , connu  fous  le  noirf 
de  Poltrot , dans  le  tems  qu’il  affiégoit 
Orléans.  Au  moment  qu’il  fut  bleffé  , il 
dit  fort  tranquillement  : « Il  y a long-tems 
» qu’on  me  gardoit  ce  coup.  » Il  pardonna 
de  bon  cœur  à fon  a (Ta  (lin , comme  il 
l’avoit  déjà  fait  au  fiége  de  Rouen  , à l’é- 
gard d’un  autre  Calvinifte  qui,  ayant  été 
découvert,  confeffià  fon  crime  : le  duc  lui 
demandant  pourquoi  il  en  vouloit  à fa  vie  , 
& s’il  fe  plaignoit  de  quelque  mauvais 
office  ? « Non , Monfieur , avoit  répondu 
» l’affiaflin;  c’eft  le  feul  zeje  pour  ma  reli- 
» gion  , dont  vous  êtes  l’ennemi  déclaré, 
» qui  m’a  fait  prendre  la  réfolutioh  de  vous 
« faire  périr.  — Hé  bien  ! avoit  repris  le 
» duc , (i  votre  religion  vous  apprend  à 
» tuer  celui  qui  ne  vous  a jamais  offenfé  , 
»la  mienne  m’ordonne  de  vous  pardonner  : 
» allez  ,*  je  Vous  renvoie  en  liberté  ; &C 
» jugez  par -là  laquelle  des  deux  reR- 
» gions  eft  la  meilleure.  » 

[ 1564.  3 

Le  commencement  de  l’année , qui  , 

de 
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c\e  tems  immémorial , avoit  toujours  fuivi 
la  célébration  de  la  Pâque  , eft  fixé  au 
premier  de  Janvier.  C’eft-là  l’époque  du 
Æyle  que  l’on  a fuivi  depuis  en  France.  : 

<^j[  1 564. 

Charles  IX,  arrivant  à Marfeille  , fe  ren- 
dit à l’églife  , accompagné  de  la  reine- 
mere  , du  prince  de  Navarre  ( Henri  IV) 
& d’une  cour  nombreufe.  Henri  faifoit 
profeflion  du  Calvinifme  ; & , ne  voulant 
point  affilier  à la  meffe,  il  s’arrête  à la 
porte  de  l’églife  , & refufe  d’avancer.  « Le 
» roi  lui  prend  , en  riant , fon  bonnet  de 
» velours  noir,  bordé  en  or,  & pariemé 
» de  pierres  précieufes  , » & le  jette  dans 
l’églife  , afin  d’obliger  le  prince  à y entrer, 
ne  fût-ce  que  pour  prendre  fon  bonnet. 

L’éle&ion  des  confuls  de  la  ville  avoit 
été  différée  jufqu’à  l’arrivée  du  roi  : il  les 
nomma  lui  même , & choifit  quatre  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  taille  pour  occuper 
ces  places  municipales. 

-^[1565.]^  . 

Le  prince  de  Condé  , Louis  I,  repro- 
choit à la  princeffe  de  la  RocJie-fur-Yon 
la  facilité  avec  laquelle  la  reine  Catherine 
de  Médicis  l’avoit  déterminée  à être  fa 
dame  d’honneur , & lui  difoit  qu’elle  s’é- 

Anccd.  Franç.  I i 
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toit  mife  en  condition  : « Pourquoi  pas  , 
» répond  la  princefle  ? N’avez-vous  pas 
» été  colonel  d’infanterie  après  Bonnivet 
» 8c  le  vidame  de  Chartres  ? » 

1 5^7* 

Les  Calviniftes  font  battus  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis  : le  connétable  de  Mont- 
morenci  efl:  blefle  à mort , à l’âge  de  foi- 
xante  5c  quatorze  ans.  Il  fe  nommoit 
Anne,,  du  nom  d’Anne  de  Bretagne  , 
reine  de  France , dont  il  étoit  le  filleul. 
Depuis  l’année  i s i x , qu’il  avoit  combattu 
avec  le  duc  de  Nemours  à la  journée  de 
Ravenne  , il  s’étoit  trouvé  à un  grand 
nombre  de  batailles  ; 6c  il  n’y  en  eut  au- 
cune où  il  n’ait  été  , dit  Brantôme , « ou 
!»  pris , ou  blefle  , ou  mort.  » Il  jura  , 
avant  celle  de  Saint-Denis , qu’on  ne  le 
reverroit  que  mort  ou  vainqueur.  Il  en 
revint  couvert  de  gloire  6c  de  bleflùres 
mortelles. 

« Quand  il  partit  pour  aller  en  Italie 
faire  fe*  premières  armes , fon  pere  ne 
>>  lui  donna  que  cinq  cens  livres  , avec  de 
bonnes  armes  6c  de  bons  chevaux , afin 
qu’il  pâlit  6c  n’eût  toutes  fes  aifes  en 
» enfant  de  bonne  maifon , 6c  apprît  à 
» conduire  bien  fon  fait  8c  avoir  de  l’in- 
» duftrie , 6c  faire  de  néceffité  vertu  : auflï 


Digitized  by 


Françoises.  49^ 

* difoit-il  que  nul  ne  peut  jamais  bien  fça- 
» voir , qui  ne  fçait  pâtir.  » 

Anne  de  Montmorenci  avoit  fervi  fous 
cinq  rois , Louis  XII , François  I , Henri  II , 
François  II  & Charles  IX.  La  reine-mere  ! 
en -apprenant  le  détail  du  combat , dit 
qu  elle  a voit , « en  ce  jour-là , deux  grandes 
» obi, garions  au  ciel  ; l’une,  que  le  con- 
» ne  table  ait  vengé  le  roi  de  Tes  ennemis  ; 
” \a“tre  » <Iue  les  ennemis  du  roi  l’aient 
j defai lt  du  connétable.  » Il  mourut  le  len- 
demain  de  la  bataille.  Un  Cordelier  l’im- 
portunoit  par  de  longues  exhortations  : 
«Je  n ai  pas  vécu- près -de  quatre-vingts 
» ans , lui  dit-il , fans  avoir  appris  à mou- 
» rir  un  quart  d’heure.  » 


-^[  1 567. 

' Charles  IX  taxa  le  plus  haut  prix  du 
plus  gros  chapon  à fept  fous  ,’de  la  meil- 
leure poule  à cinq  fous , du  gros  poulet 
a vingt  deniers,  & du  pigeon  à douze, 
de  la  perdrix  à cinq  fous  , de  la  beccaffe 
& du  canard  fauvage  à quatre  fous. 

L’affemblée  du  clergé  accorda  « cent 
» cinquante  livres  aux  pauvres  navrés 
» ( aux  foldats  bielles)  en  la  bataille  don- 
» née , depuis  peu , entre  la  ville  de  Paris 

Iiij 
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» & celle  de  Saint-Denis  en  France , pour 
» le  devoir  &.  bon  office  qu’ils  y avoient 
» fait.  » 

Cette  même  aflemblée  régla  que  , tous 
les  cinq  ans , il  y auroit  une  affemblée  du 
clergé  , & que  la  première  le  tiendroifau 
mois  de  Septembre  1573.  Le  roi  en  fit 
expédier  l’ordre  , & l’affemblée  eut  lieu. 

*^[1567.]^ 

Le  prince  de  Condé  avoit  demandé  un 
fecours  de  troupes  à Frédéric  II , comte 
Palatin  du  Rhin  y avec  promeffe  de  leur 
payer  cent  mille  écus  , auffitôt  qu’elles 
arriveroient  en  France.  Jean  Cafimir  II, 
fils  de  l’éleéleur , obtient  le  commande- 
ment de  ces  troupes  qui  formoient  un  corps 
de  huit  à neuf  mille  hommes  , joint  le 
prince  de  Condé , (k  lui  demande  la 
fournie  promife.  On  ne  fçavoit  où  trouver 
cet  argent;  tous  les  officiers  & les  foldats 
du  prince , même  les  goujats  de  fon  ar- 
mée , fe  cotifent  d’eux-mêmes , raffem- 
blent  une  bonne  partie  de  la  femme  : « Il 
» arriva  alors , dit  Mézerai , ce  qu’on  n’a- 
wvoit  jamais  vu. ..  . Une  armée  en  paya 

» une  autre.  » 

•» 

^[1567.]^ 

; Les  François  avoient  établi  une  petite 
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colonie  dans  la  Floride  , en  1562:  les  Ef- 
pagnols  , jaloux  de  voir  cet  établiflement 
li  près  d’eux , s’en  étoient  emparés , avoient 
maflacré  tous  les  François  ; &c  leur  com- 
mandant , Pierre  Mélanès , avoit  fait  gra- 
ver le  détail  de  cette  a&ion,  en  y ajoutant 
ces  mots  : « Je  n’ai  fait  ceci  comme  à des 
» François , mais  comme  à des  Luthé- 
» riens.  » 

Dominique  de  Gourgues , gentilhomme 
Gafcon , apprend  que  le  maflacré  des 
François  n’a  point  été  vengé  : fenfible  à 
l’honneur  de  la  nation  Françoife,  il  forme 
le  projet  de  laver  dans  le  lang  des  cou- 
pables , l’affront  qu’elle  a reçu.  Il  vend 
tout  fon  bien  , équipe  trois  petits  navires, 
s’embarque  avec  cent  arquebuflers  & qua- 
tre-vingt matelots,  arrive  dans  la  Floride, 
attaque  & prend  trois  forts  qu’il  détruit  : 
des  quatre  cens  Efpagnols  qui  les  défen- 
doient  ,pas  un  feul  ne  lui  échappe.  N’ayant 
plus  rien  à faire  dans  ce  pays , il  affemble 
les  prifonniers , leur  reproche  la  barbare 
trahifon  qu’ils  avoient  employée , quatre 
ans  auparavant , à l’égard  de  fa  nation  , 
& les  fait  tous  pendre  aux  mêmes  arbres 
où  ils  avoient  pendu  les  François.  Il  fub£ 
titue  cette  infcription  à celle  que  Mélanès 
avoit  laiflee  : « Je  n’ai  fait  ceci  comme  à 
» des  Efpagnols , mais  comme  à des  traî- 
» très , à des  voleurs  & à des  meurtriers.  » 

Il  11J 
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II. remet  à la  voile  , & arrive  en  France^ 
où  on  lui  fait  un  crime  d’avoir  entrepris 
cette  expédition  fans  un  ordre  exprès  du 
roi.  Il  s’agifloit  alors  d’un  traité  de  paix 
entre  la  France  PEfpagne , & de  Gour- 
gues  fut  facrifié.  Il  fe  tint  cahé  à Rouen 
pendant  quelque  tems,  & mourut  à Tours  , 
en  1583  , au  moment  qu’il  alloit  prendre 
le  commandement  de  la  flotte  que  la  reine 
d’Angleterre  envoyoit  en  Portugal. 

« 1 

t 

Le  duc  d’Anjou , qui  fut  dans  la  fuite 
Henri  III , attaque  les  Calviniftes  à Jamac. 
Le  prince  de  Condé,  qui  les  commande  , 
s’obftine  à combattre,  malgré  les  repré- 
sentations qu’on  lui  fait , fur  le  bras  qu’il 
porte  en  écharpe  & fur  la  bleflùre  qu’il 
venoit  de  recevoir  à la  jambe  : « Noblefle 
» Franqoife  , s’écrie-t-il  , apprenez  que 
» Condé , avec  un  bras  en  écharpe  & la 
» jambe  caflee  , a encore  aflez  de  courage 
» pour  donner  bataille.  » Le  prince  eft 
fait  prifonnier  ; le  baron  de  Montefquiou, 
capitaine  des  gardes  du  duc  d’Anjou  , 
Voyant  plufieurs  foldats  attroupés , de- 
. mande  ce  que  c’eft  ? on  lui  répond  que 
c’eft  monfieur  le^  prince  qui  eft  blefle  & 
pris  : « Tuez  , tuez  , crie-t-il  en  jurant  ; » 
&•  auffitôt  il  lui  caffa  lîUête  d’un  coup  de 
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piftolet.  Toute  l’armée  regarda  cette  ac- 
tion comme  une  horrible  brutalité. 

Avant  la  bataille , le  jeune  prince  de 
Navarre,  (Henri  IV,)  difoit  aux  chefs 
de  l’armée  : « Quel  moyen  de  combattre  i 
» Nos  troupes  font  trop  divifées  , 6c  celles 
» des  ennemis  font  jointes;  &c  leur  force 
» eft  trop  grande.  De  combattre  à cette 
» heure  , c’eft  perdre  des  gens  à crédit. 
» J’avois  bien  dit  que  nous  nous  amufions 
>»  trop  de  voir  jouer  des  comédies  à Niort  , 
» au  lieu  de  faire  affembler  nos  troupes , 
» puifque  l’ennemi  amaffoit  les  fiennes.  » 

1569.]^^* 

A la  journée  de  Montcontour,  on  avoit 
placé  fur  une  colline  le  prince  de  Navarre 
& le  jeune  prince  de  Condé  , avec  quatre 
mille  chevaux  pour  les  garder.  Henri  , 
voyant  l’avant-garde  du  duc  d’Anjou  en- 
foncée par  l’amiral , dit  avec  vivacité  : 
« Donnons  , mes  amis , voilà  le  point  de 
» la  viftoire  ; ils  branlent.  » L’avis  étoit 
bon  ; on  ne  le  fuivit  point , &c  l’inaftion 
de  ce  grand  corps  de  cavalerie  fut  la  caufe 
de  la  perte  de  cette  bataille. 

Le  duc  d’Anjou  voulut  fe  mettre  à la 
pourfuite  des  fuyards  : « Arrêtez , prince  , 
» lui  dit  Crillon  ; fongez  que  vous  êtes 
» refponfable  de  votre  perfonne  à l’Etat , 

I i iv 
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» fk  que  les  lauriers  qui  relient  à cueillir 
» ne  font  pas  clignes  de  vous.  » Aufïitôt  il 
va  finir  lui-même  la  déroute  des  ennemis. 
En  revenant  au  camp,  un  foldat  Hugue- 
not qui  l’attendoit , le  bleffe  d’un  coup 
d’arquebufe  : Grillon  court  à lui,  &va  le 
percer;  le  foldat  tombe  à fes  pieds , lui 
demande  la  vie  : « Je  te  la  donne  , dit 
» Crillon  ; & , li  l’on  pouvoit  ajouter  foi 
» à un  homme  rebelle  à fon  roi , je  te  de- 
» manderois  parole  de  ne  jamais  porter 
» les  armes  que  pour  ton  fouverain.  » Le 
foldat , gagné  par  cette  générofité  , quitte 
le  parti  & la  religion  des  Huguenots. 

1 569. 

• 4. 

' La  reine-mere  conduit  Charles  IX  au 
fiége  de  Sain-Jean-d’Angéli  : « Elle  traî- 
» noit  toujours  avec  elle,  dit  Mézerai, 
» tout  l’attirail  des  plus  voluptueux  diver- 
» tiffemens , & particuliérement  une  cen- 
» taine  des  plus  belles  femmes  de  la  cour  , 
» qui  menoient  en  leffe  deux  fois  autant 
» de  courtifans.  Il  falloit , comme  dit 
» Montluc , que  , dans  le  plus  grand  em- 
» barras  de  la' guerre  & des  affaires  , LE 
» BAL  MARCHAT  TOUJOURS  : le  fon  des 
» violons  n’étoit  point  étouffé  par  le  fon 
» des  trompettes  ; le  même  équipage  traî- 
»>  noit  les  machines  des  ballets  les  ma- 
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’»  chines  de  la  guerre  ; & on  voyoit  dans 
» une  même  lice  les  combats  où  les  Fran- 
» çois  s’égorgeoient , & les  carroufels  où 
» les  dames  prenoient  leurs  plaifirs.  » 

Charles  IX  avoit  cependant  un  goût 
bien  décidé  pour  la  guerre  ; il  fe  plaignoit 
fouvent  des  oppofitions  qu’il  trouvoit  à 
Ton  ardeur  pour  le  commandement  des  ar- 
mées ; & , au  liège  de  Saint-Jean-d’An- 
géli , on  le  voyoit  chaque  jour  dans  la 
tranchée  & dans  les  portes  les  plus  expofés  ; 
il  dit  publiquement  : « Je  m’accorderois 
» volontiers  avec  le  duc  d’Anjou,* mon 
» frere , pour  commander  alternativement 
» l’armée  & gouverner  le  royaume  ; à 
» cette  condition  , je  lui  verrois  avec 
» plaifir  porter  la  couronne  pendant  fix 
» mois.  » 

ï570.]y<V 

Charles  IX  donne  la  paix  aux  Calvi- 
niftes , 8c  n’épargne  rien  pour  en  attirer 
les  chefs  à fa  cour  ; il  avoit  arturé  la  reine- 
mere,  « qu’il  les  mettroit  tous  dans  les 
» filets.  » Il  en  vint  à bout  à force  de 
carertes  & de  diflimulation. 

L’amiral  de  Coligny  fe  -laifla  même 
éblouir  de  la  faveur  apparente  dont  il 
jouifloit  à la  cour,  fe  moquoit  de  ceux  - 
qui  vouloient  lui  infpirer  de  la  défiance. 

Un  capitaine  Huguenot,  nommé  Lan* 
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goiran  , vint  lui  dire  un  jour  qu’il  s’en 
alloit  dans  fa  province  ; l’amiral  en  de- 
mande la  caufe  : « C’efl:  qu’on  nous  fait  ici 
» trop  de  careflfes , répond  le  gentilhomme  ; 
» & j’aime  mieux  me  fauver  avec  les' 
» foux  , que  de  périr  avec  ceux  qui  fe 
» croient  trop  fages.  » 

1 571. 

Maflacre  des  Huguenots  à Paris  , le 
jour  de  la  S.  Barthelemi  : « A&ion  exé- 
» crable  , dit  Péréfixe  , qui  n’avoit  jamais 
» eu , & qui  n’aura  , s’il  plaît  à Dieu  y 
» jamais  de  femblable.  » Parmi  tant  de 
guerriers  qui  avoient  bravé  tant  de  fois  la 
mort , il  ne  s’en  trouva  point  qui  fe  mît 
en  défenfe  ; il  n’y  eut  que  T averny , homme 
de  robe  , qui  tint  ferme , avec  un  de  fes 
domeftiques , pendant  huit  ou  neuf  heures , 

6 ne  périt  qu’après  avoir  vendu  chère- 
ment fa  vie. 

Le  roi  avoit  envoyé  dans  toutes  les 
provinces  des  ordres  précis  pour  le  maf- 
, (acre  des  Huguenots.  Les  comtes  de  Ten* 
des  & de  Charni , MM.  de  Saint-Héran; 
Tannegui  le  V eneur  , de  Gordes , de  Man- 
delot , garantirent  les  villes  & les  pro- 
vinces où  ils  commandoient.  Le  vicomte 
d’Ortès  , qui  étoit  à Bayonne , écrivit 
cette  lettre  ; <<  Sire , j’ai  communiqué  le 
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» commandement  de  Votre  Majefté  à Tes 
» fideles  habitans  ôt  gens  de  guerre  de  la 
» garnifon  ; je  n’y  ai  trouvé  que  bons  ci- 
toyens ôt  fermes  foldats,  mais  pas  un 
» bourreau.  C’eft  pourquoi  eux  Ôt  moi 
» fupplions  très  - humblement  Votre  dite 
» Majefté  vouloir  employer  en  chofes 
» poflibles  , quelque  hafardeufes  qu’elles 
» foient , nos  bras  & vies  ; comme  étant  , 
* autant  qu’elles  dureront , vos  très-hum- 
» blés  , ôte.  » 

ï 572.. 

Le  jeune  baron  de  Rofni  ( Sully , ) 
âgé  de  douze  ans  , élevé  dans  la  religion 
proteftante  , échappa  ainfi  au  maftacre 
de  la  S.  Barthelemi.  Eveillé  vers  les  trois 
heures  du  matin  par  le  fon  des  cloches 
ôt  les  cris  du  peuple , Ôt  inftruit  de  la 
caufe  du  tumulte,  il  pçend  le  parti  de  fe 
réfugier  au  college  de  Bourgogne  , où  il 
faifoit  fes  études.  Par  une  précaution  ad- 
mirable dans  un  enfant , il  met  fous  fon 
bras  un  gros  livre  d’églife  à l’ufage  des 
Catholiques , ôt  précipite  fes  pas  vers  fon 
college.  Trois  corps-de-gardes  l’arrêtent 
fucceflivement  : il  montre  fon  livre , ÔC 
on  le  lai  (Te  pafler.  Le  port  ier  du  college 
lui  en  refufe  l’entrée  : le  principal  , in- 
formé du  danger  où  il  eft  expofé,  vient 
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le  prendre , & l’enferme  fous  la  clef  dan? 
un  cabinet  écarté. 

1573.]*^- 

Pendant  le  fiége  de  la  Rochelle  , le 
duc  d’Anjou  , rèvenant  de  vifîter  une 
mine , paffe  par  un  endroit  que  l’on  voyoit 
de  la  place  : un  foldat  le  couche  en  joue. 
Hubert  de  Vins  , fon  écuyer , s’en  ap- 
perqoit  au  moment  que  le  foldat  appro- 
choit  la  meche  de  l’amorce  , fe  met  de* 
vant  lè  prince  , & reçoit  le  coup  au 
travers  du  corps  : il  a le  bonheur  de  guérir 
de  fa  blefïure , & de  jouir  long-tems  de 
la  gloire  d’une  aftion  fi  généreufe  *.  Le 
prince  leve  le  fiége  de  la  Rochelle , con- 
clut la  paix  avec  les  Huguenots  ; le  pré- 
texte étoit  la  néceffité  de  partir  au  plu- 


* En  reconnoifïance  de  ce  fcrvice , Henri  fit 
époufer  à Hubert  de  Vins , Marguerite  Dagout, 
le  plus  riche  parti  de*  Provence  : elle  étoit  fœur 
du  comte  de  Saul  qui  mourut  fans  enfans  , & 
lailïa  à fes  neveux  les  biens , le  nom  & les 
armes  Dagout.  Devins  ne  fe  crut  cependant  pas 
aflez  récompenfé;  &,  voyant  que  Henri  III, 
devenu  roi  de  France  , l’oublioit  dans  la  diftribu- 
tion  de  fes  grâces , il  fe  jeta  du  côté  de  la  Ligue  , 
& en  fut  un  des  plus  zélés  partifans.  L’hilïoire 
parle  de  fes  hauts  faits  d’armes  : après  fa  mort , 
la  Provence  lui  fit  élever,  dans  la  cathédrale 
d’Aix  , un  maufolée  femblable  à celui  de  Châties 
d’Anjou , dernier  comte  de  Provence. 
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tôt  pour  la  Pologne , dont  il  venoit  d’être 
élu  roi. 

1574.]^ 

Charles  IX  meurt  âgé  de  vingt-quatre 
ans  : il  déclare,  pour  Ton  fucceffeur  à 
la  couronne  , Henri  fon  frere , roi  de  Po- 
logne, & dit  qu’il  étoit  bien-aifè  de  ne 
point  laifler  de  fils , à caufe  des  malheurs 
dont  il  fçavoit  que  les  minorités  des  prin- 
ces étoient  accompagnées.  Il  avoit  du 
goût  pour  les  belles-lettres , & aimoit  fur- 
tout  la  poéfie  : voici  des  vers  de  fa  façon, 
que  l’on  ne  foupçonneroit  pas  d’avoir 
deux  cens  ans  d’antiquité  ; ils  étoient 
adreffés  à Ronfard  , qui  jouiffoit  alors  de 
la  plus  grande  réputation , & d’une  faveur 
ünguliere  auprès  du  prince  : 

L’art  de  faire  de*  ver*  , dût-ou  s’en  indigner  , 

Doit  être  à plu*  haut  prix  que'cclui  de  régner. 

Tout  deux  également  nous  porcons  des  couronnes; 

Mais  , roi  je  les  reçois  , poëte  tu  les  donnes. 

Ton  efptit,  enflammé  d’une  célefte  ardeur  , 

Eclate  pat  foi-même , & moi  par  ma  grandeur. 

Si  du  côté  des  Dieux  je  cherche  l'avantage , 

Ronfard  eft  leur  mignon , & je  fuis  leur  image.  . 

Ta  lyre  , qui  ravit  pat  de  <î  doux  accords  , 

T affetvit  les  efprits  , dont  je  n’ai  que  les  corps  ; 

Elle  t’en  rend  le  maître  . & te  fçait  introduire 
Où  le  plus  fier  ryraa.nc  peut  avoir  d’empire. 

Ronfard  avoit  beaucoup  de  jaloux , & 
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ne  manquoit  point  de  répondre  à leurs 
fatires,  par  d’autres  fatires  plus  fanglan- 
tes.  Mais  rien  ne  lui  fit  autant  de  tort 
dans  le  public  , que  cette  aventure  dont 
fes  ennemis  tirèrent  beaucoup  d’avantage 
contre  lui.  Il  étoit  allé  à Arcueil , près 
de  Paris , pour  y palier  le  carnaval  avec 
les  poètes  qui  compofoient  LA  PleïAüE 
Françoise.  La  rencontre  d’un  bouc  leur 
donna  lieu  de  plaifanter  , tant  parce  que 
c’étoit  l’animal  qu’on  ofFroit  à Bacchus  , 
que  parce  qu’il  leur  vint  en  penfée  de  le 
préfenter  à Jodelle , poète  tragique  , 
comme  une  récompenfe  qui  lui  étoit  due, 
félon  l’ufage  confacré  dans  l’antiquité.  Le 
bouc  , orné  de  fleurs  &c  de  rubans  en  forme 
de  bandelettes , fut  amené  à Jodelle,  tandis 
que  les  poètes  étoient  à table.  Ils  en  rirent 
pendant  quelque  tems , & congédièrent 
l’animal  avec  fon  condu&eur.  Cette  ac- 
tion , qui  ne  paroît  être  qu’une  plaifan- 
terie , fut  très-mal  interprétée  par  les  en- 
nemis de  Ronfard.  Ils  l’accuferent  d?avoir 
été' le  facrificateur  de  ce  bouc  , dont  les 
poètes  avoient  fait , dans  leurs  orgyes  , 
un  facrifice  à Bacchus. 

Il  s’éleva  tant  de  difputes  entre  les 
différens  corps  qui  afliftoient  aux  obfe- 
ques  de  Charles  IX , que  le  cortege  fe 
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trouva  réduit  à cinq  gentilshommes  de 
la  chambre.  M.  de  Vitry  , capitaine  des 
gardes , préfenta  le  corps  aux  religieux 
de  Saint-Denis  ; ce  qui  donna  lieu  à ces 
yers  : 


Prenez  , Melficurt  de  Saint-Denis  ,• 

Le  corps  du  roi  , qui  fut  jadis 
Le  plus  grand  prince  de  la  terre  : 
Bien  que  je  fois  homme  de  guerre  , 
Pourtant  ne  vous  étonnez  pas 
Si  je  le  mers  entre  vos  bras } 
L’évêque  qui  l'avoir  en  garde 
S’eft  amufc  à la  moutarde. 
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HENRI  III. 

*^[1574. 

H E N R I III  monte  fur  le  trône  à l’âge 
<le  vingt-quatre  ans  ; il  quitte  la  Pologne 
en  fugitif , lui  quatorzième,  & arrive  en 
France  où  il  retint  toujours  le  titre  de  roi 
de  Pologne.  Son  régné  eft  appelé  celui 
des  favoris.  Sa  conduite  n’étant  qu’un  mé- 
lange de  débauches  & d’exercices  publics 
de  pénitence  & de  dévotion  , on  ne  re- 
connoît  plus  ce  prince  , qui , fous  le  nom 
de  Duc  d’Anjou , s’étoit  diftingué  par 
tant  de  qualités  dignes  du  trône. 

1$74- 

Magdeleine  de  Séne&ere  ( on  pronon- 
qoit  alors  Saint-Ne&aire)  faifoit  la  guerre 
en  Auvergne  , avec  un  fuccès  qui  répon- 
doit  à fon  cara&ere  d’Amazone.  Elle  étoit 
veuve  de  Guy  de  Saint-Exupery-Mirau- 
jnont , & commandoit  foixante  gentils- 
hommes des  plus  braves  , qui  faifoient  des 
prodiges  de  valeur  pour  mériter  fes  bon- 
nes grâces. 

-r^[  1574. 

Louis  de  Saint-Lary-Bellegarde  , un  des 

favoris , 


Françoise  $> 

favoris  , eft  fait  maréchal  de  France , 6c 
envoyé  auflitôt , avec  une  bonne  armée  , 
contre  les  Huguenots  du  Dauphiné.  Il  at- 
taque Livron  , petite  place  qui  n’étoit 
défendue  qtie  par  les  habitans  ; il  eft  re- 
poufte  à trois  aflauts  ; 6c  les  femmes  de 
la  ville  trouvent  fa  conduite  ft  méprifable  , 
que  , pour  Pinfulter,  elles  filent  leur  que- 
nouille fur  la  breche  : peu  de  tems  après  , 
elles  foutiennent  feules  un  nouvel  aflaut , 
le  repouftent  avec  vigueur , 6c  font  lever 
le  fiége. 


Henri  III  eft  facré  à Reims , le  même 
jour  de  l’an  révolu  de  fon  facre  en  Polo- 
gne. Quand  on  lui  mit  la  couronne  fur  la 
tête  , il  dit  affez  haut  qu’elle  le  blefloit , 
6c  luiToula  deux  fois  de  la  tête , comme 
li  elle  eût  voulu  tomber  : on  en  fit  la  re- 
marque , 6 c on  l’interpréta  à mauvais  pré* 
fage. 

1576. 

Edit  de  pacification  dans  lequel  on  ac- 
corde aux  Huguenots  l’exercice  public  de 
leur  religion , appelée  par  un  article  exprès 
de  cet  édit  : Religion  prétendue-ré- 
FORMÉE.  L’exercice  n’en  étoit  défendu 
qu’à  deux  lieues  de  Paris , 6c  de  tous  les 
endroits  où  fe  trouveroit  la  cour. 

Anecd.  Franç.  Kk 
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Cet  édit  de  pacification , le  cinquiemë 
qu’avoient  obtenu  les  Huguenots  , révolte 
les  Catholiques , & donne  lieu  à une  con- 
fédération qui  fut  appelée  d’abord  LA 
sainte  Ligue  , & enfuite  la  Ligue. 
Henri  III  ligne  lui-même  l’aéle  d’affocia- 
tion,  fks’en  déclare  le  chef,  afin  de  dé- 
concerter les  projets  du  duc  de  Guife , &C 
de  fauver  fa  propre  autorité , que  la  Ligue 
prétendoit  faper  par  les  fondemens. 

i576.]«4V 

Aux  Etats  tenus  à Blois , on  réglé  les 
préféances  entre  les  princes  du  fang  & les 
pairs.  L’ancien  ufage  étoit , que  chacun 
prît  fon  rang  fuivant  l’ancienneté  de  fa 
pairie  : la  déclaration  rendue  par  Henri  III 
porte  que  les  princes  du  fang  précéderont 
tous  les  pairs , foit  que  ces  princes  ne 
fuffent  pas  pairs , foit  que  leurs  pairie? 
fuffent  moins  anciennes  que  celles  de  tous 
les  autres  pairs.  Les  rangs  entre  les  princes 
du  fang  fuivent  leur  proximité  à la  cou- 
ronne. M.  de  Thou , premier  préfident , 
dit  alors  au  roi  que,  « depuis  Philippe  de 
» Valois  , il  ne  s’étoit  rien  fait  en  France 
» qui  fut  auffi  utile  pour  la  confervation 
» de  la  loi  Salique.  » 

-^[ï577.]vÇV 

Henri  III  trouve  dans  fon  cabinet  le 
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porte-feuille  de  Charles  Benoife  , fon  fe- 
crétaire.  Il  l’ouvre , & y voit  un  morceau 
de  papier  fur  lequel  Benoife  avoit  écrit  ces 
mots  , pour  effayer  fa  plume  : « Tréforier 
» de  mon  épargne.  » Le  roi  continua  d’é- 
crire de  fa  main  : « Vous  paierez  au  fieur 
» Benoife  , fecrétaire  de  mon  cabinet,  la 
»fomme  de  100  écus , » & ligne  l’ordon- 
nance. Benoife  vient  travailler  avec  le 
roi , trouve  ce  papier , & fait  tant  de  re- 
mercie mens  , que  le  monarque  prend  l’or- 
donnance , & ajoute  un  zéro  à la  fomme  , 
afin  de  la  proportionner  aux  aftions  de 
grâces  qu’on  vient  de  lui  faire.  Benoife 
eft  le  feul  qui  ait  donné  des  marques  de 
reconnoiffance  après  la  mort  du  roi  fon 
maître  : il  lui  a fait  ériger  un  maufolée  dans 
l’églife  de  Saint-Cloud  , où  il  a fondé  un 
fervice  qui  fe  célébré  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  d’Août. 

ï577.]vfV 

Premier  établiffement  de  la  comédie 
Italienne,  en  France.  Ces  comédiens,  dit 
Mézerai , « dont  les  pièces  toutes  d’intri- 
»gues,  d’amourettes  & d’inventions  agréa- 
» blés  pour  exciter  St  chatouiller  les  plus 
» douces  pallions  . . . . obtinrent  des  lettres- 
>♦  patentes  pour  leur  établiffement , comme 
» li  c’eut  été  quelque  célébré  compagnie. 
h Le  parlement  les  rebuta  ....  & leur  dé* 
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» fendit  de  jouer  , ni  de  plus  obtenir  de 
» femblables  lettres  ; fk  néanmoins , dès 
» que  la  cour  fut  de  retour  de  Poitiers , 
» le  roi  voulut  qu’ils  rouvrilfent  leur 
» théâtre.  » 

1 578.1-^ 

L’ordre  de  Saint-Michel , inftitué  par 
Louis  XI , fe  trouve  avili  au  point  que  , 
par  une  efpece  de  proverbe  , on  appeloit 
le  collier  de  cet  ordre , « le  Collier  à toutes 
» bêtes.  » Les  grands  du  royaume  n’en  vôu- 
loient  plus,  depuis  que  les  femmes  l’avoient 
rendu  vénal  fous  le  régné  de  Henri  II, 
& qde  la  reine  Catherine  de  Médicis  , 
l'ous  François  II  & Charles  IX , l’avoit  fait 
donner  fans  égard  ni  au  rang,  ni  à la  naif- 
* lance , ni  aux  fervices.  Cet  ordre  eft  re- 
levé , &c  fa  perpétuité  fe  trouve  allurée 
par  fon  union  avec  l’ordre  du  S.  Efprit. 

^{^79-1^ 

Henri  III  inftitue  l’ordre  des  chevaliers 
du  S.  Efprit.  Il  avoit  été  élu  roi  de  Po- 
logne , & étoit  parvenu  à la  couronne  de 
France  , le  jour  même  de  la  Pentecôte  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  à cet  ordre  le  titre  du 
S.  Efprit.  Son  delfein  étoit  d’en  faire  une 
marque  de  la  plus  haute  diftinftion , & 
de  retirer  du  parti  Calvinifte , par  l’efpé- 
rance  de  cet  honneur  , les  grands  du 
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royaume  qui  y étoient  engagés.  Il  fe  dé- 
clara chef  fouverain  de  cet  ordre , 6c  en 
unit  la  grande-maîtrife  à la  couronne  de 
France.  Le  nombre  des  chevaliers  fut  li- 
mité à cent , y compris  huit  eccléfiaftiques , 
fçavoir  quatre  cardinaux , 6c  quatre  qui 
dévoient  être  archevêques  , évêques  ou 
prélats  : le  grand-aumônier  6c  fes  fuccef- 
feurs  font  incorporés  en  titre  de  commen- 
deurs , fans  être  obligés  de  faire  preuve 
de  nobleffe. 

Le  grand  collier  de  l’ordre  étoit  com- 
pofé  de  fléurs-de-lys  d’or , cantonnées  de 
flammes  d’or  émaillées  de  rouge  , entre- 
lacées de  trois  chiffres  d’or  émaillés  de 
blanc.  Le  premier  chiffre  eft  d’un  H , 6c 
d*un  lambda , lettre  grecque  : ce  font  les 
premières  lettres  du  nom  du  roi , 6c  de 
Celui  de  la  reine  fon  époufe , Louife  de 
Lorraine.  Les  deux  autres  chiffres  mar- 
quoient  des  noms  que  le  roi  laiffa  à de-* 
viner  , 6c  que  l’on  foupçonnoit  maligne- 
ment défigner  quelques  maîtreffes.  On  y 
a fubftitué  des  lymboles  plus  conformes 
à la  valeur  6c  à la  religion  de  nos  rois  ; 
6c  c’eft  le  feul  changement  que  l’on  ait 
fait  à ce  collier. 

Hors  des  cérémonies , les  chevaliers 
portoient  une  croix  d’or  , émaillée  de 
blanc  , attachée  à un  cordon  bleu  , qui 
pendoit  fur  l’eftomac , comme  la  portent 
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à préfent  les'commendeurs  eccléfiaftiques  : 
aujourd’hui  elle  eft  attachée  au  cordon 
bleu  que  l’on  porte  en  baudrier , & pend 
au  côté  gauche. 

La  première  promotion  fe  fit  le  premier 
de  Janvier  1579 , aux  Auguflins  de  Paris. 
Le  nombre  des  eccléfiajliques  fut  rempli  ; 
celui  des  chevaliers  ne  fut  porté  qu’à 
vingt-fept  , afin  de  laiffer  une  efpérance 
plus  prochaine  à ceux  que  l’on  vouloit  * 
attirer  par  l’appât  d’un  honneur  fi  dis- 
tingué. 

Louis  d’Anjou  , roi  de  Jérufalem  & de 
Sicile  , avoit  inftitué  à Naples , en  1 3 5 % , 
le  jour  de  la  Pentecôte,  un  ordre  du  Saint 
Esprit  , parce  que  ce  jour  étoit  celui  de 
fon  couronnement.  Les  Vénitiens  poflTé- 
doient  l’afte  original  de  l’érettion  de  cet 
ordre,  & en  firent  préfent  à Henri  III  , 
lorfqu’il  paffa  par  leur  ville  , en  revenant 
de  Pologne.  Le  prince  tint  cet  afte  fort 
caché  ; & , après  en  avoir  fait  tirer  par 
M.  de  Chiverni  ce  qu’il  jugea  à propos 
d’en  extraire  pour  fon  nouvel  ordre , il  lui 
ordonna  de  le  brûler.  Mais  ce  précieux 
monument  a été  confervé,  & a paflfé  de  la 
bibliothèque  de  Philippe  Huraut , évéque 
de  Chartres  , fils  de  M.  de  Chiverni,  dans 
celle  de  M.  le  préfident  de  Maifons,  On 
croit  qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  dans  les 
archives  de  l’ordrç. 
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-^[1580.]^ 

Henri  IV , n’étant  encore  que  roi  de  Na- 
varre , furprend  Cahors  , dont  il  fait  fauter 
les  portes  en  y appliquant  le  pétard.  C’eft 
la  première  fois  que  l’hiftoire  parle  de 
cette  invention  , dont  on  ignoroit  entiére- 
.ment  l’ufage. 

Ce  prince  , voulant  récompenfer  Théo- 
dore Agrippa  .d’Aubigné,  aïeul*  de  ma- 
dame de  Maintenon  , lui  donna  fon  por-  * 
trait.  D’Aubigné  fit  fur  le  champ  ces  vers  , 
en  les  écrivant  au  bas  du  portrait  : 

Ce  prince  eft  d’étrange  nature  ; 

3e  ne  fçais  qui  diable  l’a  fait  ; 

Car  il  récompenfe  en  peinture 

Ceux  qui  le  fervent  en  effet.  ' 

«*^[1581.]^!» 

François , duc  d’Alençon  , d’Anjou  & 
de  Brabant,  frçre  du  roi  Henri III,  crut 
fe  voir  fur  le  point  d’époufer  Elifabeth , 
reine  d’Angleterre , & perdit  tout-à-coup 
ce  qu’il  appeloit  fes  efpérances  les  mieux 
fondées.  Bodin  , chancelier  du  duc  , dit 
un  jour  à la  reine  Elifabeth , qu’if  tra- 
vailloit  actuellement  à l’éloge  des  grands 
perfonnages  de  fon  f écle , & qu’il  ne 
manqueroit  pas  d’y  donner  place  à Sa 
Majefté  , mais  que  la  rupture  de  fon  ma- 
riage ayec  le  duc  d’Anjou  l’embarraffoit 
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fort  ; elle  lui  répondit  : « Scavez-vous^ 
» M.  Bodin , ce  que  l’on  dira  quand  vous 
» en  parlerez  ? On  dira  que  vous  avez  cru 
» un  menteur  , & qu’un  fot  l’aura  écrit.  » 
Un  auteur  contemporain  parle  ainfi  du 
projet  que  ce  prince  avoit  formé  d’époufer 
la  reine  Elifabeth  : « François  , duc  d’An- 
» jou  , fils  de  France  , n’agueres  décédé 
» ( le  io  Juin  1584)  ayant  envie  de  fe 
» loger  ,*  & d’époufer  une  reine  ou  prin- 
» ceffe  héritière  , fit  parler  à Elifabeth  , 
» reine  d’Angleterre , de  mariage  ; s’en- 
» voyerent  des  lettres  l’un  à l’autre  , & 
» leurs  portraits.  Enfin  la  reine  lui  manda 
» qu’elle  ne  contratteroit  jamais  mariage 
» avec  celui  qui  la  reclierchoit , fi  elle  ne 
» voyoit  le  perfonnage  ; autrement , qu’il 
» n’en  falloit  plus  parler.  Ce  prince  , per~' 
»>  fuadé  par  des  jeunes  gens  aufli  peu  avifés 
» en  cette  affaire  que  lui , détaillant  l’avis 
» des  gens  plus  avancés  en  âge  , s’en  va 
» en  Angletrre  la  voir,  toutefois  fans  beau- 
» coup  de  train  ; lequel  ayant  été  con- 
» templé  de  ladite  dame  , le  trouva  fi  laid , 
» tant  de  la  petite-vérole  qui  lui  avoit  laiffe 
» des  foffes  au  vifage  , qu’aufli  qu’il  avoit 
» un  nez  mal  formé , avec  quelques  glandes 
» au  cou  , qui  futcaufe  , peut-être  , qu’il 
» ne  fût  reçu  aux  bonnes  grâces  de  cette 
» belle  reine.  Aucuns  font  d’opinion  qu’il 
u n’y  devoit  aller  , mais  dev-oit  continuer 
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*»  par  lettres  à traiter  fon  mariage  ; car  par 
» aventure , à la  longue , il  eût  pu  entrer 
» en  grâce.  » 

^[1583.]^ 

Le  cardinal  René  de  Birague  meurt  âgé 
de  foixante  & quatorze  ans  : il  difoit.de 
lui-même  , qu’il étoit  « cardinal  fans  titre, 
» prêtre  fans  bénéfice  , 8c  chancelier  fans 
» fceaux.  » 

-r^v.[  1 584.  ' 

Armand  de  Gontaut  de  Biron , obligé 
de  produire  fes  titres  de  nobleflfe  pour  re- 
cevoir l’ordre  du  S.  Efprit , n’en  préfenta 
que  cinq  ou  fix  .fort  anciens , 8c  dit  au  roi  : 
« Sire , voilà  ma  noblefife  ici  comprife. ... 
» Mais  la  voici  encore  mieux , » ajouta-t-il 
en  montrant  fon  épée. 

1585.  ]v^*- 

Les  Ligueurs  commencent  la  guerre  , 8c 
le  roi  conclut  aufli-tôt  avec  eux  le  traité 
de  Nemours,  par  lequel  il  dépouille  les 
Huguenots  des  avantages  qu’ils  avoient 
obtenus  par  le  paffé , 8c  fortifie  la  Ligue 
contre  fa  propre  autorité.  Cette  nouvelle 
jette  le  roi  de  Navarre  dans  le  plus  grand 
accablement  ; il  penfe  aux  maux  qui  vont 
fondre  fur  fon  parti , fur  lui-même  , fur 
tout  le  royaume  ; 8c  la  moitié  de  fa  moufr 
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tache , du  côté  qu’il  avoit  la  tête  appuyé» 

fur  la  main  , lui  blanchit  , dit-on  , tout- 

à-coup. 

^[1585.]^. 

Henri  III , forcé  par  les  Ligueurs  de  re- 
prendre les  armes  contre  les  Huguenots  , 
leur  demande  l’argent  néceffaire  pour  fou- 
tenir  cette  nouvelle  guerre.  Les  chefs  s’en 
défendent  fur  la  difficulté  d’en  trouver  , 
« à caufe  de  l’épuifement  de  tous  les  corps 
» de  l’Etat. ...  Il  eût  donc  mieux  valu  me 
» croire , reprend  le  prince , lorfque  je 
» m’oppofois  à la  guerre  ; & j’ai  grand 
» peur  qu’en  voulant  détruire  le  prêche  , 
w nous  ne  hafardions  fort  la  meffe.  » 

^[1585.]=^ 

Pafquicr  écrivoit  à un  de  fes  amis  , en 
lui  parlant  de  la  faflion  DES  Seize  : 
« Nous  fommes  maintenant  devenus  tous 
» guerriers  défefpérés.  Le  jour  , nous  gar- 
» dons  les  portes  ; la  nuit , faifons  le  guet, 
» patrouilles  & fentinelles.  Bon  Dieu  ! que 
» c’eft  un  métier  plaifant  à ceux  qui  en 
» font  apprentifs.  » 

-^[1585.]^ 

Le  prince  de  Condé  , Henri  I,  com- 
mandant en  Saintonge  les  troupes  Calvi- 
niftes  j attaque  Philippe  - Emmanuel  dç 
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Lorraine  , duc  de  Mercœur  , que  le  peu- 
ple , par  une  prononciation  vicieufe  , 
nommoit  « le  Duc  de  Mercure , » & le 
force  de  quitter  précipitamment  font  quar- 
tier des  Loges. 

Un  gentilhomme  de  la  maifon  du  duc 
étoit  attaqué  d’une  fièvre  violente  , qui  l’a- 
voit  empêché  de  fuivre  l’armée.  Le  prince 
de  Condé  , après  l’avoir  bien  queftionné 
fur  fa  maladie , propofe  de  lui  pendre  au 
cou  un  billet  cacheté  , qui  le  guérira  in- 
failliblement , pourvu  qu’il  le  porte  pen- 
dant neuf  jours  fans  l’ouvrir.  Le  gentil- 
üomme  y confent , & le  prince  le  renvoie 
à fon  maître.  Les  neuf  jours  étant  éxpirés , 
le  duc  s’empreffe  d’ouvrir  lui- me  me  le 
billet.  Il  y trouve  ces  vers  écrits  de  la 
main  du  prince  : 

Fièvre  chaude  , je  te  conjure  , 

Far  la  retraite  de  Mercure  , 

Que  de  ce  corps-ci  tu  defloges , 

Comme  Mercure  a fait  des  Loges, 

D'où  il  a fait  prcAipte  retraite  , 

Ayant  la  barbe  à demi-faite. 

• <*!r^>[  I 585. 

Les  catholiques  mirent  ' à leur  tête  le 
cardinal  Charles  de  Bourbon , oncle  de 
Henri  IV.  Un  jour  qu’il  étoit  dans  l’armée 
que  le  duc  de  Guife  avoit  levée  fous  fon 
nom  > Vergnetes,  qui  l’avoit  toujours  fervi 
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dès  fon  enfance , le  trouvant  fatigué  & mé- 
content d?une  cavalcade  , lui  dit  : « Mon- 
» fieur , que  penfez-vous  faire  ? Vous  êtes 
» ici  en  une  armée  > mais  vous  n’ignorez 
» votre  âge  £k  votre  foiblefie  qui  s’abat 
» tous  les  jours  : fi  les  gouttes  vous  pren- 
nent, où  vous  tiendrez-vous  ? car  il  n’y 
» a point  de  place  afiez  forte  pour  vous 
» garantir  contre  la  puiflance  du  roi.  — 
» Ha  ! Vergnetes  , répondit  ce  prince  , je 
» fuis  embarqué , tout  le  monde  ne 
» fçait  pas  pourquoi  ; mais  fiçache  , encore 
» qu’on  m’en  blâme  , néanmoins  que  je 
» ne  me  fuis  point  accordé  avec  ces  gens-çi 
» fans  raifon.  Penfes-tu  que  je  ne  fiçache 
» pas  bien  qu’ils  en  veulent  à la  maifon  de 
» Bourbon , & qu’ils  n’eufient  pas  laifie 
» de  faire  la  guerre  , quand  je  ne  me  fulîe 
» pas  joint  avec  eux  ? Pour  le  moins  , 
«tandis  que  je  fuis  avec  eux,  c’efl:  tou- 
« jours  Bourbon  qu’ils  reconnoifient  : le 
» roi  de  Navarre , mon  neveu , cependant 
» fera  fa  fortune  ; ce  qu#  je  fais , n’eft  que 
» pour  la  confervation  du  droit  de  mes 
» neveux.  » 

».  [15  86. 

Guerre  appelée  des  trois  Hfnris. 
Henri  III  étoit  à la  tête  des  Royaliftes  : 
Henri , roi  de  Navarre  , conduifoit  les 
Huguenots  ; Henri , duc  de  Guifie , étoit  1$ 
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fchef  de  la  Ligue.  Pendant  que  ces  trois  ar- 
mées défoloient  le  royaume  , on  voyoit  le 
peuple  ne  s’occuper  qu’à  faire  des  procef- 
îions.  Il  en  venoit  en  foule  de  la  Brie  , de 
la  Champagne  & de  la  Picardie.  Elles  en- 
troient dans  Paris , avec  des  cierges  allu- 
més , & chacun  fe  couvroit  de  toile  blan- 
che y ce  qui  fît  nommer  cette  année  ", 
l’année  des  Processions  blanches. 

-^•[1586.]^* 

Henri  , roi  de  Navarre  , difoit  dan?  les 
lettres  qu’il  adreffoit  à tous  les  ordres  du 
royaume  : « Je  gémis  fur  le  fort  d’un  mil- 
» lion  d’innocens  que  la  guerre  civile  va 
» faire  périr. . . . Les  princes  François.font 
» les  chefs  de  la  nobleffe  ....  je  vous  aime 

» tous je  me  fens  périr  & affaiblir  en 

^ votre  fang.  L’étranger  ne  peut  avoir  ces 
» fentimens.»  Il  finiffait  par  propofer , pour 
remede  à tant  de  maux  , ou  l’affemblée 
des  Etats  du  royaume  , ou  un  concile , ou 
un  duel. 

-^[1587.]^ 

Avant  la  bataille  de  Coutras , le  roi  de 
Navarre  exhortoit  fes  foldats  à bien  faire; 
& , fe  tournant  vers  le  prince  de  Condé  Sc 
le  comte  de  Soiflons , il  leur  parla  ainfi  ; 
« Pour  vous  , je  ne  vous  dis  autre  chofe , 
u finon  que  vous  êtes  du  iang  de  Bourbon  ; 
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» &c , vive  Dieu  ! je  vous  ferai  voir  que  je 
» fuis  votre  aîné.  — Et  nous , que  nous 
» fommes  de  bons  cadets , » répondirent 
les  princes. 

1588. 

A la  journée  des  Barricades , le  comte 
de  Briflac  fit  ceffer  le  feu  que  les  bour- 
geois faifoient  fur  les  Suifles  ; & , fe  tour- 
nant vers  quelques  gentilshommes  qui  l’ac- 
compagnoient , il  leur  dit  en  riant  : « J’ai 
» enfin  trouvé  mon  terrain  ; le  roi,  qui  dit 
» que  je  ne  vaux  rien  ni  fur  la  terre  ni  fur 
»la  mer,  verra  au  moins  que  je  fuis  bon 
» fur  le  pavé.  » 

-*-[1588.]^ 

Le  roi  fe  retire  à Chartres  ; & le  duc  de 
Guife,  refté  feul maître  de  Paris,  y appaifè 
le  tumulte,  & va  faire  vifite  au  premier 
préfident  Achilles  de  Harlay  ; il  le  trouva 
« qui  fe  promenoit  dans  fon  jardin  , lequel  . 
» s’étonna  fi  peu  de  leur  venue  , qu’il  ne 
» daigna  pas  feulement  tourner  la  tête , ni 
» difcontinuer  fa  promenade  commen- 
» cée  ; laquelle  achevée  qu’elle  fut , ôc 
» étant  au  bout  de  fon  allée , dl  retourna  , 

» & en  retournant , il  vit  le  duc  de  Guife 
» qui  venoit  à lui  ; alors  il  lui  dit  : C’eft 
♦>  grand’  pitié  quand  le  valet  chafife  lie 
» maître , au  refte , mon  ame  eft  à Dieu* 
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» mon  cœur  eft  à mon  roi , & mon  corps 
» eft  entre  les  mains  des  médians  ; qu’on 
» en  fafle  ce  qu’on  voudra.  » 

-^•[1588.]-^ 

Les  Pariflens  , confus  de  leur  révolte  , 
ordonnent  d’abord  des  procédions , pour 
prier  Dieu  d’attendrir  le  cœur  du  roi  a 
leur  égard  ; enfuite  ils  font  précéder  leurs 
députés  d’une  proceflion  de  Capucins  qui 
allèrent  de  Paris  à Chartres,  portant  à la 
main  divers  inftrumens  de  la  paflion  : un 
d’eux  portoit  une  grande  croix  fur  fes 
épaules  ; c’étoit  le  frere  Ange  , connu  fous 
le  nom  de  Henri  de  Joyeufe , qui  avoit 
ete  long-tems  a la  cour  & dans  les  armées. 
La  proceflion  fe  rend  à la  cathédrale  de 
Chartres,  ou  le  roi  étoit  à vêpres:  deux 
Capucins  donnoient  de  grands  coups  de  * 
difcipline  fur  les  épaules  du  frere  Ange  ; 
les  autres  chantoient  le  Miferere  ; & le 
peuple  crioit  de  tems  en  tems  Miséri- 
corde. Ce  fpeéiacle  fait  rire  les  courti- 
^^s  , & en  attendrit  d’autres  jufqu’aux 
larmes.  Crillon  s’ecrie , en  voyant  le  frere 
Ange  > qui  étoit  fon  allié  : « Frappez  tout 
» de  bon , fouettez  fort  ; c’eft  un  lâche 
» qui  a endofîe  le  froc  , pour  ne  plus  por- 
» ter  les  armes.-»  Le  roi  diflimule  ce  qu’il 
penfe  de  cette  cérémonie  bizarre , & ré- 
pond à la  requête  des  députés,  qu’il  ju- 
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géra  de  la  fincérité  du  repentir,  par  les 
preuves  d’obéiffance  8c  de  foumiflion 
qu’on  lui  donnera. 

1 5 8 8 . J 

Le  duc  de  Guife  eft  mafîacré  le  13  Dé- 
cembre à Blois , où  les  Etats  étoient  aflem- 
blés.  La  veille  de  cette  exécution  , fe  met- 
tant à table , il  trouva  fous  fa  ferviette  un 
billet  par  lequel  on  l'avertiflfoit  de  pren- 
dre garde  à lui , & qu’on  lui  préparoit  un 
mauvais  tour.  L’ayant  lu , il  prend  fon 
crayon  , écrit  au  bas  , On  n’oseroit  , 8c 
le  jette  fous  la  table.  Ses  confidens  les  plus 
intimes  lui  confeilloient  de  s’éloigner  de 
la  cour  pour  quelque  tems  : «Je fuis  trop 
» avancé  pour  reculer  , difoit-il  ; le  roi 
» 8c  moi  reffemblons  à deux  armées  en 
. » préfence  , dont  l’une  , en  fe  retirant , 
» donne  la  vi&oire  à l’autre.  » Six  coups 
de  poignard  qu’il  reçut  au  même  inftant , 
ne  lui  laiflerent  pas  le  tems  de  penfer  à 
fe  défendre. 

Le  lendemain,  24  Décembre,  le  cardi- 
nal de  Guifé  fut  tué  à coups  de  halle- 
bardes. Il  avoit  fur-tout  irrité  le  roi  par  une 
épigramme  atroce  qu’il  récitoit  à tous  pro- 
pos , foit  qu’il  en  fût  l’auteur  ou  non.  Elle 
étoit  faite  fur  la  devife  du  roi , dont  le 
corps  étoient  trois  couronnes , avec  ces 
mots:  Manet ultima cœlo  j LA  troisième 

m’attend 
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m’attend  dans  le  ciel:  deux  repré- 
sentaient celles  de  Pologne  & de  France , 
Sc  la  troifième , celle  qui  devoit  le  cou- 
ronner dans  le  ciel. 

. L’épigramme  étoit  compofée  de  ceS 
■deux  vers  latins  : 

Qui  Jedcrtrz  binas  , unatn  abjlulit  ; altéra  nutat  ; 

Ténia  tonforis  nunc  facïenda  manu. 

On  fignifioit  par  ces  vers  , que  de  ces 
trois  couronnes , Dieu  lui  en  avoit  déjà 
'ôté  une  , (celle  de  Pologne;)  que  la  fé- 
condé chanceloit  fur  fa  tête;  & que  la 
troifieme  feroit  l’ouvrage  d’un  barbier , 
quand  on  le  confineroit  dans  un  cloître. 

Le  pardinal  ajoutait  que  fa  joie  la  plus 
parfaite  feroit  de  tenir  la  tête  du  roi , quand 
on  lui  feroit  cette  troifîeme  couronne  chez 
les  Capucins. 

La  ducheffe  de  Montpenfier,  fa  foeur* 
portait  ordinairement  à ion  côté  une  paire 
de  cifeaux  d’or  : « C’étoit , difoit-elle  , 
» pour  faire  la  couronne  monacale  à 
» Henri , quand  il  feroit  confiné  dans  un 
» monaftete.  » 

1589.300* 

La  reine  Catherine  de  Médicîs  , époufe 
de  Henri  II , inere  des  rois  François  II  , 
Charles  IX  & Henri  III , « femme  de 
» beaucoup  d’efprit  & d’une  magnificence 
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» qu’elle  porta  jufqu’à  l’excès  , » mourut 
chargée  de  la  haine  des  différens  partis*  qui 
divifoient  le  royaume.  De  tous  Jes  vers 
que  l’on  fit  alors  contre  fa  mémoire , ceux- 
ci  , que  l’on  fuppofoit  devoir  lui  fervir 
d’épitaphe  , font  encore  les  plus  modérés  : 

La  reine  qui  ci-gît , fut  un  diable  & un  ange  ; 

Toute  pleine  de  blâme  , & pleine  de  louange. 

Elle  foutint  l'Etat , & l'Etat  mit  à bat  ; 

Elle  fît  maints  accords,  & pas  moins  de  débats \ 

Elle  enfanta  trois  rois  & cinq  guerres  civiles  , 

Fit  bâtir  des  châteaux  8c  ruiner  des  villes  ; 

Fit  bien  de  bonnes  lois,  & de  mauvais  édits. 

Souhaite  lui , pallant , enfer  & patadis. 

1589.]-,^ 

Henri  III  eft  affafliné  à Saint-Cloud, 
le  premier  Août,  par  la  main  parricide  de 
Jacques  Clément,  Jacobin,  & meurt  le 
lendemain , après  avoir  déclaré  Henri , 
roi  de  Navarre  , fon  fucceflcur.  Ici  finit  la 
-branche  des  Valois  , qui  avoit  donné  à la 
France  treize  rois , pendant  l’efpace  de 
deux  cens  foixante  ans. 
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HENRI  IV,  LE  GRAND. 

% I 589.  ] -^fV 

H ENRÏ  de  Bourbon  defcendoit  de  . 

Robert  de  France , comte  de  Clermont , 
feigneur  de  Bourbon , cinquième  & der- 
nier  fils  du  roi  S.  Louis.  Il  étoit  l’héritier1 
préfomptif  de  la  couronne  , quoiqu’il  ne 
fût  parent  de  Henri  III  qu’au  vingt-deu- 
xieme degré.  Ce  prince  fe  voyoit  fans  ar- 
gent, fans  crédit,  &c  aux  prifes  avec  la 
Ligue , qui  prétendoit  l’exclure  de  fon 
droit  à la  couronne  , parce  qu’il  étoit  Hu- 
guenot. Il  fait  venir  le  maréchal  de  Biron, 

& lui  dit  en  l’embraflant  : « C’efl:  à cette 
» heure  qu’il  faut  que  vous  mettiez  la  main 
» droite  à ma  couronne  ; ni  mon  honneur 
» ni  le  vôtre  ne  veulent  pas  que  je  vous 
» anime  par  difcours  pour  commencer  nos 
» affaires  ; je  vous  prie  , en  penfant  à ce 
» qui  fe  préfente  fur  nos  bras , allez  tirer  le 
» ferment  des  Suilfes , comme  vous  en- 
»>  tendez  qu’il  faut , ôc  puis  me  venir  fervir 
m de  pere  fk  d’ami  contre  ces  gens  qui 
» n’aiment  ni  vous  ni  moi.  — Sire  , ré- 
» pond  le  maréchal , c’ell  à ce  coup  que 
» vous  connoîtrez  les  gens  de  bien  ; nous 
» parlerons  du  reft«  à loifir.  Je  ne  vais 
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» point  eflayer  , mais  vous  quérir  ce  que 
» vous  demandez.  » M.  de  Sancy  avoit 
déjà  engagé  les  SuifTes  à fuivre  Henri  IV, 
& à le  fervir  pendant  trois  mois  fans  de- 
mander aucune  paye  ; « chofe  qui  ne  fe 
»vit  peut-être  jamais  parmi  les  SuifTes  ,» 
ajoute  M.  de  Sancy  dans  Ta  Relation. 

Le  parti  Catholique  envoie  des  députés 
au  roi , pour  lui  donner  des  afTurances  de 
fidélité  , mais  à condition  qu’il  fe  fera  Ca- 
tholique au  plutôt.  L’embarras  de  répon- 
dre à cette  proportion  eft  terminé  par  la 
préfence  de  M.  de  Givri , qui  entre  , fe 
jette  aux  pieds  du  roi , & lui  baife  la  main , 
en  difant  : « Sire,  je  viens  de  voir  la  fleur 
» de  votre  brave  noblefle  qui  fe  réferve  à 
» pleurer  Ton  roi  mort , quand  elle  l’aura 
» vengé  : elle  attend  vos  commandemens  ; 
» vous  êtes  le  roi  des  braves , &c  vous  ne 
» ferez  abandonné  que  des  poltrons.  » 
Bientôt  Henri  IV  eft  reconnu  roi  de 
France  par  l’armée  que  Ton  prédéceffeur 
avoit  aflemblée  ; & il  en  reçoit  le  ferment 
de  fidélité  , en  accordant  des  conditions 
qui  affuroient  le  maintien  de  la  religion 
Catholique. 

. ^[1589.]^ 

Le  duc  de  Mayenne  fait  proclamer  roi 
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de  France  le  cardinal  de  Bourbon  , 6c 
garde  pour  lui-même  le  titre  6c  le  pou- 
voir de  Lieutenant-général  du  royaume. 
Le  cardinal-roi  prend  le  nom  de  Charles  X. 
On  voit  encore  des  médailles  6c  des  pièces 
de  monnoie  frappées  à fon  coin.  Il  étoit 
alors  à Chinon , entre  les  mains  de  Hen- 
ri IV  fon  neveu  , 6c  la  Ligue  le  regardoit 
comme  prifonnier.  C’étoit-  même  ce  qui 
avoit  déterminé  le  duc  de  Mayenne  à 
faire  ce  choix  ; parce  que , fous  un  roi 
prifonnier , il  exerçoit  un  pouvoir  abfolu. 
Le  cardinal  difoit  qu’il  n’avoit  accepté  la 
couronne  , que  pour  la  conferver  dans  la 
maifon  de  Bourbon , parce  qu’il  voyoit 
les  Ligueurs  difpofés  à la  faire  pafler  à des 
princes  étrangers.  En  parlant  de  Henri  IV, 
il  l’appeloit  toujours  le  Roi  mon  ne-* 
VEU.  Il  mourut  , l’année  fuivante , au 
château  de  Fontenay-le-Comte  , où  on 
l’avoit  gardé  pour  empêcher  les  Ligueurs 
d’abufer  de  fa  foibleffe. 

-^[1589.]^ 

Henri  IV , après  avoir  défait  les  Li- 
gueurs à la  journée  d’Arques  , écrivit  à 
fon  cher  Crillon  : « Pends  - toi , brave 
» Crillon  ; nous  avons  combattu  à Ar- 
» ques , 6c  tu  n’y  étois  pas.  Adieu  , brave 
?>  Crillon  ; je  t’aime  à tort  6c  à travers. 

• T 1 «Vf 
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Ce  prince  difoit  fouvent  qu’il  étoit  « roi 
» fans  royaume , général  fans  foldats  & 
» prefque  fans  argent,  comme  mari  fans 
» femme.  » 

’*^J[  1 590.]-^* 

Peu  de  jours  avant  la  bataille  d’Ivri  , 
M.  de  Schomberg  avoit  demandé  la  paye 
de  fes  Allemands.  Le  roi , qui  manquoit 
d’argent  , avoit  répondu  brufquement  ; 
« Jamais  homme  de  courage  n’a  fait  une 
» fçmblable  demande  la  veille  d’une  ba- 
» taille.  » Il  voulut  réparer  ce  trait  de  vi- 
vacité ; & au  moment  d’en  venir  aux 
mains  : « M.  de  Schomberg  , je  vous  ai 
» offenfé  , dit-il  ; cette  journée  peut  être 
» la  derniere  de  ma  vie  , je  ne  veux  point 
» emporter  l’honneur  d’un  gentilhomme; 
»je  fqais  votre  valeur  & votre  mérite;  je 
» vous  prie  de  me  pardonner  , & embraf» 
» fez-moi.  — Il  eft  vrai , répondit  Schom- 
» berg,  que  votre  majefté  me  blefla  l’autre 
» jour  ; mais  aujourd’hui  elle  me  tue  : 
y car  l’honneur  qu’elle  me  fait,  m’oblige 
' » de  mourir  en  cette  occafion  pouF  fon 
» fervice.  » Il  fut  tué  en  combattant  à 
côté  du  roi, 

1 590.  ]^fV- 

A la  journée  d’Ivri , Henri  IV  ne  pen- 
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foit  qu’à  ranger  Ton  armée  en  bataille  , 
lorfque  plulieurs  de  Tes  officiers  vinrent  lui 
repréfenter  qu’il  falloit  commencer  par 
s’alïurer  une  retraite  , 6c  s’étendirent  beau- 
coup fur  l’importance  6c  la  néceflité  de 
cette  précaution.  « Eh  ! Meilleurs  , leur 
» dit  le  roi  , nous  fommes  d’accord  , 6c 
» j’ai  pourvu  à la  retraite  : c’efi:  fur  le 
» champ  de  bataille  qu’il  faudra  la  faire..,. 
» Enfans , fi  les  cornettes  vous  manquent , 
f>  voici  le  ligne  du  ralliement  ; vous  le 
» trouverez  toujours  au  chemin  de  lavic- 
» toire  6c  de  l’honneur  : Dieu  ell:  pour 
» nous  ! » Il  adrelfoit  ces  derniers  mots  à 
fes  foldats , avec  l’air  6c  le  ton  de  la  plus 
grande  gaieté  , en  leur  montrant  fon  caf- 
que  furmonté  d’un  grand  panache  blanc. 

Au  moment  de  marcher  à l’ennemi , il  • 
leur  dit  : « Mes  enfans , vous  êtes  François , 
» je  fuis  votre  roi , voilà  l’ennemi.  » ( V jye{ 
cï-dejjus  , page  141.) 

« 

1590.]^ 

L’armée  des  Ligueurs  fut  entièrement 
défaite;  le  roi  y fit  des  prodiges  de  va- 
leur ; 6c  le  maréchal  de  Biron , qui  com- 
mandoitlecorpsde  réferve , lui  dit  : «Sire, 
» vous  avez  fait  aujourd’hui  le  devoir  du 
» maréchal  de  Biron , 6c  le  maréchal  de 
» Biron  a fait  ce  que  devoit  faire  le  roi.  » 
Ce  iparéchal , écrivant } après  la  bataille 
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d’Ivri,  à fon  BON  AMI  M.  du  Haillan  i ’ 

lui  difoit  : « Le  roi  y fît  très-bravement , 

» généreufement  Sc  hardiment  , autant 
» qu’il  fe  peut , 5c  quafi  trop.  ...  Je  fuis 
» après  pour  gagner  deux  mois  pour  m’aller 
» repofer  , 5c  je  crois  que  le  meilleur  feroit 
» pour  toujours , 5c  aller  prier  Dieu  , puif- 
» qu’il  m’a  fait  cette  grâce  d’avoir  vécu  fî 
» longues  années  avec  grande  réputation 
» dedans  5c  dehors  le  royaume. ...  Je  fuis 
» été  en  six  batailles  , jfai  eu  Six  arque- 
» bufades  ; jai  vendu  , fans  les  bois  , six 
» mille  livres  de  rente  , 6c  fervi  six  rois.» 

*59°. 

Après  la  bataille  d’Ivri  , un  capitaine 
vient  trouver  le  roi  5c  lui  dit  : « Sire , trois 
» mots  ; Argent  ou  congé.  » Henri  IV  ré-> 
pond  auffltôt  : « Capitaine  , quatre  mots  ; 

» ni  l’un  ni  l’autre.  » Quelques  j.ours  après 
il  lui  fit  donner  l’un  5c  l’autre. 

# ^[1590.]^ 

François ’de  Pas  efl  tué  à la  journée  d’N 
vri , après  avoir  combattu  en  héros  fous 
les  yeux  du  roi.  Ce  prince  , affligé  de  la 
perte  d’un  homme  dont  la  famille  s’étoit 
toujours  extrêmement  diftinguée  , s’écrie  : 

» Ventre  faint- gris  ! j’en  fuis  fâché;  n’y 
» en  a-t-il  plus  ? » On  lui  répond  que  la  ' 
veuve  çft  greffe  ; «Eh  bien  ! répliqua -t-i\, 
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» je  donne  au  ventre  la  même  penfion 
» que  celui-ci  avoit.  » 

-^[1590,]-^ 

M.  de  Sulli , à la  journée  d’Ivri , eut 
deux  chevaux  tués  fous  lui , reçut  fept  blel- 
fures  , & refta  pour  mort.  Revenu  à lui, 
il  fe  fait  tranfporter  à Rofni , où  étoit  le 
roi  ; du  plus  loin  que  le  prince  l’apperçoit, 
jl  va  au-devant  de  lui  : « Brave  foldat  & 

» vaillant  chevalier  , dit-il , j’avois  tou- 
jours eu  bonne  opinion  de  votre  cou- 
» rage  , conçu  de  bonnes  efpérances  de 
• » votre  vertu  ; mais  vos  aftions  fignalées  , 

» &:  votre  réponfe  modefte  ont  furpaffé 
» mon  attente. ...  Et  partant , en  préfence 
» de  ces  princes  , capitaines , grands 
m chevaliers  qui  font  ici  près  de  moi , vous 
» veux-je  embraffer  des  deux  bras.  » Sulli 
avoit  dit  au  roi  en  l’abordant,  « qu’il  s’efti- 
» moit  heureux  d’avoir  fouffert  pour  un 
» fi  bon  maître,  » 

I59°-]v^" 

Blocus  de  Paris  par  l’armée  du  roi.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  environ  deux  cens  mille 
perfonnes , avec  des  vivres  pour  un  mois. 
On  forma  une  efpece  de  régiment  com- 
pofé  de  religieux  , de  prêtres  d’écoliers  * 
jufqu’au  nombre  de  treize  cens  ; ils  parurent 
4ans  la  ville  en  ordre  de  bataille  , & firent 
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une  proceffion  ou  revue  générale  qui  fuf 
appelée  la  Procession  de  la  Ligue. 
« Elle  fe  fit  en  cet  ordre , dit  l’Etoile. 
» Guillaume  Rofe  , évêque  de  Senlis , étoit 
»à  la  tête*  comme  commandant  & pre- 
» mier  capitaine  , fuivi  des  eccléfiaftiques  , 
» marchant  quatre  à quatre.  Après , étoit  le 
>♦  prieur  des  Chartreux  avec  Tes  religieux  , 
» les  quatre  ordres  mendians , les  Capu- 
» cins,  Minimes  , entre  lefquels  il  y avoit 
» des  rangs  d’écoliers.  » 

>»  Les  chefs  de  ces  différens  religieux  por3 
» toient  chacun  d’une  main  un  crucifix , & 
» de  l’autre  une  hallebarde;  & les  autres 
» des  arquebufes  , des  pertuifanes , des  da- 
p gués , & autres  diverfes  efpeces  d’armes 
» que  leurs  voifins  leur  avoient  prêtées. 
*» Ils  avoient  tous  leurs  robes  retrouflees  & 
» leurs  capuchons  abattus  fur  leurs  épaules  : 
» plufieurs  portoient  des  cafques , des  cor- 
» felets  & des  poitrinals  , c’eft-à-dire  , 
» des.  plaques  de  fer  qu’on  mettoit  fur  la 
» poitrine.  » 

«Hamilton , EcofiTois  de  nation  & curé 
» de  Saint-Côme , faifoit  l’office  de  fer- 
» gent , & les  rangeoit , tantôt  les  arrêtant 
» pour  chanter  des  hymnes,  tantôt  les 
»>  faifant  marcher  : quelquefois  il  les  faifoit 
» tirer  de  leurs  moufquets.  » 

Le  petit  pere  Bernard , qui  étoient  boi- 
teux , fe  faifoit  remarquer  dans  cette 
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troupe , allant  de  rang  en  rang  , le  mettant 
tantôt  à la  tête  du  régiment  & tantôt  à la 
queue  , & tenant  en  main  une  large  épée 
aVec  laquelle  il  efpadonnoit. 

« Le  légat  y accourut  aufli , &:  approuva 
» par  fa  préfence  une  montre  fi  extraordi- 
»naire, ’&en  même  temsrifible.  Mais  il 
» arriva  qu’un  de  ces  nouveaux  foldats  , 
’ » qui  ne  fçavoit  pas  fans  doute  que  fon 
» arquebufe  étoit  chargée  à balle , voulut 
» faluer  le  légat  qui  étoit  dans  fon  carroflTe , 
» tira  deflus , & tua  un  de  fes  eccléfiafli- 
» ques,  qui  étoit  fon  aumônier;  ce  cjui  fit 
» que  le  légat  s’en  alla  au  plus  vite  , pen- 
» dant  que  le  peuple  crioit  tout  haut  que 
» cet  aumônier  avoit  été  fortuné  d’être 
m tué  dans  une  fi  fainte  a&ion.  » 

-^.[1590.  ]v^V> 

Tandis  que  Paris  fe  portoit  à tant  d’ex- 
cès,/on  roi  parloit  ainfi  dans  une  confé- 
rence qu’il  eut  avec  le  cardinal  de  Gondy 
& l’archevêque  de  Lyon , députés  pour 
* traiter  de  la  paix.  « Je  ne  fuis  point  difli- 
»mulé,  je  dis  rondement  & fans  feintife 
» ce  que  j’ai  fur  le  cœur.  J’aurois  tort  de 
» vous  dire  que")e  ne  veux  point  une  paix 
» générale  : je  la  veux  , je  la  defire  , afin 
» de  pouvoir  élargir  les  limites  de  ce 
» royaume.  Pour  avoir  une  bataille , je 
» donnçrois  un  doigt , & pour  la  paix 
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» générale , deux.  J’aime  ma  ville  de  Pari?  ; 
» c’eft  ma  fille  ainée , j’en  fuis  jaloux;  je  lui 
» veu*  faire  plus  de  bien,  plus  de  grâce, 
» plus  de  miféricorde  qu’elle  ne  m’en  de- 
« mande  ; mais  je  veux  qu’elle  m’en  fqache 
» gré  & à ma  clémence. ...  Ce  que  vous 
» demandez  de  différer  la  capitula»  ion  & 

>»  reddition  de  Paris  jufqu’à  une  paix  uni- 
» verfelle  , qui  ne  fe  peut  faire  qu’après 
» plufieurs  allées  & venues  , c’eft  chofe 
» trop  préjudiciable  à ma  ville  de  Paris  , 

» qui  ne  peut  attendre  un  fi  long  terme. 

» Il  eft  déjà  mort  tant  de  pexfonnes  de 
» faim , que  fi  elle  attend  encore  huit  ou 
» dix  jours  , il  en  mourra  un  très-grand 
» nombre  , qui  feroitune  étrange  pitié.  Je 
» fuis  le  pere  de  mon  peuple  ; je  refïemble 
» à cette  vraie  mere  de  Salomon  ; j’aime- 
» rois  quafi  mieux  n’avoir  point  de  Paris , 

» que  de  l’avoir  ruiné  & diflipé  après  la 
» mort  de  tant  de  Parifiens. . . . Vous  , 
>>M.  le  cardinal,  en  devez  avoir  pitié; 

» ce  font  vos  ouailles. . . .Je  ne  fuis  pas 
»>bon  théologien  ; mais  j’en  fçais  allez  • 
» pour  vous  dire  que  Dieu  n’entend  point 
»<juevous  traitiez  ainfi  le  pauvre  peuple 
» qu’il  vous  a recommandé. ...  Et  com- 
» ment  voulez-vous  efpérer  de  me  con- 
» vertir  à votre  religion , fi  vous  faites  fi 
» peu  de  cas  du  falut  & de  la  vie  de  vqs 
» ouailles  ? C’eft  me  donner  une  pauvre 
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»)  preuve  de  votre  fainteté  ; j’en  ferois  trop 
» mal  édifié.  » 

Le  cardinal  de  Gondy  repréfentant  que 
{ i le  duc  de  Mayenne  n’étoit  pas  compris 
dans  le  traité , il  ne  manqueroit  pas  de  ve- 
nir reprendre  Paris  avec  toutes  les  forces 
du  r»i  d’Efpagne. ...  « S’il  y vient , dit  le 
» roi , lui  &£.  tous  les  alliés , PAR  Dieu 
» nous  les  battrons  bien  , &c  leur  montre- 
« Tons  que  la  noblefife  Franqoife  fe  fqait 
» défendre  : j’ai  juré  contre  ma  coutume  ; 
» mais  je  vous  dis  encore  que  , PAR  LE 
» Dieu  vivant  , nous  ne  fouffrirons  point 
» cette  honte.  » 

Lefdiguieres  prend  la  ville  de  Grenoble  ÿ 
& dépêche  Saint- Julien  , fon  fecrétaire  , 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  roi , & lui 
en  demander  le  gouvernement , qu’il  lui 
avoit  promis  un  an  auparavant,  au  cas 
qu’il  la  prît.  Le  confeil  s’oppofe  à la  de- 
mande , fur  ce  que  le  roi  s’éfoit  engagé  ex- 
prefifément  à ne  donner  les  gouvernemens 
des  villes  qur  l’on  prendroit , qu’à  des  Ca- 
tholiques. Saint-Julien  fe  retire  fans  répli- 
quer ; &,  rentrant  un  moment  après  : 
« Meilleurs , dit-il , votre  réponfe  inefpérée 
» m’a  fait  oublier  un  mot  ; c’eft  que , puifi- 
» que  vous  ne  trouvez  pas  à propos  de  don- 
wner  à mon  maître  le  gouvernement  de 
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» Grenoble  , vous  fongiez  aux  moyens  dô 
» le  lui  ôter.»  Le  confeil  décida  que  c’étoit- 
là  un  cas  tout  particulier , & le  brevet  fut 
expédié  fur  le  champ. 

^-[  I591-] 

Le  comte  de  Chaligni , prince  d#  la 
maifon  de  Lorraine , inverti  par  un  parti 
de  l’armée  des  Royaliftes , eft  faifi  par 
Chicot , bouffon  du  roi,  tk  fait  prifonnier. 
Chicot , à qui  le  duc  de  Mayenne  avoit 
fait  donner  des  coups  de  canne  , cherchoit 
partout  l’occarton  de  s’en  venger  fur  le 
duc  ou  fur  quelqu’un  de  fa  maifon , s’ex- 
pofoit  même  aux  plus  grands  dangers  pour 
en  venir  à bout , & avoit  eu , en  deux  ans , 
cinq  chevaux  tués  fous  fui.  Il  ne  manqua 
point  cette  rencontre  , quoique  bleffé  à 
mort  par  le  prince  qu’il  attaquoit.  Le  comte 
de  Chaligni  ayant  été  préfenté  au  roi , té- 
moigna beaucoup  de  chagrin  du  malheur 
qu'il  avoit  eu  d’être  pris  par  un  homme  de 
cette  forte  : le  roi  en  plaifanta  avec  lui-, 
& , pour  le  confoler  , l’affura  que  Chicot, 
quoique  bouffon , étoit  homme  de  cœur. 
Cette  prife  v^lut  une  rançon  de  trente 
mille  écus , qui  fervit  à dédommager  la 
duchefle  de  Longueville  d’une  pareille 
fomme  qu’elle  avoit  payée  au  commence- 
ment de  la  guerre,  ayant  été  arrêtée  en 
Picardie  avec  fes  fillesi 
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Pendant  le  fiége  de  Rouen , un  des 
officiers  de  la  garnifon,  nommé  le  Che- 
valier Picard  , reçut  nne  lettre  du  comte  « 
d’Effex  , par  laquelle  il  lui  màndoit  que , 

« hormis  la  caufe  qu’il  fotttenoit , il  lui 
» étoit  ami , pour  l’ayoir  connu  avec  M.  de 
» Marchemont,  en  Angleterre  ; mais  qu’en 
» cette  guerre  , il  feroit  très-aife  de  le 
• trouver  à la  tête  de  fon  régiment,  la 
v picque  au  poing.  » Le  brave  André  de 
Brancas  de  Villars  , qui  commandoit  dans 
Rouen , voulut  répondre  lui-même , &c 
manda  au  comte  , qu’il  trouveroit  le  che- 
valier Picard  « toujours  prêt  à lui  en  faire 
» paffer  l’envie  feul  à feul , ou  avec  tel 
» nombre  qu’il  feroit  arrêté , &c  qu’il  s’of- 
» froit  à faire  cette  partie  pour  lui.  >►  D’Ef- 
fex fit  auffitôt  cette  réponfe  à Villars  : 

« Quant  eft  de  votre  offre  de  faire  une 
« partie  pour  moi , je  réponds  que  j’ai 
» commandement  d’une  armée  ( quatre 
» mille  hommes  de  pied  , & cinq  cens 
» chevaux  que  la  reine  d’Angleterre  , Eli— 

» fabeth , avojt  envoyés  à Henri  IV  ) en 
«laquelle  (e  trouvent  beaucoup  de  la 
» qualité  du  chevalier  Picard  , & fuis  lieu- 
» tenant  d’un  Souverain  abfolu.  Mais  fi 
» vous  voulez  combattre  vous-même  , à 
»•  cheval  ou  à pied,  armé  ou  en  pour- 
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» point , je  maintiendrai  que  la  querelle 
» du  roi  eft  plus  jufte  que  celle  de  la  Li-* 
» gue  ; que  je  fuis  meilleur  que  vous , & 
» que  ma  maîtrefle  eft  plus  belle  que  là 
* » vôtre.  Que  li  vous  refufez  de  venir  feul , 
» je  mènerai  avec  moi  vingt  , le  pire  def- 
» quels  fera  une  partie  digne  d’un  colonel  , 
« ou  foixante  , le  moindre  étant  capi- 
» taine.  Signé  Essex.  » 

Villars  répondit  fur  le  champ  : « Pour 
» venir  à l’article  de  votre  lettre  , par  la- 
» quelle  vous  me  défiez  au  combat , vous 
» fçavez  aflez  qu’il  n’eft  pas  en  ma  puif- 
» fance  de  l’accepter  pour  le  préfent , & 
» que  la  charge  où  je  fuis  employé  m’ôte 
» la  liberté  de  pouvoir  particuliérement 
»>  difpofer  de  moi  ; mais , lorfque  M.  le 
» duc  de  Mayenne  fera  par-deçà , je  l’ac- 
» cepte  très-volontiers , & vous  combattrai 
» à cheval  avec  les  armes  accoutumées 
» aux  gentilshommes  : ne  voulant  cepen- 
» dant  faillir  de  répondre  à la  conclufion 
» de  votre  lettre  , par  laquelle  vous  vou- 
liez maintenir  que  vous  ôtes  meilleur  qu.e 
w moi  ; fur  quoi  je  vous  dirai  que  vous  en 
» avez  menti,  6c  mentirez,  toutes  les  fois 
» que  vous  le  voudrez  maintenir,  aufli- 
»bien  que  vous  mentirez,  lorfque  vous 
» voudrez  dire  que  la  querelle  que  je  fou- 
» tiens  pour  la  défenfe  de  ma  religion , 
» ne  foit  meilleure,  que  de  ceux  qui  s’ef- 

» forcent 
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w forcent  de  la  détruire.  Et  quant  à la 
» comparaifon  de  votre  maîtrefle  à la 
» mienne , je  veux  croire  que  vous  n’êtes 
» non  plus  véritable  en  cet  article  qu’aux 
>>  deux  autres  ; toutefois  ce  n’eft  pas  chofe 
» qui  me  travaille  fort  pour  le  préfent.  » 

Signé  V ILLARS. 

Ces  lettres  furent  alors  très-célebres.; 
chacun  vouloit  les  lire.  « Mais  toutes  ces 
»>  chofes  ne  furent  que  des  paroles.  » 

i5<9i.]c>ÉV 

Le  prince  Alexandre  de  Parme  ayant 
joint , avec  fes  troupes  Efpagnoles , l’ar- 
mée du  duc  de  Mayenne,  avoitfait  lever 
le  liège  de  Rouen , &c  s’étoit  engagé  dans 
le  pays  de  Caux , après  la  prife  de  Cau- 
debec  , de  façon  qu’il  fe  trouvoit  enfermé 
entre  l’armée  du  roi , la  mer  & la  Seine  , 
qui  eft  fort  large  dans  cet  endroit.  Il  pa- 
roifloit  n’avoir  plus  d’autre  moyen  de  fau- 
ver  fon  honneur  & une  partie  de  fes  trou- 
pes , qu’en  s’ouvrant  un  paflage  au  milieu 
de  l’armée  ennemie.  Le  roi  s’attendoit  à 
une  attaque  ; lui-même  apperçoit  le  pre- 
mier l’avant-garde  , le  cobps  de  bataille  , 
l’artillerie  & fes  bagages  pâlies  au-delà  de 
la  Seine  fur  un  pont  que  l’on  avoit  jeté 
fans  qu’on  lui  en  eût  donné  aucun  avis. 
Cette  retraite  fut  regardée  comme  un  pro- 
dige ; elle  étoit  à peine  exécutée  , qu’un 
Anccd,  FranÇt  M m 
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trompette  , envoyé  au  roi  , lui  demande 
ce  qu’il  en  penfe  ) Il  répond  brufquement  : 
«Je  ne  me>connois  point  en  retraite  ; & 
» la  plus  belle  retraite  du  monde  , je  l’ap- 
» pelle  une  fuite.  a 

Le  baron  de  Biron  étoit  venu  demander 
au  roi  quatre  mille  hommes  de  pied  & deux 
mille  chevaux , promettant  de  tailler  en 
pièces  l’arriere-garde  du  prince  de  Parme. 
Le  maréchal  de  Biron  s’y  oppofa , le  trai- 
tant d’aventurier. 

Le  baron  lui  témoigne  en  particulier 
combien  il  eft  furpris  qu’il  l’ait  empêché 
de  fe  fignalerpar  une  adion  'qui  lui  auroit 
• fait  tant  d’honneur.  «Je  fqavois  bien  que 
n tu  le  pouvois  faire  , répond  le  maréchal  ; 
fi  mais  fi  tu  Pavois  fait , la  guerre  étoit  finie, 
9*  & toi  6c  moi  n’aurions  plus  rien  eu  à 
y*  faire  , qu’à  aller  planter  des  choux  à 
*t  Biron.  » 

^[1591.]^ 

L’aflemblée  du  clergé , convoquée  d’a- 
bord à Mantes  & enfuite  à Chartres  , ex- 
horte le  roi , par  fes  députés  , « de  tenir  la 
» parole  qu’il  âvoit  donnée  de  fe  faire  inf- 
>f  truire  en  la  religion  Catholique , de  faire 
a cefler  les  maux  qu’occaficnne  cette  di- 
’ a verfité  de  religion  , & de  procurer  à fes 
fi  fujets  une  paix  qui  leur  eft  abfolument 
f>  néceftaire.  » 
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« A la  première  révérence  que  firent  les 
» députés  à fa  majefté , elle  s’avança  vers 
» eux , avant  qu’ils  puflent  faire  plus  grand 
» devoir  ; & , fon  chapeau  à la  main , elle  • 
» les  embraffa  l’un  après  l’autre  , répétant 
» à tous  qu’ils  étoient  les  très-biens  venus.» 

La  réponfe  du  roi  étoit  conçue  en  ces 
termes  : « Vous  me  parlâtes  pour  me  faire 
» Catholique.  Certes  , je  vous  dirai  ce  que 
» je  vous  ai  toujours  dit , que  je  ne  ferai 
» jamais  opiniâtre  ; mais  j’ai  été  nourri  en 
y*  une  religion,  en  laquelle  ma  confcience 
» me  tient  ; que  fi  on  me  fait  connoître  que 
» j’ai  fait  mal , je  fuis  tout  préft  de  m’en  dé- 
y>  partir  & de  la  quitter  tout  préfentement. 
» Je  voudrois  qu’il  m’eût  coûté  ce  bras, 
» & voir  ce  différend  de  religion  levé  & 
» mon  peuple  bien  uni ,8c  en  avoir  été 
» l’ififtrument-;  je  penferois  que  ce  feroit 
*>  la  plus  belle  chofe  que  j’aurois  faite  en 
» ma  vie  ; mais  ce  qui  ne  peut  fe  faire  main- 
» tenant , fe  fera  une  autre  fois  : car  , à la 
» vérité  , les  canons  de  l’Eglife  ne  s’ac- 
» cordent  guère  avec  les  canons  de  l’ar- 
» fenal. 

» Quant  au  fait  de  la  paix  , je  vous  ai 
» témoigné  le  defir  que  j’en  ai , & mon 
» intérêt  ; n’étant , pendant  cette  guerre  , 
y»  roi  abfolu  , mais  feulement  un  capitaine- 
» général  ; plufieurs  petits  gouverneurs 
y»  étant  en  leurs  territoires  plus  rois  que 
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» moi  ; car  fi  je  leur  commande  quelque 
» chofe- , ils  ne  difent  pas  qu’ils  n’en  feront 
7>  rien , mais  ils  prieront  de  trouver  bon 
>»  qu’ils  ne  le  falfent  point  ; ils  menaceront 
» ou  ils  reculeront  : bref,  ils  font  ce  qu’ils 
» veulent.  Je  ne  vois  point  pourquoi  mes 
» ennemis  veulent  faire  croire  que  je  ne 
» veux  pas  la  paix  ; s’ils  ne  me  veulent  efti- 
» mer  un  fot  de  ne  pas  connoître  mon  in- 
» téret , vu  que  je  fuis  celui  qui  perd  à la 
» guefre.  » 

Le  duc  de*  Joyeufe,  attaqué  & forcé 
dans  fes  retranchemens  , veut  paffer  le 
Tarn  à la  nage  fur  fon  cheval  ; il  eft  em- 
porté par  le  courant  de  l’eau  , & fe  noie. 
Les  Touloufains  prient  le  cardinal  de 
Joyeufe  de  fe  mettre  à la  tête  de  la  Ligue 
dans  le  Languedoc  ; & , fur  fon  refus  ,• 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  fe  rendent 
au  couvent  des  Capucins , & menacent 
d’y  mettre  le  feu  , fi  on  ne  leur  donne  le 
P.  Ange  de  Joyeufe,  qui  fe  trouvoit  alors 
à Touloufe.  Il  eft  obligé  de  quitter  fon 
couvent;  &t  aufli-tôt  on  décide  dans  une 
affemblée  des  notables  de  la  ville , que , vu 
la  nécefîité  des  affaires  , il  pouvoit  St  de- 
voit  quitter  fon  habit  de  Capucin , pour 
prendre  le  commandement  des  troupes  à 
la  place  de  fon  frere.  Il  fe  foumet  à cette 
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décifion.  Deux  années  après  il  obtint  du 
pape  une  difpenfe  de  Tes  vœux,  à condi- 
tion qu’il  paflera  dam  l’ordre  de  Malthe. 
Il  rentra  dans  celui  des  Capucins  en  1599, 
& y mourut  en  1608,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans. 

1592.] 

Le  roi  n’apprit  qu’avec  chagrin  la  con- 
vocation des  Etats-généraux  du  royaume 
indiqués  à Paris,  par  le  duc  de  Mayenne, 
pour  le  commencement  de  l’année  fui- 
vante:  «Gardez-vous,  lui  dit  Sully,  de 
» traiter  avec  vos  ennemis , en  les  unif- 
» fant  enfemble  , en  forme  d’atfociés , ni 
» de  leur  donner  à pourfuivre  .de  communs 
» intérêts  qui  les  puiïTentlier  ; leur  donner 
» une  tête , des  bras  , des  jambes , pour  les 
» faire  agir  & aller  d’un  même  branle. . . . 
» De  tant  de  diverfes  têtes , capricieufes 
» humeurs  ,■  avidités , fantaifies  ; il  s’en- 
>*  gendrera  tant  d’ennuis , jaloufies , haines, 
» defirs , delfeins  , prétentions  fi  con- 
» traires , qui  s’entrechoqueront  tellement, 
» qu’étant  impoflible  de  les  concilier  , 
» mal-contens  les  uns  des  autres  & défefi- 
» pérés  , ils  fe  jetteront  entre  vos  bras. 
» Que  fi  vous  voulez  vous  faire  Catholi- 
» lique , la  chofe  en  fera  encore  plus  sure.» 
Ce  confeil,  que  le  roi  fuivit,  procura  tous  les 
avantages  qu’il  étoit  pofîible  d’en  efpérer. 
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Henri  IV  propofoit  Couvent  le  mariage 
de  madame  Catherine  fa  fœur,  & fem- 
bloit  vouloir , par  ce  moyen  , s’attacher 
plufieurs  princes  à-la-fois.  MM.  d’Aubigné 
& de  Fontenac  étant  couchés  dans  la 
chambre  du  roi  8t  dans  un  même  lit , cau- 
foient  enfemble  fur  ce  mariage.  M.  de  Fon- 
tenac n’entendant  pas  bien,  M.  d’Aubigné , 
qui  parloit  fort  bas , lui  dit , pour  le  faire 
répéter  : Que  dis-tu  ? Auffi-tôt  le  roi  cria 
de  fon  lit  : « Sourd  que  vous  êtes , n’en- 
» tendez-vous  pas  qu’il  dit  que  je  veux  • 
» faire  plufieurs  gendres  de  ma  fœur  ? >» 

A quoi  d’Aubigné  répondit  : « Sire  , dor- 
» mez  ; nous  en  avons  bien  d’autres  à dire 
» à vos  dépens.  » 

-^N>[  1593-]’-^ 

Le  15  Juillet , Henri  IV  abjure  l’héré/ïe 
dans  l’églife  de  Saint-Denis  : il  avoit  un 
habit  de  fatin  blanc  avec  un  manteau  noir 
par-defliis , & étoit  accompagné  des  prin- 
ces , des  officiers  de  la  couronne , des 
chefs  de  fon  armée  & de  toute  fa  garde. 
Cette  abjuration  porte  le  dernier  coup  à 
la  Ligue. 

Le  27  Février  1^94  , le  roi  fut  facré  à 
Chartres , par  l’éveque  de  cette  ville  ; le 
pape  nç  lui  accorda  l’abfolution  que  le 
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13  de  Décembre  de  l’année  1595.  Plu- 
fieurs  hiftoriens  marquent  le  17  Décem- 
bre; c’eft  une  erreur.  Le  cardinal  protec- 
teur des  affaires  de  France  , & l’ambaf- 
fadeur  de  France  , tiennent , tous  les  ans  , 
chapelle  à Rome  dans  l’églife  de  Saint- 
Jean  de  Latran  , le  jour  de  fainte  Lucie, 
1 3 de  Décembre  , en  mémoire  de  l’abfor 
lution  accprdée  à Henri  IV. 

Les  troupes  du  roi  font  le.fîége  de  Poi- 
tiers : le  comte  de  Briffac , qui  défendoit 
la  place  , eft  bleffé  , dans  une  fortie  , de 
trois  coups  d’épée , & renverfé  de  fon  che- 
val : le  baron  de  Sain-Jemme , âgé  de 
feize  ans  , met  pied  à terre  pour  remonter 
fon  général  ; faifit  la  queue  du  cheval  qu’il 
vient  de  lui  donner  ,*8t  , fe  biffant  empor- 
ter , fe  dégage  ainfi  de  la  mêlée. 

La  ville  de  Meaux  donne  le  premier 
exemple  de  foumiflion  au  roi.  M.  de  Vitri , 
qui  en  étoit  gouverneur , avoit  commencé 
par  en  faire  fortir  la  garnifon.  Àufli-tôt  il 
alfemble  les  bourgeois  , Sc  fèur  dit  que , le 
roi  s’étant  fait  Catholique  , rien  ne  doit 
empêcher  fes  fujets  de  le  reconnoître  pour 
leur  fouverain  légitime  ; que  , pour  lui , il 
va  joindre  fes  troupes  qui  l’attendent , 8c 
fe  rendre  à l’armée  du  roi.  La  ville  imite 
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une  conduite  fi  fage  ; & fa  rédu&ion  fert 
de  lignai  à un  grand  nombre  d’autres  villes 
qui  ne  tardent^.point  à fuivre  un.fi  bel 
exemple, 

^[1594.]^ 

» 

, On  amene  au  roi  un  courier  dépêché 
par  la  Ligué  à la  cour  d’Efpagne  ; parmi 
les  papiers , fe  trouve  une  lettre  où  l’on 
affuroit  qu’on  pouvoit  ajouter  foi  à tout 
ce  que  le  courier  diroit  de  vive  voix.  Le 
roi  forme  aufïi-tôt  le  projet  de  faire  porter 
cette  lettre  de  créance  au  roi  d’Efpagne , 
pour  tirer  de  fa  propre  bouche  les  mefures 
qu’il  prenoit  fur  les  affaires  de  France.  De 
la  Varenne  eft  chargé  de  la  commifïion  , 
6c  s’en  acquitte  avec  le  plus  grand  fuccès, 
A peine  a-t-il  reçu  par  écrit  la  réponfe  du 
roi  d’Efpagne , qu’il  apprend  que  le  dupli- 
cata du  paquet  intercepté  en  France  vient 
d’arriver , avec  l’avis  de  cequis’étoitpaffé 
à l’égard  du  premier  courier.  Il  ne  perd  pas 
un  inftant  ; il  évite  tous  les  dangers  qu’il 
couroit  d’être  arrêté  , arrive  heureufe- 
ment,  & met  le  roi  en  état  de  prévenir 
les  démarches *de  fes  ennemis  , & défaire 
avorter  leurs  projets, 

«^[  ï594.]t^ÊV 

Le  vingt-deuxieme  de  Mars , Henri  IV 
entre  dans  Paris  par  le  moyen  du  comte 
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de  Briflfac , auquel  il  donna  fur  le  champ 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il  n’en 
coûta  la  vie  qu’à  un  corps- de-garde  de 
lanfquenets , St  à deux  ou  trois  bourgeois 
qui  couroient  pour  animer  le  peuple  4- 
prendre  les  armes  contre  le  roi.  Ce  prince 
ne  tarde  pas  à gagner  tous  les  coeurs  ; St  la 
ducheffe  de  Montpenfier  écrit  au  duc  de 
Mayenne  l'on  frere , St  au  duc  de  Guife 
fon  neveu  , qu’elle  leur  « çonfeille  de  s’ac- 
' » commoder  promptement  avec  Henri , 

» s’ils  ne  veulent  demeurer  toutfeuls , étant 
>}  impoffible  , -vu  la  façon  dont  il  agit  avec 
» fes  plus  cruels  ennemis , que  .tout  le 
wfnonde  ne  les  quitte  St  ne  fe  donne 
» à lui.  » 

La  ducheffe  fe  trou  voit  alors  à Paris  , 
St  croyoit  avoir  tout  à craindre  ; le  roi  lui 
fait  une  vifiie  , lui  parle  avec  la  même 
bonté  que  h elle  fe  fût  toujours  déclarée 
pour  lui , St  lui  demande  la  collation.  II'- 
s’apperçoit  qu’elle  vouloit  faire  elle-même 
l’effai  de  tous  les  mets , avant  qu’il  n’y 
touchât  : il  s’y  oppofe  en  lui  difant  qu’elle 
eft  « d’un  fang  qui  n’a  jamais  empoifonné 
» perfonne , St  qui  fçait  bien  d’autres 
» moyens  pour  fe  venger  de  fes  ennemis.  » 

ï 594. 

Bois-Rozé  alloit  fe  plaindre  à la  cour, 
de  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  le  gouvernement 
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de  Fefcamp  , & arrive  à Louviers  dans  fa 
même  auberge  où  le  baron  de  Rofni  ( le 
grand  Sully  ) venoit  de  defcendre.  On  lui 
dit  qu’il  y a là  un  feigneur  de  la  cour , fort 
puiffant  auprès  du  roi , mais  que  l’on  n’en 
fiçaitpas  le  nom.  Bois-Rozé  va  le  trouver  , 
& implore  fon  crédit  ; le  baron  lui  répond 
qu’il  fe  fait  un  plaifir  d’obliger  tous  les 
honnêtes  gens , & qu’il  eft  à fon  fervice. 
«Ma  principale  affaire  reprend  Bois- 
» Rozé  , eft  contre  M.  de  Rofni  : Qu’au 
» Diable  foit-il  donné , tant  il  m’a  fait 
» de  mal , fans  l’avoir  en  rien  offenfé.  Je 
» m’appelle  Bois-Rozé  , gouverneur  de 
» Fefcamp  : il  m’a  fait  perdre  mon  gouvér- 
» nement  , & a fait  bien  pis  encore  à 
» MM.  de  Montpenfier  & Biron,  tant  il 
» abufe  de  fon  pouvoir  & de  fon  crédit , 
» aux  dépens-  des  bons  ferviteurs  du  roi. 
» Mais , dit-il  en  jurant , il  en  pourroit 
» tant  faire  qu’il  s’en  *repentiroit , & que 
m quelqu’un  aufli  étourdi  que  lui  pourroit 
» lui  jouer  un  mauvais  tour.  » Le  baron  , 
charmé  de  l’aventure,  répond  qu’il  peut 
venir  le  trouver  à la  cour , & qu’il  fera 
content.  Bois-Rozé  fe  retire , & apprend 
d’un  page , que  c’eft  au  baron  de  Rofni 
qu’il  vient  de  parler  : auflitôt  il  quitte 
l’auberge  , & part  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour , afin  de  prévenir  le  roi  fur  ce  que 
M,  de  Rofni  pourroit  dire  ôc  faire  contrQ 
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lui.  Mais  toute  cette  aventure  finit  par 
tourner  à Ton  avantage. 

Le  duc  de  Guife  avoit  à peine  conclu 
fon  traité  avec  le  roi , que  les  bourgeois 
de  Reims  viennent  trouver  M.  de  Rofni 
pour  lui  dire  qu’on  les  faifoit  languir; 
que  le  duc  de  Guife  marchandoit  trop  ; 
que  pour  eux  ils  avoient  fi  bien  pris  leurs 
mefures , qu’ils  étoient  les  maîtres  de  leur 
ville  &c  du  duc , & qu’ils  mettroient  l’un 
ôc  l’autre  en  la  puiifance  du  roi.  Le  baron 
de  Rofni  porte  cette  nouvelle  au  roi , qui 
lui  répond  en  fouriant  : «Voilà  ce  que 
» c’eft  que  la  faveur  d’un  peuple  volage 
» & inconftant  ; mais  nous  avons  engagé 
» notre  parole , il  faut  la  tenir.  » On  re- 
mercie les  députés  de  leur  bonne  volonté, 
fans  accepter  leurs  propofitions. 

1595- 

Sully  avoit  foutenu  la  néceflité  d’un 
chef  unique  , contre  les  principaux  des 
Calviniftes  quivouloient  faire  de  la  France 
-un  état  républicain  ; Henri  IV  le  tire  à 
part , & llii  dit  : « M.  le  baron  de  Rofni  , 
» ce  n’eft  pas  tout  que  • de  bien  dire , il 
» faut  encore  bien  faire.  N’êtes-vous  pas 
wréfolu  que  nous  mourions  enfemble  ? 
» Il  n’eft  plus  tems  d’étrebon  ménager;  il 
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» faut  que  tous  les  gens  d’honneur  em- 
» ploient  la  moitié  de  leurs  biens  pour 
» fauver  l’autre.  Je  m’alfure  que  vous  ferez 

» des  premiers  à m'affilier. Non  , 

» non  , Sire,  répond  Sully,  je  ne  veux 
» point  que  nous  mourions  enfemble  , 
»mais  bien  que  nous  vivions  , & que  nous 
» caffions  la  tête  à tous  nos  ennemis.  J’ai 
» encore  pour  cent  mille  francs  de  bois  à 
» vendre  , que  j’emploierai  à cela.  — Oh 
» bien  ! mon  ami , reprend  le  roi , re- 
» tournez  donc  chez  vous  ; faites  dili- 
» gence , & me  venez  retrouver  au  plutôt 
» avec  le  plus  de  vos  amis  que  vous  pour- 
» rez  ; & n’oubliez  pas  vos  bois  de  haute 
*>  futaie.  » 

'^[  1 595- 

Henri  IV  avoit  pour  maxime  , dans  les 
occalions  importantes  & décifives , de 
s’inftruire  par  lui-même  des  forces  & de 
la  difpofition  des  ennemis.  Il  s’avance  avec 
trois  cens  hommes  pour  reconnoître  l’ar- 
mée Efpagnole  qui  fe  propofoit  de  faire 
lever  le  fiége  de  Dijon.  Huit  cens  che- 
vaux viennent  l’attaquer  : « A moi , mef- 
» fieurs,  s’écrie-t-il , & faites  comme  vous 
» m’allez  voir  faire.  » Il  fe  met  à la. tête 
de  fon  efcadron  , dont  il  avoit  donné  la 
moitié  au  duc  de  la  Trémouille;  & la 
charge  fe  fait  avec  tant  d’impétuolité  , que 
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les  efcadrons  ennemis  font  percés  & ren- 
• verfés  les  uns  fur  les  autres.  Le  connétable 
de  Caflille , qui  commande  les  Efpagnols  , 
ne  doute  point  que  le  roi  n’aille  être  fuivi 
de  toute  fon  armée  ; & , appréhendant 
une  aéiion  trop  dangereufe  , il  fait  défiler 
fes  troupes  vers  la  Saône,  &:  la  paffe , étant 
toujours  harcelé  par  le  roi.  Le  duc  de 
Parme  , fur  un  préjugé  tout  femblable  , 
avoit  aufli  fait  fa  retraite  devant  un  poi- 
gnée de  monde , &c  s’en  étoit  excufé  en 
difant  : « Je  croyois  avoir  affaire  à un  roi , 
» & non  pas  à un  chevau-léger.  » Il 
avouoit  cependant  que  les  autres  généraux 
faifoientla  guerre  en  lions  ou  en  fangliers, 
mais  que  Henri  la  faifoit  en  aigle. 


"■'M  I595-]^ 

Henri  IV  paffant  par  Amiens,  les  dé- 
putés de  la  ville  vont  le  recevoir  & le 
complimenter  ; l’orateur  commence  ainfi 
fa  harangue  : « Roi  très-grand  , très-bon 
■»  très  - clément  , très-magnanime. ...  Le 
roi  l’interrompt  , & lui  dit  : « Ajoutez 
» aulîi  & très-las.  » 

Un  autre  orateur  fe  préfenta  à l’heure 
de  fon  dîner  , Sc  fut  interrompu  après  ces 
premiers  mots  de  fon  compliment  : « Agé- 
» filaiis , roi  de  Lacédémone,  Sire. --- 

Ventre-faint-gris , j’ai  bien  entendu  dire 
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» quelque  chofe  de  cet  Agéfilaüs;  mais  il 
» avoit  dîné,  & je  fuis  à jeun»,  moi. » 

En  paflant  par  une  petite  ville  , des  dé- 
putés fe  préfenterent  pour  lé  complimen- 
ter. A peine  l’orateur  avoit-il  commencé 
de  parler , qu’un  âne  fe  mit  à braire  : 
« Meilleurs , dit  le  roi , parlez  chacun  à 
» votre  tour , s’il  vous  plaît  ; je  ne  vous 
» entends  pas.  » 

v*“[*595-]^v 

Les  Efpagnols  prennent  Cambrai , par 
la  révolte  des  habitans  contre  le  gouver- 
neur. Le  maréchal  de  Balagni  avoit  le  titre 
de  prince  de  Cambrai  , fous  la  protettion 
de  la  couronne  de  France  ; Renée  d’Am-» 
boife , ion  époufe , après  lui  avoir  re- 
proché d’avoir  affez  de  lâcheté  pour  fur- 
vivre  à fon  malheur , meurt  de  chagrin , 
deux  jours  avant  la  reddition  de  la  cita- 
delle, & avec  joie,  difent  les  hiftoriens, 
de  ce  qu’elle  mouroit  avant  que  de  cefler 
d’être  princeffe. 

Henri  IV  fouffroit  beaucoup  de  l’admi- 
niftration  de  fes  finances  ; & , voulant  en- 
gager le  baron  de  Rofni  à s’en  charger , il 
lui  écrivoit,  le  14  Avril  : « Je  vous  veux 
v bien  dire  l’état  où  je  me  trouve  réduit , 
» qui  eft  tel  que  je  fuis  fort  proche  des  en- 
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» nemis  , & n’ai  quafi  pas  un  cheval  fur 
n lequel  jepuifle  combattre,  ni  un  harnois 
n complet  que  je  puifle  endofler.  Mes  che*- 
» miles  font  toutes  déchirées,  mes  pour- 
v » points  troués  aux  coudes  , ma  marmite 
h eft  fou  vent  renverfée  ; 8c , depuis  deux 
vt  jours  , je  dîne  8c  foupe  chez  les  uns  8c 
tt  chez  les  autres  , mes  pourvoyeurs  difant 
vt  n’avoir  plus  moyen  de  rien  fournir  pour 
tf  ma  table , d’autant  qu’il  y a plus  de  fix 
vt  mois  qu’ils  n’ont  reçu  d’argent:  partant , 
tt  jugez  fi  je  mérite  d’être  ainfi  traité , 6c 
tt  fi  je  dois  plus  long-tems  fouffrir  que  les 
tf  financiers  6c  les  tréforiers  me  faflent 
» mourir  de  faim  , 8c  qu’eux  tiennent  des 
» tables  friandes  8c  bien  fervies  ; que  ma 
tf  maifon  foit  pleine  de  néceffités  , 8c 
v>  les  leurs  de  richefTes  8c  d’opulence  ; 8c 
vt  fi  vous  n’êtes  pas  obligé  de  me  venir 
vt  aflïfter  loyalement , comme  je  vous  en 
tf  prie,  tt 

^[1596.]^ 

Le  roi  convoque  à Rouen  une  affemblée 
des  notables  de  fon  royaume , & finit  ainfi 
fon  difcours  , qui  étoit  plein  de  force  8c  de 
dignité.  « Je  ne  vous  ai  point  ici  appelés  , 
tf  comme  faifoient  les  rois  mes  prédécef- 
t>  feurs , pour  vous  faire  approuver  mes 
v>  volontés  , mais  bien  pour  entendre  vos 
tt  avis  6c  confeils , pour  les  croire  6c  fuivre 
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« en  tout  & par-tout , comme  fi  j’étôîs 
» entré  en  tutelle , qui  eft  une  envie  qui 
» ne  prend  guere  aux  rois  qui  ont  la  barbe 
» grife  comme  moi , & qui  font , grâces 
» à Dieu  , victorieux  comme  moi  ; mais 

la  grande  affeétion  que  j’ai  pour  mes  fu- 
» jets  , & l’extrême  envie  que  j’ai  qu’ils 
>»  m’eftiment  auflî  bon  & paifîble  que  légi- 
»»  time  roi  , me  feront  trouver  bon  tout  ce 
» que  vous  me  conféillerez  devoir  faire.» 
Gabrielle  d’Eftrées  , fi  connue  fous  le  nom 
de  LA  belle  Gabriellë  , afliftoit  à l’ou- 
verture de  l’aflemblée , derrière  une  tapif- 
ferie.  Elle  entendit  le  difcours  du  roi  qui 
voulut  fqavoir  ce  qu’elle  en  penfoit  : elle 
lui  avoua  « qu’elle  n’avoit  jamais  ouï 
» mieux  dire  , mais  qu’elle  étoit  étonnée 
jo  de  ce  qu’il  avoit  parlé  de  fe  mettre  en 
» tutelle.— Ventre-saint-gris  , re- 
» prend  le  roi , il  eft  vrai  , mais  je  l’en- 
» tends  avec  mon  épée  au  côté.  » 

1 596.]ç^V 

Le  jeune  duc  de  Guife  veut  éprouver 
l’intrépidité  qui  a fait  donner  à Louis  Ber- 
ton  de  Crillon  le  titre  d’HoMME  sans 
peur.  Il  fait  fonner  l’alarme  dès  la  pointe 
du  jour,  monte  chez  Crillon , lui  apnonce 
que  les  ennemis  font  maîtres  du  port  & 
de  la  ville  de  Marfeille , Ô£  lui  propofe 
de  fe  retirer  enfemble  fur  des  chevaux  qu’il 
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& fait  préparer.  Crillon  , n’étant  encore 
éveillé  quà  demi , prend  fes  armes , Sc  ré- 
pond tranquillement  qu’il  vaut  mieu* 
mourir  l’épée  àlïunain,  que  de  fürvivre 
à la  perte  de  la  plaèç.  Le  duc  de  Guife  re- 
double fes  inftances  ; Sc , ne  pouvant  l’en- 
gager à fuir , fort  avec  lui  de  la  chambre  ï 
mais , en  defcendant  l’efcalier  , il  laiffe 
échapper  un  éclat  de  rire  > qui  découvre 
à Crillon  que  toute  cette  aventure  eft  une 
raillerie.  Il  ferre  fortement  le  duc  , fcc  lui 
dit:  «<  Jeune  homme  , ne  te  joue  jamais  à 
» fonder  le  cœur  d’un  homme  de  bien.  Par 
» la  mort  1 li  tu  m’avois  trouvé  foible , je 
» t’aurois  poignardé  ; » Sc  auffitôt  il  va  fe 
remettre  au  lit. 

Ce  même  Crillon  fe  trouvoit  un  jour 
auprès  du  roi  avec  tous  les  grands  de  la 
cour  Scies  miniftres  étrangers  ; Sc,  laçons 
verfat ion  étant  tombée  fur  les  guerriers  qui 
fe  font  le  plus  diftingués  : « Meilleurs , dit 
» le  roi , en  mettant  la  main  fur  l’épaule 
» de  Crillon  , voilà  le  preinier  capitaine 
»»  du  monde.’ — Vous  en  avez  menti , Sire; 
» c’eft:  vous>  » répliqué  vivement  Crillon;. 

^po[i^97.]ofU  ‘--o 

• 

Henri  IV  fortoit  du  bal  \ 8c  venoit  de  le 
mettre  au  lit,,  quand  il  apprend  la  nouvelle 
que  les  Efpagnols  ont  furpris  Amiens.  «Al- 
Anud,  Franç%  N n 
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» Ions  , dit-il  en  fe  levant , c’eft  aflez  faire 
»le  roi  de  France;  il  eft  tems  de  faire  le 
» roi  de  Navarre.  **  Auflitôt  il  prend  fes 
mefures  pour  le  fiége  de  cette  ville,  pen- 
dant lequel  Porto  - Carréro , gouverneur 
de  la  place  , ne  fait  jamais  de  fortie,  lors- 
que le  régiment  de  Navarre  eft  de  tran- 
chée. « Le  régiment  de  Navarre , dit  d’Au- 
» bigné , étoit  redouté  par  ceux  du  dedans  , 
» qui  fe  retenoient  de  fortir  le  jour  qu’ils 
le  fçavoient  en  garde  , pour  avoir  été 
» reçus  par  ces  Gafcons  deux  ou  trois  fois 
» fort  rudement.  » La  ville  eft  reprife  ; 
& , le  parlement  de  Paris  étant  venu  haran- 
guer le  roi  à cette  occalîon  : « Meilleurs  , 
» dit  ce  prince  , voilà  le  maréchal  de  Biron 
» que  je  pi  éfente  également  à mes  amis  &:  à 
» mes  ennemis.  » C’étoit  faire  partager  à 
Biron  la  gloire  du  fuccès , comme  il  avoit 
partagé  les  dangers  de  l’entreprife. 

C’eft  à ce  fiege  que  les  foldats  furent 
employés  , pour  la  première  fois  , aux  tra- 
vaux de  la  tranchée.  Ilsregardoient  comme 
indigne  d’eux  de  remuer  la  terre.  Le  roi 
ayant  obfervé  que  les  payfans  qu’on  y em- 
ployoit  prenoient  aifément  l’alarme  pen- 
dant les  forties , paya  les  foldats  à la  toife  , 
& fit  partager  entre  ceux  qui  n’avoient  pas 
été  tués  en  travaillant , toute  la  fomme 
deftinée  à la  troupe  entière  des  travail- 
leurs. . ■ • 

* ** 

i • ' . - • 
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' -^[I597*]Î4V 

Un  envoyé  d’Efpagne , étonné  de  Voir 
Henri  IV  environné  & preffé  par  un  foule 
de  gentilshommes  , lui  en  témoigne  fa  fur* 
prife  : « Si  vous  m’aviez  vu  un  jour  de  ba- 
» taille , répond  ce  prince , ils  me  pref“ 

» foient  bien  davantage.  » 

• ^[i597-]^  * 

Philippe  II , roi  d’Efpagne  , écrivant  à 
Henri  IV  , fe  donnoit  à lui-même  une 
longue  fuite  de  titres  qui  rempliffoient 
prelque  toute  fa  lettre.  Le  roi  ligna  ainfi  fa 
réponfe  : « Henri , bourgeois  de  Paris,  » 

( Voyt{  ci- diffus  page  458,  ) 

-^C'1597.]^ 

Le  tailleur  de  Henri  IV  avoit  compofé 
un  livre  fur  les  réglemens  néceflaires  au 
bien  de  l’Etat , Scie  préfenta  au  roi,  qui  en 
lut  rapidement  quelques  pages.  Enfuite  il 
dit  à un  de  fes  valets  de  chambre  : « Allez 
» chercher  mon  chancelier  ; qu’il  vienne  . 
>»  me  prendre  la  mefuie  d’un  habit  ; voici 
» mon  tailleur  qui  fait  des  réglemens.  » 

' t 

«^[1597.]^ 

Un  jardinier  du  Béarn  vint  à Paris 
pour  voir  le  foi'  qui  l’avoit  autrefois  traité 
avec  beaucoup  de  bonté.  Il  fe  rend  au 

N n ij 
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Louvre  ; le  prince , environné  de  fa  cour  J 
reconnoît  -bien  ce  jardinier  qui  lui  avoit 
donné  cent  fois  de  fes  fruits  ; mais  il  feint  de 
ne  pas  appercevoir  les  mines  qu’il  lui  faifoit 
pour  fe  faire  reconnoître  : enfin  il  fe  retire 
dans  un  cabinet,  fait  venir  fon  bon  Béarnois, 
l’embraffe,  St  lui  demande  s’il  eft  bien-aife 
de  le  voir  tranquille  poffefleur  de  fes  Etats  ? 

« Vraiment  oui , répond  le  jardinier  ; mais 
» tout  ce  qui  me  fâche , c’eft  qu’il  me  fem- 
»ble  que  vous  êtes  devenu  url  peu  fier.  » 
Un  autre  pâyfan , de  ceux  qu’on  nomme 
Berret , qui  avoit  vu  fouvent  Henri  IV. 
venir  manger  chez  lui  d’une  forte  de  fro- 
mages qu’il  aimoit  beaucoup,  apprend  cjue 
ce  prince  eft  enfin  paifible  & feul  maître 
de  fon  royaume.  Il  met  dans  un  panier 
deux  douzaines  de  fes  meilleurs  fromages  , 
& après  trois  femaines  de  marche  , arrive 
à Paris , court  au  Louvre  , & dit  en  fon 
patois  à la  fentinelle  î « Je  veux  voir  mon 
» Henri  ; notre  femme  lui  envoie  des  fro- 
» mages  de  vache. . . » Boli  befe  loumen 
»>  Henri  ; notre  hemme  ly  enbie  dé  fro- 
»>  matgés  dé  bacque.  » Le  foldat , furpris 
de  l’habillement , du  langage  & de  l’air 
familier  de  cet  homme  , le  prend  pour  un 
fou,  & le  repoufle , lui  donne  meme  quel- 
ques coups  de  bourrades  parce  qu’il  infif- 
toit.  Le  Berret  fe  retire  triftement  dans  un 
coin  de  la  cour , & s’imagine  qu’il  ne  s eft 
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attiré  ce  mauvais  traitement  que  pour  avoir 
dit  « des  fromages  de  vache.  » Cepen- 
dant Henri  ÎV  l’avoit  apperçu  ; ôc , cu- 
rieux de  fçavoirqui  ce  pouvoit  être , avoit 
ordonné  de  l’introduire  en  fa  préfence.  Le 
payfan  fe  jette  à fes  pieds , embrafle  fes 
genoux  , pleure  de  joie , &c  lui  dit  enfin  : 
« Aducias  , loumen  Henric  ; notre  hemme 
» lous  enbié  défromatgés  débutt. . . . Bon 
» jour  mon  Henri  ; notre  femme  vous  en-* 
#>  voie  des  fromages  de  bœuf.  » Le  roi , 
prefque  honteux  de  voir  un  homme  de 
fon  pays  fe  tromper  fi  grofliéremént  de- 
vant toute  fa  cour  , lui  dit  tout  bas  : « Di* 
» gué  donc  dé  fromatgés  dé  bacque  ; ...  dis 
» donc  des  fromages  de  vache.  » Le  payfan 
répondit  dans  fon  patois  : « Je  ne  vous 
» confeille  pas,  mon  Henri , de  dire  des 
» fromages  de  vache  ; car , pour  m’être 
» fervi , à la  porte  de  votre  chambre  , de 
» cette  façon  de  parler  , un  grand  drôle, 
» habillé  de  bleu  , m’a  donné  vingt  bour- 
» rades  de  fon  fufil , &C  il  pourrait  bien 
» vous  en  arriver  autant.  » Henri  IV  rit 
beaucoup  de  la  fimplicité  du  Berret  ; ac- 
cepta fes  fromages  ; le  combla  d’amitiés  ; 
fit  fa  fortune  6c  celle  de  toute  fa  fa- 
mille , comme  il  avoit  fait  celle  de  fon 
jardinier. 

. Ce  prince  eut  plufieurs  de  ces  petites 
aventures  : elles  étoient  infiniment  cheres 

N nui 
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a Ton  cœur  : il  fçavoit  les  goûter  ; 
jamais  les  mérita  plus  que  lui  ? 

-^[ï597- 

Le  duc  de  Savoie , toujours  battu  par 
Lefdiguieres  , qu’il  appeloit  le  Renard 
du  Dauphiné  , veut  avoir  au  moins  la 
gloire  de  bâtir  un  fort  fur  les  terres  de 
France , & à la  vue  d’une  armée  Fran- 
qoife.  Les  officiers  preffent  Lefdiguieres 
de  s’y  oppofer , & fe  plaignent  même  à 
la  cour  de  l’ina&ion  de  leur  général  ; le 
roi  lui  en  écrit  en  termes  aflez  vifs.  Lefdi- 
guieres fait  cette  réponfe  : « Votre  Majefté 
» a befoin  d’une  bonne  fortereffe  à Bar- 
» reaux  , pour  tenir  en  bride  la  garnifon 
» de  Montmélian.  Puifque  le  duc  de  Sa- 
» voie  veut  bien  en  faire  la  dépenfe , il 
» faut  le  lailTer  faire  ; dès  qu’elle  fera  en 
» défenfe  , & bien  fournie  de  canons  & 
» de  munitions , je  vous  promets  de  la 
» prendre  , fans  qu’il  en  coûte  rien  à votre 
» épargne.  » Le  roi  s’en  rapporte  à Lefdi- 
guieres , qui  ne  tarda  point  à tenir  fes  pro- 
mettes. L’année  fuivante,  il  prit  le  fort 
des  Barreaux  par  efcalade. 

^[*597-]^ 

Quelques  troupes  qui  paffoient  en  Alle- 
magne , pillent  des  maifons  de  payfans , 
& font  du  défordre  en  Champagne,  Le 
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roi  dépêche  aufli-tôt  plufieurs  capitaines  , 
& leur  dit  : « Partez  en  diligence  , don- 
»nez-y  ordre;  vous  m’en  répondrez. 
» Quoi  ! fi  on  ruine  mes  fujets  , qui  me 
» nourrira  ? qui  foutiendra  les  charges  de 
» l’Etat?  qui  paiera  vos  penfions  ? Vive 
» Dieu  ! s’en  prendre  à mon  peuple , c’eft 

» s’en  prendre  à moi.  » 

' 1 

1 5 97*  1 ^ 

• * * ' • 1 * 9 * 

Un  médecin  célébré  quitte  le  calvinifme 
pour  fe  faire  Catholique.  Cette  converfion 
fait  nouvelle  dans  tout  le  royaume  ; le  roi 
dit  : ♦<  Rofny  , mon  ami , ta  religion  eft 
» bien  malade  ; les  médecins  l’abandon- 
» nent.  » 

; •'MM??-]**',  . 

Henri  IV  caufoit  avec  fon  jardinier  de 
Fontainebleau , qui  lui  difoit  : « Ce  ter- 
» rain  eft  des  plus  ingrats  ; j’ai  beau  tra- 
» vailler  ; j’ai  beau  l’engraifter  , j’y  perds 
» mes  peines  ; rien  ne  profite  , rien  ne 
» vient.  — Bon  ! bon  ! dit  le  roi , c’eft 
» que  vous  ne  fiçavez  pas  choifir  vos 
» graines.  Semez-y  des  Gafcons  ; ils  pren- 
» nent  par-tout.  » 

■^^[1598.]^“ 

’ Le  brave  Crillon  entendoit  prêcher  la 
Pailion  ; & le  prédicateur  faifant  unedef- 

Nn  iv 


Digitized  by  Google 


r 


568  An  ëcdote'S 
cription  pathétique  de  la  flagellation  du 
Sauveur  , il  fe  leve  en  portant  la  main  fur 
fon  épée  , ôc  s’écrie  : « Où  étois-tu  Cril- 
» Ion  ? » 

Clovis , écoutant  S.  Remi  qui  lui  lifoit 
la  Pafîïon , s’écria  ; « Que  n’étois-je  là 
>>avec  mes  Francs  , pour  le  venger? 

1598.]*^» 

• m9 

«f  ..  . . 

Henri  IV , attaqué  d’une  fièvre  ardente * 
difoit  à M.  de  Sullv  : « Mon  ami,  je  n*ap- 
» préhende  point  du  tout  la  mort  ; vous  le 
» fçavez  mieux  que  perfonne , vous  qui 
» m’avez  vu  en  tant  de  périls  dont  il  m’é- 
» toit  fl  facile  de  m’exempter.  Mais  je 
» ne  nierai  pas  que  je  n’aie  regret  de  fortir 
v de  la  vie,  fans  avoir  témoigné  à mes 
» peuples  que  je'  les  aime  comme  s’ils 
» étoient  mes  enfans  , en  les  déchargeant 
» d’une  partie  des  impôts  , & en  les  gou- 
wvernant  avec  douceur. ...  Si  Dieu  me 
» laifle  encore  quelque  terns  à vivre,  je 
» ferai  enforte  qu’il  n’y  aura  point  de  la»* 
» boureur  en  mon  royaume  i,  qui  n’ait  le 
» moyen  d’avoir  une  poule  d^ns  fon  pot 
.»>  tous  les  dimanches,  » 

^[1598.  >«V 

Edit  de  Nantes  en  faveur  des  Protoftans  : 
le  préfident  de  Thou , & Calignon  , chan- 
celier de  Navarre  , avpieqt  dreffç  les  Mér 
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moires  fur  lefquels  fut  fait  cet  édit , auquel 
le  chancelier  de  Chiverni  s’oppofoit  de 
toutes  fes  forces. 

Le  roi  répondit  aux  remontrances  que 
le  parlement  lui  fit  à cette  occafon  , Sc 
répéta  plufieurs  fois  : « Je  fuis  Catholique, 
«roi  Catholique,  Catholique  Romain; 

« mais  je  reflemble  le  berger  qui  veut  ra-' 
« mener  fes  brebis  en  la  bergerie  avec  dou- 
» ceur. ...  Je  fçais  bien  que  mon  royaume 
» ne  fepeut  fauverquepar  la  confervation 
« de  la  religion  Catholique  ; mais  la  reli- 
« gion  l’état  ne  fe  peuvent  fauver  que  par 

« ma  perfonne. ...  Je  tiens  une  maxime , 
« qu’il  ne  faut  pas  divifer  l’état  d’avec  la 
« religion. ...  Il  faut  que  je  vous  faffe  un 
« conte  de  deux  de  la  religion , qui  me 
« vinrent  trouver  à Rouen.  . . . L’un  des 
« deux  me  fit  un  grand  difcours  fur  la  re- 
» ligion. . . . Après  qu’il  eut  tout  dit , je 
» commençai  à dire  à ceux  qui  étoient 
« auprès  de  moi  , qui  avoient  entendu  ce 
« difcours  : Meflieurs , n’en  croyez  rien. 
« Il  fe  tourna  vers  moi  , & dit  : Sire  , 
« pourquoi  ? Je  lui  fis  réponfe  que  c’étoit 
« de  lui  de  qui  je  parlois , & qu’il  ne  falloit 
» pas  croire  ce  qu’il  difoit , parce  que  toutes 
« les  fois  qu’il  y avoit  eu  des  édits  contre 
« ceux  de  la  religion  , il  étoit  allé  à la 
« meflfe  ; & s’il  n’y  en  avoit  affez  d’une  , 
« il  en  oyait  deux  , voire  trois.  Quant  à 
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» l’autre  qui  me  vint  parler  de  la  meme 
» façon  de  la  religion  , je  lui  dis:  Vous 
» fçavez  bien  que  vous  étiez  un  voleur,  un 
» larron  & un  traître , bien  que  vous 
»fuflîez  de  mon  confeil  ; & ce  fut  Pocca- 
» fion  pour  laquelle  je  vous  en  chafTai....  » 

Le  roi  répondit  aux  remontrances  de 
l’alTemblée  du  clergé  Pendant  la 

Vf  guerre , j’ai  couru  où  le  feu  étoit  le  plus 
» allumé  pour  l’étouffer;  maintenant  que 
» la  paix  eft  venue  , je  ferai  ce  que  je  dois 
>»  faire  en  tems  de  paix.  ...Vous  m’avez 
» exhorté  de  mon  devoir  , je  vous  exhorte 
» du  vôtre  ; faifons  bien  vous  & moi  : allez 
vt  par  un  chemin  , & moi  par  l’autre  ; & fi 
vt  nous  nous  rencontrons , fera  bientôt  fait  : 
» mes  prédéceffeurs  vous  ont  donné  des 
m paroles  avec  beaucoup  d’apparat , &C 
» moi , avec  ma  jaquette  grife , je  vous 
Vf  donnerai  des  effets  ; je  n’ai  qu’une  ja- 
» quette  grife,  je  fuis  gris  au-dehors,  8c 
» tout  doré  en-dedans.  » 

'599-  ]--*•- 

Henri  IV  écrit  lui-méme  une  promeffe 
de  mariage  qu’il  faifoit  à mademoifelle 
d’Entragues , la  montre  au  baron  de  Rofni , 
& le  prefle  de  lui  en  dire  fon  avis  ; le 
baron  prend  le  papier  que  le  roi  tenoit  à 
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la  main  , & le  déchire  , en  difant  : «Voilà, 

» lire , puifqu’il  vous  plaît  le  fçavoir , ce 
» que  je  penfe  d’une  telle  promette. — Com- 
» ment , morbleu  ! dit  le  roi , je  crois  que 
«vous  êtes  fou.  — Ileft vrai,  Sire  , répond 
» le  baron,  je  fuis  un  fou  & un  fot,  ÔC 
» voudrois  l’être  tt  fort , que  je  le  fuflé  tout 
» feul  en  France.  » Quelques  jours  apres  , 
le  roi  fit  le  baron  de  Rofni  grand-maître 
de  l’artillerie. 

La  promette  de  mariage  étoit  conçue  en 
ces  termes  : « Nqus  , Henri  IV , par  la 
» grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & de  Na- 
» varre  , promettons  & jurons  devant 
« Dieu,  en  foi  & parole  de  roi,  à mettire 
» François  Balzac  , fieur  d’Entragues,  che* 

» valier  de  nos  ordres  , que  nous  donnant 
» pour  compagne  demoifelle  Henriette  de  • 
» Balzac  fa  fille , au  cas  que  dans  fix  mois  , à 
» commencer  du  premier  jour  du  préfent  , 
»elle  devienne  grotte,  & qu’elle  accouche 
» d’un  fils  , alors  & à l’inftant  nous  la 
» prendrons  à femme  St  légitime  époufe , 

» dont  nous  folemniferons  le  mariage  pu- 
» bliquement  & en  face  de  notre  mere 
» fainte  Eglife  , félon  les  formalités  en  tel 
» cas  requifes  & accoutumées;  pour  plus 
» grande  approbation  de  laquelle  préfente 
» promette  , nous  promettons  & jurons  , 

»»  comme  deflus , de  la  ratifier  & renou- 
» veler  de  notre  feing , incontinent  après 
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» que  nous  aurons  obtenu  de  notre  S.  P.  le 
» pape  la  diffolution  d’entre  nous  Sc  Mar- 
» guerite  de  France , avec  permiffion  de 
» nous  marier  à qui  bon  nous  femblera  ; 8c 
» en  témoin  de  quoi  nous  avons  écrit  8c 
» figné  la  préfente  au  bois  de  Maies-herbes  , 
» cejourd’hui  premier  O&obre  1599.  » 

, Signé  Henri. 

Mademoifelle  d’Entragues  , qui  avoit 
commencé  d’abord  par  exiger  du  roi  une 
fomme  de  cent  mille  écus  , en  demanda 
cent  mille  encore , dès  qu’elle  vit  le  roi 
marié , difant  que  c’étoit  pour  fe  mettre 
dans  le  cas  d’époufer  le  prince  de  Joinville. 
Henri  IV  confulte  fes  miniftres  fur  cette 
demande  ; le  chancelier  de  Belliévre  lui 
dit  : « Sire  ,‘je  fuis  d’avis  que  vous  donniez 
» cent  mille  beaux  écus  à cette  belle  de- 
» moifelle  , pour  lui  trouver  un  bon  parti.» 
M.  de  Sully  répond  : « Il  eft  bien  aifé  de 
» nommer  cent  mille  beaux  écus , mais 
» difficile  de  les  trouver.  » Le  chancelier 
reprend  gravement  fans  regarder  M.  de 
Sully  : « Sire , je  fuis  d’avis  que  vous  pre- 
» niez  deux  cens  mille  beaux  écus  , & les 
»>  donniez  à cette  belle  demoifelle , ôt  trois 
» cens  mille , 8c  tout , fi  à moins  ne  fe  peut  ; 
» 8c  c’eft  mon  avis.  » M.  de  Baflompierre 
affure  que  le  roi  fe  repentit  depuis  de 
n’avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  fon  chan- 
celier. . . 
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Les  profefleurs  du  college  royal  n’étant 
point  payés  depuis  long-tems , préfenterent 
leur  requête  à Henri  IV.  « J’aime  mieux  , 
» répondit-il , qu’on  diminue  de  ma  dé- 
» penfe  , & qu’on  m’ôte  de  ma  table  pour 
» en  payer  mes  letteurs  ; M.  de  Rofni  les 
h paiera.  » Le  furintendant  ajouta  : « Les 
» autres  vous  ont  donné  du  papier,  du 
» parchemin , de  la  cire  ; le  roi  vous  a 
» donné  fa  parole  , & moi  je  vous  don* 
» nerai  de  l’argent.  » 

1600. 

Philippe  Dupleflis-Mornai  avoit  com- 
pofé  un  livre  contre  la  mefle , & l’avoit 
grofli  d’un  grand  nombre  de  paflages  tirés 
de  l’Ecriture  & des  Peres.  Jacques  Davy 
du  Perron  , évêque  d’Evreux  , qui  fut  t 
dans  la  fuite,  le  cardinal  du  Perron,  s’o- 
blige de  montrer  cinq  cens  faufletés  dans 
le  livre  de  Dupleffis , & propofe  d’en  ve- 
nir à la  preuve.  Le  roi  y confent  ; on 
nomme  des  juges  ; Dupleflis-Mornai  eft: 
accablé  par  fon  adverfaire.  Henri  IV  dit 
à M.  de  Sully  : « Hé  bien  ! que  vous  en 
» femble  de  votre  pape  ? — Il  me  fembleç 
m répond  Sully , qu’il  eft  plus  pape  que 
» vous  ne  penlèz  ; car  ne  voyez-vous  pas 
» qu’il  donne  un  chapeau  rouge  à M.  d’E- 
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»>  vreux  ? » Le  roi  écrivit  au  duc  d’Epef- 
non  : « Le  diocefe  d’Evreux  a vaincu 
» celui  de  Saumur.  » Un  miniftre  rendant 
compte  à un  capitaine  Huguenot  du  fuccés 
de  cette  difpute  , lui  difoit  avec  douleur  : 
« L’évêque  d’Evreux  a déjà  emporté  plu- 
» fieurs  paflages  fur  Dupleflis.  — Qu’im- 
» porte , répond  le  capitaine , pourvu  que 
» celui  de  Saumur  lui  demeure  ? » Il  faifoit 
allufion  au  gouvernement  de  Saumur  qu’a* 
voit  M.  Dupleflis-Mornai , 8c  qui  don- 
noit  aux  Huguenots  un  paffage  important 
fur  la  Loire. 

1600. 

Henri  IV  époufe  Marie  de  Médicis  , 8t 
lui  donne  , pour  dame  d’honneur , ma- 
dame de  Guercheville  , qu’il  avoit  aimée 
fans  fuccès:  « Puifque  vous  êtes  véritable- 
» ment  dame  d’honneur  , lui  dit-il , vous 
» le  ferez  de  la  reine  ma  femme.  » 

i6oo.]>^ 

Une  femme  de  qualité  , vieille  8c  mai- 
gre , arrive  en  habit  verd  dans  un  bal 
que  le  roi  donnoit  à fa  cour  , à l’occalîon 
de  fon  mariage.  Le  prince  vient  à elle  d’un 
air  empreffé  , 8c  lui  dit  : « Je  vous  ai  mille 
» obligations , Madame;  vous  avez  em- 
» ployé  le  verd  8c  le  fec  pour  faire  hon- 
» neur  à 1»  compagnie.  » 
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1600.  , 

Marie  de  Médicis  donna  un  ballet  dans 
lequel  danfoient  quinze  des  plus  belles 
femmes  de  la  cour.  Le  roi  avoit  fait  placer 
à fes  côtés  le  nonce  du  pape;  il  lui  dit: 

« Monfieur  le  nonce , je  n’ai  jamais  vu 
» de  plus  bel  efcadron  ni  de  plus  périlleux 
n que  celui-là.  » 

1601. 

Emeric  de  Barrault  , ambafladeur  de 
France  en  Efpagne  , étoit,  avec  le  roi  Phi- 
lippe III , à une  comédie  où  l’on  repré- 
fentoit  la  bataille  de  Pavie  : on  y faifoit 
paraître  François  I demandant  la  vie  à un 
capitaine  Efpagnol  qui  lui  tenoit  le  pied 
fur  la  gorge  ; l’ambafladeur  fort  de  fa  place , 
monte  fur  le  théâtre  & pafle  fon  épée  à 
travers  du  corps  de  l’atteur. 

1601.  ] -JP* 

Les  ambaffadeurs  Suifles , au  nombre  de 
quarante-deux  , viennent  renouveler  l’al- 
liance entre  les  Cantons  & la  France.  Vers 
la  fin  du  dîner  qui  fuivit  la  cérémonie  , le 
roi  paraît  au  bout  de  la  table  , Ce  fait  ap- 
porter du  vin , & boit  « à la  fanté  de  (es 
y»  bons  comperes,  amis  & alliés,  »■& oblige  * 
les  cardinaux -de  Joyeufe  & de  Gondi 
d’en  faire  autant.  Les  ambafladeurs  boivent 
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aufll-tôt  après  à la  fanté  du  roi , qui  né 
fe  retira  qu’après  avoir  caufé  quelque  tems 
avec  eux. 

1602.  ] 

Le  prévôt  des  marchands  & les  éche- 
vins  demandent  au  roi  la  permiflion  de 
mettre  un  impôt  fur  les  fontaines  de  Paris , 
pour  en  payer  les  feftins  que  la  ville  devoit 
donner  aux  députés  des  cantons  Suiffes  : 

« Trouvez  quelqu’autre  expédient  que 
»cela,  répondit  le  roi;  il  n’appartient 
» qu’à  Jefus-Chrifl:  de  changer  l’eau  en  vin.» 

i6o3.]->êV 

Catherine  de  Rohan  , fœur  du  vicomte 
de  Rohan  , répondit  à une  déclaration  de 
Henri  IV  : « Je  fuis  trop  pauvre  pour  être 
» votre  femme  , &c  de  trop  bonne  maifon 
» pour  être  votre  maîtreffe.  » 

^[1604.]^ 

Henri  IV  ne  pouvoit  retirer  des  mains 
de  M.  d’Entragues  la  promeffe  de  mariage 
qu’il  avoit  faite , en  1 599 , à mademoifelle 
d’Entragues , marquife  de  V erneuil.  ( 
ci-dcjfus  , page  571.  ) Informé  des  projets 
&:  de  la  trahifon  que  cette  famille  tramoit 
• avec  l’Efpâgne  , il  en  remet  les  preuves  au 
procureur-général,  avec  ordre  d’inftruire 
le  procès,  Le  marquis  d’Entragues , ne 

voyant 
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Voyant  plus  d’autre  moyen  d’échapper  à 
là  rigueur  des  lois , cju’en  livrant  cette  pro- 
ftielfe  de  mariage  que  les  recherches  les 
plus  exaéles  n’avoient  pu  découvrir , in- 
dique l’endroit  où  il  la  tenoit  cachée  : elle 
étoit  dans  une  des  chambres  du  chateau 
de  MarcoulTy  , où  l’on  avoit  pratiqué  un 
trou  dans  l’épaififeur  du  mur  , dont  l’ou- 
verture avoit  été  murée  h exa&ement, 
qu’il  n’étoit  pas  polïible  de  s’en  apperce- 
voir.  L’écrit,  figné  de  la  main  du  roi, 
étoit  dans  une  bouteille  remplie  de  coton , 
pour  empêcher  l’humidité  d’endommager 
le  papier  ; & cette  bouteille  étoit  renfer- 
mée dans  une  autre  bouteille  de  verre. 

La  marquife  de  Verneuil  difoit’  qu’elle 
lie  demandoit  « qu’un  pardon  pour  fon 
» perë,  une  corde  pour  l’on  frere,  jufi- 
» tice  pour  elle.  » 

Les  deux  premiers  furent  condamnés  à 
perdre  la  tête  ; le  roi  commua  cette  peiné 
en  une  prifon  petpétuelle  ; & la  mar- 
quife, qui  devoit  être  renfermée  dans  l’ab- 
fcaye  de  Beaumont-les-T  ours , eut  la  per-' 
million  de  demeurer  à VerneuiL 

1604.]^*» 

Henri  IV , voyant  que  tous  les  édits 
portés  contre  le  luxe  deviennent  inutiles , 
en  rend  enfin  un  , dans  lequel , après  avoir 
expreflement  défendu  à tous  fes  fujets  de 
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porter  ni  or  ni  argent  fur  leurs  habits  , il 
ajoutoit  : « Excepté  pourtant  aux  filles  de 
» joie  &c  aux  filous  , en  qui  nous  ne  pre- 
» nons  pas  afifez  d’intérêt , pour  leur  faire 
» l’honneur  de  donner  notre  attention  à 
» leur  conduite.  » 

160  5*  3-^*' 

Louis  d’Alagon  , baron  de  Maîrargues, 
eft  condamné  à mort  pour  crime  de  tra- 
hifon.  Il  étoit  allié  au  duc  de  Montpenfier 
& au  cardinal  de  Joyeufe  : le  roi , par 
• confidération  pour  eux,  leur  fit  offrir  de 
commuer  la  peine  portée  par  l’arrêt  en 
une  prifon  perpétuelle  ; ils  répondirent  i 
« Il  faut  défaire  le  monde  de  tous  ces  fcé- 
y>  lérats  ; & s’il  n’y  a point  de  bourreau 
»pour  punir  celui-ci  , tout  notre  parent 
» qu’il  eft  , nous  en  fervirons  nous-mêmes.» 

1608.  ]vÇV 

L’ambafladeur  d’Efpagne  demande  au 
roi  quel  eft  celui  de  fes  miniftres  dont  il 
fait  le  plus  de  cas  , afin  qu’il  puifte  traiter 
avec  lui.  Aufli-tôt  le  prince  envoie  cher- 
cher fbn  chancelier  , M.  de  Villeroi , & 
le  préfident  Jeannin  , & dit  à l’ambafta- 
deur  qu’il  va  lui  donner  lieu  de  les  con- 
nottre  par  lui-même.  Le  premier  arrive  ; 
» le  roi  lui  montre  quelques  fentes  au  plan- 
cher de  fa  chambre,  en  difant  ; « M*  le 
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chancelier  , ce  bâtiment  menace  ruine  ; 
b on  n’y  eft  pas  en  fûreté  ; j’ai  envie  de  dé- 
b loger  au  plus  vite , 8c  de  me  retirer  à 
b Saint -Germain  ou  à Fontainebleau.  — 

» Sire,  répond  le,  chancelier  , vous  ne 
b pouvez  mieux  faire  ; ce  bâtimpnt  va  tom- 
b ber , 8c  Votre  Majefté  ne  peut  y demeu- 
b rer  fans  péril.  » M.  de  Villeroi  vient 
enfuite  ; 8c  le  roi  lui  ayant  tenu  le  même 
difcours  : <♦  Sire  , il  faut  voir , répondit-il  5 
b il  faut  auparavant  faire  venir  des  archi- 
» teftes  , 8c  prendre  leur  avis.  » Enfin  le 
préfident  Jeannin  arrive;  il  confidere  les 
tentes  , 8c  dit  : « Je  ne  vois  rien  là  , Sire  , 
b qui  doive  vous  alarmer  ; ce  bâtiment  eft 
b très-bon  , 8c  il  durera  plus  que  Votre 
b Majefté.  » Dès  qu’ils  fe  font  retirés , le 
toi  dit  à l’ambaffadeur  : « Vous  connoiffez 
b maintenant  mes  trois  miniftres  ; le  chan- 
b celier  me  dit  tout  ce  que  je  veux  ; M.  de 
b Villeroi  ne  me  dit  rien  ; le  préfident 
b Jeannin  me  dit  ce  qu’il  penfe , & il  penfe 
b toujours  bien.  » 

1608. 

• Henfi  II  de  Montmorenci  ,.âgé  de  treize 
fins,  apprend  qu’un  gentilhomme  de  fou 
pere , le  connétable , avoit  des  affaires  fort 
dérangées  : il  le  prend  en  particulier  , 8c  . 
lui  parle  avec  l’intérêt  le  plus  tendre  8c  le' 
plus  généreux.  Le  gentilhomme  laiffe  en-’ 
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trevoir  qu’il  conçoit  peu  d’efpérances  de 
la  libéralité  d’un  enfant  : « Il  eft  vrai  que 
» je  fuis  frop  jeune  pour  mériter  votre  con- 
» fiance  , lui  dit  Henri  ; mais  voilà  une 
» enfeigne  de  diamans  dont  je  peux  difpo- 
» fer  : recevez-la  pour  l’amour  de  moi.  » 

1608. 

Gilles  de  Sommieres , défigné  pour  être 
le  gouverneur  de  Louis  XIII , répondit  à 
Henri  IV  , qui  lui  faifoit  préfent  de  cent 
mille  écus  : « Sire  , je  ne  puis  accepter  ce 
» don  ; je  craindrais  que  Votre  Majefté 
» ne  fît , par  une  fi  grande  fomme  , une 
»>breche  à fes  finances  , qu’il  fallût  ré- 
y parer  au  dépens  de  fon  peuple.  » , 

i6o8.]^/£V 

Don  Pédro  de  Tolede  paffe  par  Paris,' 
en  allant  aux  Pays-bas.  Henri  IV  le  reçoit 
dans  la  grande  galerie  de  Fontainebleau, 
s’y  promette  avec  lui  fi  long-tems  & à fi 
grands  pas  , qu’il  le  met  hors  d’haleine; 
il  s’arrête  enfin  , Sc  lui  dit  : « Vous  voyez  , 
» moniteur , comme  je  me  po-te  bien  , ÔC 
quel  fonds  vous  devez  faire  fur  les  bruitf 
» qui  fe  répandent  en  F.fpagne  fur  ma  fanté  ; 
»pcur  moi , ils  ne  m effraient  pas  plus  que 
» fa  puifTance  , dont  j’aime  à faire  compa- 
» radon  avec  la  liante  de  Nabuchodono- 
>>  lor , compoféede  divers  métaux,  & qui 
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» a les  pieds  d’argille.  » Don  Pedro  ^bleffié 
de  ce  difcours , fe  répand  en  reproches 
ôc  en  menaces  : « Tout  cela  ne  m’en  im- 
» pofe  pas , reprend  le  monarque.  Si  le 
» roi  votre  maître  continue  fes  attentats  , 
» je  porterai  le  feu  jufque  dans  l’Efcurial , 
» & on  me  verra  bientôt  à Madrid,  r — Fran- 
» çoisl  y fut  bien,  répond  l’Efpagnol.  — 
» C’eft  pour  cela  , répliqué  le  roi  , que  j’y 
» veux  aller  venger  fon  injure  , celles  de 
» la  France  St  les  miennes.  Monfieur  l’am- 
» baffadeur  , vous  êtes  Efpagnol , & moi 
» Gafcon  : ne  nous  échauffons  point. 

Ce  même  don  Pédro  rencontre  un  jour 
au  Louvre  un  officier  qui  portoitTépée  de 
Henri  IV  ; il  s’avance  , met  un  genou  en 
terre , & la  baife , en  difant  : « Rendons 
» cet  honneur  à la  plus  glorieufe  épée  d$ 
« la  Chrétienté.  » 

1609. 

Le  connétable  de  Montmorenci , & les 
principaux  officiers  d’une  armée  qui  .?a£- 
fembloit , étoient  reftés  à Paris  pour  affifter 
à la  cérémonie  du  couronnement  de  la 
reine  ; le  roi  les  rencontra  au  moment  qu’il 
vCnoit  d’apprendre  quelques  dé/ordres 
commis  par  fes  troupes , 8 c il  leur  dit  ; 
« Vous  devriez  être  à mon  armée.  Quand 
» mon  peuple  fera  ruiné  , qui  me  nourrira 
» vous  auffi  ? Ceux  qui  me  fervent  * fe 
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»»  doivent  contenter  de  ce  que  je  leur 
» donne  ; je  veux  que  l’on  déduife  fur  la 
» taille  ce  que  le  peuple  a donné  aux  gens 
» de  guerre  , & que  l’on  prenne  fur  la 
» montre  des  gens  de  guerre  ce  qu’ils  au-* 
»»  ront  reçu  du  peuple.  Cette  égalité  con-» 
wfervée,  la  difcipline,  qu’on  eflime  fi  dif-r 
» ficile  , fera  gardée  en  dépit  des  plus  in* 
»folens  incorrigibles.  Les  capitaines  enh 
»>  pêcheraient  ces  défordros , s’ils  étoient 
» à l’armée  ; mais  ils  veulent  voir  le  cou-» 
>»  ronnement  & les  arcs  de  triomphe.  La 
» curiofité  ne  doit  rien  retrancher  du  de* 
» voir,  Pour  une  bataille , je  ferois  cen$ 
» lieues  ; mais  je  vous  allure  que  pour  vçir 
» une  fête , je  ne  voudrais  pas  faire  un 
» pas  ; & fi  je  n’étois  néceffaire  ici , pfl 
»ne  m’y  verrait  point,  » 

1609. 

On  repréfentoit  à Henri  IV  les  difficultés 
qu’il  alloit  rencontrer  dans  fon  projetd’hu* 
milier  l’Efpagne:  « Tout  peut  me  réuffir, 
»>  répond  ce  prince  , avec  mon  compere 
» le  connétable  qyi  ne  fqait  pas  écrire , 
» & mon  chancelier  qui  ne  fçait  pas  de 
» latin.,»  Il  parloit  de  Henri  de  Montmde 
lençi  S*  de  Silleri. 

^[i6io.]A^ 

Par  un  parricide  auffi  exécrable  cpt’il 
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éioit  funefte  à la  France  , Henri  IV  eft 
aflafliné , le  1*4  Mai  16  to  , en  entrant  dans 
la  rue  de  la  Ferronnerie.  Il  y a des  lettres- 
patentes  du  roi  Henri  II , données  à Com- 
piégne,  le  14  Mai  1554,  cinquante-fix 
ans  avant  cet  horrible  attentat , même  jour 
ÔC  même  mois , qui  ordonne  d’élargir  la 
rue  de  la  Ferronnerie , pour  faciliter  au 
roi  le  paflage  de  fon  château  du  Louvre  en 
fa  maifon  des  Tournelles. 

La  reine  , Marie  de  Médicis  , informée 
du  malheur  qui  venoit  d’arriver , fort  de 
fon  cabinet  ; 8c  rencontrant  M.  de  Silleri, 
chancelier,  elle  lui  dit:  « Hélas  ! le  roi  eft 
» mort.  » Ce  magiftrat  lui  répond  grave- 
ment 8c  fans  s’émouvoir  : « Madame , Votre 
» Majefté  m’excufera  ; les  rois  ne  meurent 
» point  en  France.  » 


•<< 
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LOUIS  XIII,  LE  JUSTE, 

JjOUis  XIII  monte  fur  le  trône,  n’ayant 
pas  encore  neuf  ans  accomplis.  Il  étoit 
né  le  27  Septembre  1601.  La  reine-mere 
réunit  la  tutelle  & la  régence.  M.  de  Sully  , 
allant  au  Louvre,  rencontre  M.  de  Baf-* 
fompiere  qui  avoit  une  fuite  fort  nom- 
breufe.  Sully  veut  exhorter  cette  troupe 
à jurer  qu’ils  fe  facrifieront  pour  venger  la 
mort  de  celui  qu’ils  ‘viennent  de  perdre  : 
f<  Moniteur  , lui  répond  Baffompierre  , 
» c’eft  nous  qui  faifons  faire  ce.  ferment 
» aux  autres  ; &c  nous  n’avons  pas  fcefoin 
» d’exhortation  en  une  chofe  à quoi  nous, 
» forume*  li  obligés, »Sully  reçoit  des  billets 
par  lefquels  on  l’alfure  que  s’il  paroît  à la 
„ cour , il  y a toyt  à craindre  pour  lui  ; auffi- 
tôt  il  reprend  le  chemin  de  la  Baftille  dont 
il  étoit  gouverneur  , & y fait  tranfporter 
tout  le  pain  que  l’on  put  trouver  aux  halles 
& chez  les  boulangers. 

On  remarque  que  Louis  XIII  n’aima 
jamais  la  lefture  ; & on  en  attribue  la 
çaufe  aux  livres  du  préfident  Fauchet  , 
qu’on  lui  avoit  fait  lire  malgré  lui. 

Le  prélident  Fauchet,  autçur  d^s  Antin 
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quîtés  Gauloifes  ÔC  Françoifes , étoit  allé 
à Saint-Germain  , pour  demander  une  pen- 
sion à Henri  IV.  Le  roi , qui  ne  cherchoiç 
qu’à  le  débarrafler  des  importunités  du 
préfident  , lui  montra  un  médaillon  de 
pierre , placé  dans  une  niche  : « Moniteur 
» le  prélident , dit-il , j’ai  tait  mettre  là 
» votre  effigie , pour  perpétuelle  mémoire.  >» 
Celui-ci  revient  chez  lui , & fait  ces  vers  ; 

J’ai  trouvé  dedans  Salnt»Germain  , 

De  mes  longs  travaux  le  falaire, 
le  roi  , de  piètre  m'a  fait  faire, 
fant  il  efl  courtois  8c  humain. 

S'il  pouvoit  autfi  bien  de  faim 
Me  garantir  , que  mon  image  ; 

Ah  ! que  j'auiois  fait  bon  voyage  1 
J'y  retouruerois  dès  demain. 

Viens , Tacite  , Sa'.ufte  , & toi 
Qui  as  tant  honoré  Padoue; 

Venez  ici  faite  la  moue 
En  quelque  coin , ainiî  que  mof. 

Ces  vers , pré  Tentés  à Henri  IV , valurent 
à leur  auteur  une  penfion  de  fix  cens  éçus  , 
&*le  titre  d’Hiftoriographe  du  roi, 

161». 

Sébaftien  Zamet  marioit  une  de  fe* 
filles  ; & le  notaire  lui  demanda  les  qua« 
Jités  qu’il  vouloit  prendre  dans  le  contrat 
dfmanage,  Zamet  lui  répondit  ; « Voua 
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» p’avez  qu’à  me  nommer  Seigneur  de  dix- 
» fept  cens  mille  écus.  » 

^[i6i4.]4V 

Le  connétable  de  Montmorenci  meurt 
êgé  de  foixante-dix-neuf  ans.  Il  ne  fçavoit 
ni  lire  ni  écrire.  Henri  IV  plaifantoit  fou- 
vent  avec  lui  fur  fon  ignorance  ; mais  il 
n’en  avoit  pas  moins  d’eftime  pour  fes 
grandes  qualités,  & il  difoit  fouvent  î 
« Avec  mon  compere  qui  ne  fçait  pas  lire  , 
» & mon  chancelier  qui  ne  fçait  pas  le 
» latin , il  n’y  a rien  qu«  je  ne  fois  prêt 
» d’entreprendre.  » ( Voyt\  ci  - dejjus  9 
page  58*.  ) 

Henri  II , duc  de  Montmorenci , joignit 
la  maifon  du  connétable  à la  benne.  La 
ducheffe , fon  époufe , lui  repréfenta  qu’il 
n’étoit  point  en  état  d’avoir  chez  lui  tant 
de  monde  , & qu’il  étoit  indifpenfable  d’en 
congédier  une  partie.  Le  duc  fit  avec  elle 
la  revue  de  toute  fa  maifon  ; & auffi-^ôt 
qu’elle  nommoit  un  domeftique  dont  on 
pouvoit  fe  palier,  il  cherclîoit  à prouver 
qu’il  étoit  néceffaire.  Enfin  il  s’en  trouva 
deux , de  l’inutilité  defquels'il  convint  de 
bonne  foi,  mais  en  ajoutant :«  Croyez- 
» vous  ma  maifon  furchargée  par  ces  deux 
» officiers  } Ne  font-ils  pas  affez  xnalheu- 
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m reux  de  n’être  bons  à rien  ,’fans  leur  don-* 

» ner  le  chagrin  de  les  renvoyer  ) » 

<«rçs*[  rôi4,]vtfU  • 

Le  13  Avril , on  plaça  la  ftatue  équef* 
tre  de  Henri  IV  fur  lç  Pont-neuf.  On  mit 
dans  le  ventre  du  cheval  une  infcription 
en  françois  , écrite  fur  un  parchemin  ren- 
fermé dans  un  tuyau  de  plomb , où  font 
marqués  les  noms  des  principaux  officiers 
qui  affifterent  à la  cérémonie. 

Ferdinand  , grand-duc  de  Tofcane, 
avoit  fait  fondre  cette  ftatue  par  Jean  de 
Boulogne  , excellent  fculpteur.  Le  vaiffieau 
qui  la  portoit  en  France,  échoua  contre 
lin  banc  de  fable  , avant  que  d’arriver  au 
Havre  : l’équipage  fe  fauva  ; mais  il  fallut 
repêcher  la  ftatue  , qui  étoit  enfoncée  dans 
la  vafe.  C’eft  le  premier  monument  en  ce 
genre  , érigé  dans  Paris  à la  gloire  de  nos 
rois, 

1614,]^ 

s 

La  régente  affiemble  les  Etats-généraux* 
du  royaume;  & ce  font  les  derniers  que 
l’on  ait  tenus.  Ils  avoient  commencé  fous 
• le  régné  de  Philippe  le  Bel;  & nous  n’en 
çonnoiffions  que  douze  depuis  130^  juf» 
qu’en  1615, 

En  1 301 , fous  Philippe  le  Bel  ; 

En  J 35  5 & 1356 , trois  fous  le  roi  Jeans 

1 - . 
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En  1468  , fous  Louis  XI  ; 

En  1484,  fous  Charles  VIII; 

En  1596,  fous  Loi^is  XII  ; 

En  1558,  fous  Henri  II  ; 

En  15 60,  fous  Charles  IX  ; 

En  1576&  1588,  deux  fous  Henri  III 

En  1614  & 1615  , fous  Louis  XIII. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  fait  qu’indiquer 
cés  fortes  d'affiemblées  , nous  réfervant 
d’en  donner  une  notion  plus  diftin&e  8>C 
plus  fuivie , à l’occafion  des  derniers  Etats- 
généraux.  • 

Des  la  naiffance  de  la  monarchie , on 
tenoit , chaque  année  , une  affiemblée  gé- 
nérale de  la  nation , qu’on  appeloit  Champ 
de  Mars  , parce  qu’elle  étoit  toujours  fixée 
au  premier  jour  de  ce  mqis.  Il  effi  cepen- 
dant difficile  d'en  rencontrer  des  velîiges 
fous  les  fucceffeurs  cfe  Clovis  jufqu’à  Thier- 
ri  II , que  l’ufage  en  fut  rétabli  par  Pépin 
d’Héridal , maire  du  palais  de  ce  prince. 
Mais  on  tenoit  d’autres  affiemblées  que  les 
hiftoriens  défignent  fous  le  nom  de  Con- 
. ciles,  de  Conférences  &:  de  Plaids  ( Pla- 
cita.  ) On  y portoit  des  lois , on  y rendoit 
des  jugemens , on  y publioit  des  ordon- 
nances, on  y faifoit  des  réglemens  , enfin, 
on  y traitoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  inté- 
reffier  le  bien  général  du  royaume.  L’hif- 
toire  donne  quelquefois  à ces  affiemblées 
le  nom  de  Diètes } à caufe,  des  rapports 
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qu'elles  ont  avec  celles  qui  Te  tiennent  dans 
l’empire , 6c  qui  portent  aujourd'hui  ce 
nom. 

Sous  la  fécondé  race  de  nos  rois,  les 
afifemblées , qui  fe  tenoient  le  premier  de 
Mars , furent  fixées  au  premier  de  Mai  ; Sc 
ces  diètes  devinrent  très-célebres , autant 
par  la  nature  l’importance  des  objets 
qu’on  y traitoit , que  par  la  puiiTance  &C 
l’autorité  des  monarques  qui  les  convo- 
quoient.  Pépin  vouloit  qu’on  les  allemblât 
ordinairement  deux  fois  l’an,  aux  mois  de 
Mai  S l d’Oélobre , & extraordinairement 
toutes  les  fois  que , pour  des  cas  impor- 
tans , le  fouverain  jugeroit  à propos  de 
les  convoquer.  C’eft  dans  ces  affemblées 
que  furent  établies  ou  confirmées  ces  lois 
connues  fous  le  nom  de  Capitulaires. 

Les  rois  de  la  fécondé  race  , & une 
partie  de  ceux  de  la  troifieme,  tenoient 
encore  leurs  Cours  plénieres  aux  prin- 
cipales fêtes  de  l’année  , fur-tout  à Pâques 
& à Noël , & dans  les  occalîons  de  ré- 
jouiflTance  publique;  mais  ces  aflemblées 
n’étoient  que  des  cérémonies  d’éclat  &C 
d’appareil,  où  le  monarque  fignaloit  fa 
magnificence  , foit  dans  les  préfens , foit 
dans  les  feftins  qu’il  donnoit  à ceux  de  fes 
fujets  qui  avoient  le  droit  d’afififter  à ces 
fêtes , dont  on  remarque  des  traces  jufqu’a- 
près  le  régné  de  S,  Louis,  • 
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Les  premiers  rois  de  la  troifenie  faéé 
conferverent  l’ufage  d’affembler  les  grands 
de  leur  royaume,  dans  les  cire  on  (lances 
qui.paroifloient  le  mériter  ; mais  il  ne  refte 
prefque  point  de  lois  qu’on  puiffe  attribuer 
à ces  diètes , que  l’on  appela  Parlemens 
vers  le  commencement  du  treizième  fié- 
cle  , foit  parce  que  toutes  les  lois  étoient 
déjà  faites , foit  parce  que  toutes  ces  af- 
femblées  n’ayant  effeélivement  « que  la 
» voix  de  la  remontrance  &:  de  la  très-  • 
» humble  fupplication,  » le  roi  fe  con- 
tentât de  demander  leur  avis  , & de  « dé- 
» férer  à leurs  doléances  & à leurs  prières , 

» fuivant  les  réglés  de  fa  prudence  de 
wfajuftice.»  ,\ 

On  donna , dans  la  fuite , le  nom  d’Etats-» 
généraux  du  royaume,  aux  alfemblées  l'em-» 
blablesà  celles  que  Philippe  le  Bel  tint  en 
1301  & 1303  ? & qui  fut  compofée  des 
trois  ordres  de  la  nation.  Pafquier  repré- 
l’ente  la  convocation  du  tiers-état  comme 
« une  invention  grandement  fage  &:  poli-» 

» tique.»  ( Foyci  ci-dejfut  ,page  2.44.  ) Sur 
quoi  l’on  peut  obferver  que  le  peuple  ne 
parut  pas  alors , pour  la  première  fois  , à 
ces  fortes  de  diètes , ni  qu’il  en  ait  été 
toujours  exclus.  On  trouve  des  preuves  du 
contraire  dans  l’affemblée  convoquée  par 
Charlemagne , à Aix^a-Chapelle,  en  80 2 ✓ 
Le  peuple  y fut  admis  avec  les  évêques* 
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* les  prêtres  , les  moines , les  ducs  , les  com- 
tes & les  officiers  du  palais.  D’ailleurs  , 
comme  on  le  remarque  dans  MHiJtoire  cri- 
tique de  la  Monarchie  Françoife , tome  iij  , 
page  301  , &c.  pendant  près  de  cinq  cens 
ans , les  conditions  ne  furent  diftinguées 
en  France  que  par  les  charges , foit  ci- 
*viles  , foit  militaires  ; & la  nâiffiance  n’é- 
tant point  alors  un  titre  d’exclulion , on 
ne  peut  pas  dire  que  le  tiers-état  ait  été 
regardé  comme  incapable  d’affifter  à ces 
affiemblées.  Il  eft  feulement  vrai  que  ceux 
qui  ne  poffiédoient  point  de  charges , n’y 
affiftoient  pas  ordinairement.  C’eft  ce 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui  en  Angle- 
terre , où  , pour  entrer  dans  la  chambre 
haute  du  parlement , la  naiffiance  feule  n’eft 
pas  un  titre  fuffifant  ; il  faut  être  du  nom- 
bre des  citoyens  conftitués  en  dignité. 

Il  refte  encore  une  observation  à faire» 
fur  ce  qu’on  dit  communément  que  « fous 
t>  les  rois,  de  la  première  race , les  affiem- 
» blées  générales  de  la  nation  étoient  com- 
» pofées  de  la  nobleffie , & que , fous  la 
» fécondé  , le  clergé  y fut  admis  avec  la 
» nobleffie.  » Si  l’on  regardoit  le  Champ 
DE  Mars  comme  le  rendez-vous  général 
des  troupes , au  moment  qu’on  alloit  entrer 
en  campagne  , ce  qui  pourroit  bien  avoir 
été  quelquefois , fur-tout  pendant  cet  es- 
pace de  teins  où,  comme  on  l’a  dit  ci- 
1 * 
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deflus,  nous  rencontrons  peu  de  veftiges 
de  ces  fortes  d’alfemblées  ; il  eft  certain 
que  le  clergé  ne  devoit  pas  s’y  trouver  , en 
la  qualité  de  premier  ordre  de  l’Etat  ; mais 
« il  n’eft  pas  fait  mention  d’aucune  affem- 
» blée  de  notables  , convoquée  par  les  rois 
» Mérovingiens,  qu’on  ne  voie  les  évêques  § 
» y prendre  fiance,  » ( Hijl.  cru.  de  la.  Mo-* 
narch.  Franç.  tome  iij , page  3 B 3.) 

En  585,.  lix  métropolitains  St  quarante- 
fix  évêques  compoferent  avec  les  leigneurs 
laïques  , l’alién.blée  que  nous  nommons  le 
fécond  Concile  de  Mâcon  , St  que  Gré^ 
goire  de  Tours  ( l.  viij  c.  10  , appelle 
Synodus  St  Placitum  , Synode  St  Plaid , 
parce  qu’on  y traita  des  matières  de  foi  , 
de  difciplineeccléfiaftique,  St  des  moyens 
de  pacifier  l’Etat  troublé  par  un  aventurier 
nommé  Gondebaud.  On  r.e  prétend  pas 
jinfinuer  que  tous  les  conciles  étoient  en 
même  tems  des  diètes  ; car  les  évêques 
ont  tenu  beaucoup  d'arfemblées  purement 
occléliaftiques , St  dans  lefquelles  les  fei- 
gneurs  laïques  n’entroient  point  ; au  lieu 
que  ceux-ci  n’ont  jamais  été  affemblés  que 
conjointement  avec  les  évêques. 

En-6i8  , Clotaire  II  convoqua  les  pré- 
lats St  les  feigneurs  à Clichi,  pour  régler 
avec  eux  les  affaires  de  l’Eglife  St  de  l’Etat  ; 
( Concil.  Lab.  ) St  on  trouve  d’autres  preu* 
ves  femblables , en  633 , 638,645  , ôte. 

Les 
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Les  formules  de  Marculfe , (/./.  c.  25  * 
prouvent  que  nos  anciens  rois  jugeoient 
les  caufes  de  leurs  fujets  , avec  les  évê- 
ques, les  feigneurs , les  référendaires  , les 
fénéchaux  , les  chambellans,  8c  le  comte 
du  palais. 

Plus  l’autorité  des  mai  rés  devint  abfo- 
lue  , plus  ils  ménagèrent  les  grands  du 
royaume.  Ils  convoquèrent  des  afifemblées 
générales , 8c  y donnèrent  le  premier  rang 
aux  évêques.  La  diete  de  Leftines  ou  Lip- 
tines  , en  743  , dans  laquelle  Carloman  , 
fils  de  Charles-Martel , parla  en  fouve- 
rain  , étoit  un  champ  de  Mars , & , tout 
au  moins , une  affemblée  compofée  d’é- 
vêques 8c  de  feigneurs.  Pépin  , frere  de 
Carloman  , fit  la  même  chofe  à Soiffons  , 
en  744.  ( De  Marca  , l.  vij  , c.  14.  ) 

i6i5.]^V 

Louis  XIII  époufa  l’infante  Anne  d’Au- 
triche. Ce  mariage  avoit  fouffert  de  grandes 
difficultés  ; 8c  , parmi  les  raifons  que  l’on 
apporta  pour  prouver  que  cette  alliance 
étoit  convenable  , on  faifoit  voir  qu’il  y 
avoit  « une  merveilleufe  8c  très-héroïque 
» correfpondance  entre  les  deux  fujets.  Le 
» nom  de  Loys  de  Bourbon  contient 
» treize  lettres  ; le  prince  avoit  treize  ans 
» lorfque  fon  mariage  fut  réfolu  ; il  étoit 
n le  treizième  roi  de  France  du  nom  de 
• Anecd,  Franç.  ■ P p 
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»Loy5.  L’infante  Anne  d’Autriche 
» avoit  aufli  treize  lettres  en  fon  nom.;  fon 
» âge  étoit  de  treize  ans  ; &c  treize  infantes 
» du  même  nom  , fe  trouvoient  dans  la 
» maifon  d’Efpagne.  Les  deux  époux 
» étoient  de  la  même  taille  ; leur  condr- 
» tion  étoit  égale  ; ils  étoient  nés  la  même 
» année  ôt  le  même  jour.  » 

Il  feroit  inutile  de  faire  obferver  ici  que 
la  vraie  maniéré  d’écrire  le  nom  du  roi 
étoit  Louis,  & même  Louis  de  France; 
mais  le  nombre  que  l’on  vouloit  avoir  ne 
s’y  feroit  pas  trouvé. 

On  avoit  fait  fur  Henri  IV  une  combi- 
naifon  aufli  puérile  , par  rapport  au  nom- 
bre de  quatorze.  « Il  y a quatorze  lettres 
h en  fon  nom  , Henri  de  Bourbon  : il 
» naquit  quatorze  fiécles  , quatorze  dé- 
» cades  & quatorze  ans  après  Jefus-Chrift  : 
» il  vint  au  monde  le  quatorzième  jour  de 
» Décembre  , & mourut  le  quatorze  de 
» Mai.  Il  a vécu  quatre  fois  quatorze  ans  , 
» quatre  fois  quatorze  jours  ÔC  quatorze 
» femaines.  » 

On  applaudira  davantage  à une  plaifan- 
terie  qui  courut  tout  Paris , lorfque  Law , 
contraint  de  quitter  la  France  , fe  réfugia 
à Venile.  Voye^  ci- apres  , fous  l'an  1710. 

1615. 

Le  prince  de  Condé  prend  les  armes 
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avec  le  duc  de  Bouillon , fk  la  confterna- 
tion  fe  répand  dans  Paris.  Le  maréchal  de  • 
Bois-Dauphin , excédé  des  prières  qu’ort 
lui  fait  fans  celle  de  fauver  la  capitale  du 
royaume , répond  avec  chagrin  : « Je  fçau- 
» rai  bien  conferver  Paris  ; mais  je  ne 
» puis  pas  empêcher  les  Pariliens  d’avoir 
t>  peur.  » 

1617. 

Le  maréchal  d’Ancre  écrivoit  ainlx  à 
M.  l’évêque  de  Luçon , qui  fut  depuis  lé 
cardinal  de  Richelieu:  « Par  Dieu  , mon- 
»{ieur,  je  me  plains  de  vous.  Vous  me 
» traitez  trop  mal  ; vous  traitez  la  paix  fans 
» moi  : vous  avez  fait  que  la  reine  m’a 
» écrit  que , pour  l’amour  d’elle , je  laifle 
» la  pourfuite  que  j’ai  commencée  contre 
» M.  die  Montbafon  pour  me  faire  payer 
» de  ce  qu’il  me  doit  : que  tous  les  diables , 
m la  reine  & vous , penfez-vous  que  je 
wfalTe  ? La  rage  me  mange  jufqu’aux 
» os , &c.  » 

1617.  ] 

La  reine-mere , dépouillée  du  gouver- 
nement de  l’Etat,  eft  retenue  prifonniere 
dans  fon  appartement  : l’ainbafladeur  d’Es- 
pagne fe  préfentoit  pour  y entrer  comme 
à l’ordinaire  ; Vitry  , capitaine  des  gardes  9 
l’arrête  en  lui  difant  : « Où  allez-vous  , 

Ppij 
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» monfieur  ? On  ne  va  plus  là  ; c’efl  au  roi 
» que  vous  devez  aller  faire  vos  compli- 
» mens.  *> 

1617. 

La  maréchale  d’ Ancre,  interrogée  par 
fes  juges  fur  Pefpece  de  charmes  qu’elle 
avoit  employés  pour  féduire  la  reine-mere  , 
au  point  de  lui  perfuader  tout  ce  qu’elle 
vouloit  : « Point  d’autres  , répondit-elle  , 
» que  l’afcendant  qu’un  efprit  fupérieur  a 
» toujours  fur  un  efprit  foible.  » Elle  difoit 
fouvent  qu’il  ne  falloit  pas  être  forciere 
pour  gouverner  la  reine-mere  ; & quand 
elle  étoit  avec  fes  amis , elle  ne  l’appe- 
loit  point  autrement  que  « cette  Ba- 
>»  lourde,  h 

Henri  II , duc  de  Montmorenci , jouoit 
un  jeu  où  il  fe  trouva  un  coup  de  trois 
mille  piftoles  : il  entendit  un  gentilhomme 
qui  difoit  à voix  baffe  : « Vo'ilà  une  fomme 
» qui  feroit  la  fortune  d’un  honnête  horti- 
» me.  » Le  duc  gagna  le  coup  , & pré- 
fenta  aufli-tôt  la  fomme  au  gentilhomme  , 
en  lui  difant  : « Je  voudrois,  monfieur, 
» que  votre  fortune  fût  plus  grande.  » 

i6zo. 

Au  fortir  d’un  confeil  où  l’on  avoit  dé- 
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cidé  de  commencer  par  foumettre  la  Nor- 
mandie , le  {leur  Roullet , grand  prévôt 
de  cette  province  , vient  dire  au  roi  qu’il 
n’eft  pas  à propos  que  Sa  Majeftés’y  rende 
en  perfonne  , parce  qu’elle  n’y  trouvera 
que  de  la  révolte  & des  défagréinens  : 
« Vous  n’êtes  pas  de  bon  confeil , répond 
» le  roi  ; j’en  ai  pris  un  plus  généreux  : fça- 
» chez  que  quand  les  chemins  feroient 
» tout  pavés  d’armes  , je  pafferai  fur  le 
» ventre  de  mes  ennemis , puifqu’ils  n’ont 
» nul  fujet  de  fe  déclarer  contre  moi  qui 
>♦  n’ai  offenfé  perfonne/Vous  aurez  le  plaifir 
» de  le  voir  ; je  fçais  que  vous  avez  trop 
» bien  fervi  le  feu  roi  mon  pere , pour  ne 
» pas  vous  en  réjouir.  » 

1610. 

On  demande  à Louis  XIII  comment  il 
veut  etre  reçu  dans  la  ville  de  Pau  ? il  ré- 
pond : « En  fouverain  de  Béarn  ; je  def- 
» cendrai  d’abord  à l’Eglife  , s’il  y en  a 
»une;  mais,  s’il  n’y  en  a point,  je  ne 
» veux  ni  poêle  , ni  cérémonie  d’entrée  ; 
»>  car  il  ne  me  liéroit  point  de  recevoir  des 
» honneurs  dans  un  lieu  où  je  n’ai  jamais 
» été , avant  d’avoir  rendu  grâces  à Dieu  , 
« de  qui  je  tiens  tous  mes  Etats  & toute 
w ma  puiffance.  » Comme  il  n’y  avoit  point 
alors  d’églife  Catholique  dans  cette  ville, 
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le  roi  y fît  fon  entrée  fans  aucune  céré- 
monie. 

Après  le  fîége  de  Saint-Jean  d’Angéli, 
le  connétable  de  Luynes-venoit  chez  le 
* roi , précédé  de  les  gardes , & fuivi  des 
premiers  officiers  de  l’armée.  Louis  XIII 
l’apperqoit , & dit  : « Voyez,  Bafïom- 
« pierre  , c’eft  le  roi  qui  entre.  — Vous  me 
«pardonnerez,  Sire,  c’eft  un  connétable 
« favorifé  de  fon  maître  , qui  fait  votre 
» grandeur  , & qui  étale  vos  bienfaits  aux 
«yeux  de  tout  le  monde.  — Vous  ne  le 
« connoiflez  pas , reprend  le  prince  ; il 
« croit  que  je  lui  en  dois  de  refte  , & veut 
« faire  le  roi  ; mais  je  l’en  empêcherai 
« bien  , tant  que  je  ferai  en  vie. — Sire  , 
« répond  Baflompierre , vous  êtes  bien  mal- 
« heureux  de  vous  mettre  ces  fantaifies 
« dans  la  tête  ; le  connétable  l’eft  bien  auffi , 
« de  ce  que  vous  prenez  ces  ombrages  de 
« lui  ; & moi  je  le  fuis  encore  davantage 
« de  ce  que  vous  me  les  avez  découvertes  ; 
« car  un  de  ces  jours  , vous  vous  querel- 
« lerez  enfemble  ; enfuite  vous  vous  appai- 
« ferez , & vous  ferez  comme  les  maris  & 
ft  les  femmes , qui  chaflent  les  valets  aux- 
« quels  ils  ont  confié  la  mauvaife  volonté 
« qu’ils  avoient  l’un  contre  l’autre  : vous 
>>  ne  manquerez  pas  de  dire  au  connétable 
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>»  que  vous  m’avez  fait  part  des  méconten- 
» terriens  que  vous  avez  de  lui,  & j’en  fe- 
» rai  la  viélime.  **  Le  roi  lui  promet  un  fe- 
cret  inviolable , & l’aflfure  qu’il  n’en  a en- 
core parlé  qu’au  feul  pere  Arnoux  , fon 
confeflfeur. 

i6zi. 

Pendant  que  l’on  affiégeoit  Montauban 
mylord  Hay  , ambafladeur  d’Angleterre  , 
après  avoir  eu  fa  première  audience  du 
roi,  fe  rend  à celle  du  connétable.  Louis 
appelle  Baflfompierre  , & lui  dit , en  pré- 
fence  de  M.  de  Puifieux  : « Voilà  mylord 
» Hay  qui  va  prendre  l’audience  du  roi 
» Luynes.  » M.  de  Baflompierre  feint  de 
ne  pas  comprendre  ce  que  cela  lignifie. 
»Oh!  dit  le  prince,  il  n’y  a point  de 
» danger  devant  Puifieux  ; car  il  eft  de 
» notre  fecret.  — Il  n’y  a point  de  danger  £ 
» reprend  Baflompierre  ; je  fuis  afluré- 
» ment  perdu  ; car  Puifieux  efl.  homme 
» craintif  & peureux  , comme  M.  le  clian- 
» celier  fon  pere  , qui , au  premier  coup 
» de  fouet , confelfera  tout , & perdra  en- 
» fuite  tous  les  complices  Sc  adhérens.  » 
Le  roi  fe  met  à rire,  & continue  de  parler 
contre  fon  connétable. 

BaflTompierre , en  habile  courtifan  , aver- 
" tit  M.  de  Luynes  de  travailler  davantage 
à fe  çonferver  les  bontés  du  prince.  Le 
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connétable  le  remercie  de  l’avis,  & ajoutes 
« Je  connois  le  roi  jufqu’au  plus  profond 
» du  cœur  ; je  fqais  les  moyens  par  lefquels 
» il  faut  le  conferver,  8*  je  lui  donne  quel- 
» quefois  exprès  de  petits  fujets  de  plaintes 
» qui  ne  fervent  qu’à  augmenter  fon  affee- 
. « tion  pour  moi.  ».  Baflompierre  ajoute 
dans  fes  Mémoires  : « Je  vis  bien  alors 
» qu’il  étoit  de  meme  trempe  que  tous  les 
»>  autres  favoris , qui  ne  connoiflfent  leur 
»difgrace  que  lorfqu’ils  n’ont  plus  aucuns 
» moyens  de  l’éviter.  » 

-r^.[  i6ii.]^k- 

M.  de  Lefdiguieres  s’expofoit  , en  fim-j 
pie  foldat , au  fiége  de  Montauban  : on 
l’accufoit  de  témérité  : « Bon , dit-il  ! il 
» y a foixante  ans  que  les  moufquetades 
» .&  moi  nous  connoilfons  ; ne  vous  en 
» mettez  pas  en  peine.  » 

Au  fiége  de  Royan  , Louis  XIII  fit  trem- 
bler plus  d’une  fois  pour  fa  vie.  Un  jour 
qu’il  fortoit  de.  la  tranchée , un  boulet  lui 
paflfa  deux  pieds  au-deffus  de  la  tête  : •<  Mon 
» Dieu  , Sire  , cria  Baïïbmpierre  , ce  bou- 
» let  a failli  vous  tuer  ! — Non  pas  moi  , 
» répondit  le  roi , mais  monfieur  d’Eper- 
» non  ; » & , voyant  des  gens  de  fa  fuite 
qui  s’écartoient  pour  évitçr'  lç  çquj*  : 
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« Comment , leur  dit-il , vous  avez  peur 
» que  cette  pièce  tire  ? Ne  fqavez-vous 
» pas  qu’il  faut  auparavant  que  l’on  charge 
» de  nouveau  ? » Le  premier  aumônief  du 
roi  lui  dit , de  la  part  des  officiers , qu’ils 
feroient  enfin  obligés  d’emprunter  ces  pa- 
roles des  capitaines  de  David  : « Vous  ne 
» viendrez  plus  à la  guerre  avec  nous  , 
» de  peur  que  la  lumière  d’Ifraël  nç  s’é- 
» teigne  avec  vous.  » 

i6iz.]vf^ 

L’armée  Franqoife  a ordre  de  fe  raflem- 
bler  dans  la  plaine  de  Saint-Maurice,  voii 
fine  de  Piquecos  : quoique  l’on  y efit  campé 
l’année  précédente  , on  ne  fe  fouvenoit 
plus  de  fa  fituation , ni  des  (chemins  qu’il 
falloit  prendre  pour  y arriver.  Louis  XIII 
prend  une  plume , & trace  lui-même  une 
carte  du  pays , avec  tant  d’exattitude  , 
que  l’on  y trouvoit  jufqu’aux  moindres 
particularités.  Aucun  des  noms  n’étoit  forti 
de  fa  mémoire. 

-r^:[  1611.  ] AfV 

Au  fiége  de  Montpellier , M.  de  Zamet  % 
maréchal  de  camp  , voyant  une  troupe  de 
foldats  prendre  la  fuite , leur  crie  : « Sol- 
» dats  ! vous  fuyez  ? « Ils  lui  répondent  : » 
»Eh!  monfieur,  nous  n’avons  ni  poudre 
» ni  plomb,  ---  Quoi  ! leur  dit-il , n’avez^ 
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» vous  pas  des  épées  & des  ongles?  » Ce» 
mots  leur  donnent  une  nouvelle  ardeur 
ils  retournent  à la  charge , & repouflent 
l’ennemi  qu’ils  avoient  en  tête. 

1613. 

Henri  II , duc  de  Montmorenci,  voit*; 
lut  réfoudre  une  queftion  que  l’on  agitoit , 
fçavoir  « li , dans  les  conditions  les  plus 
»>  bornées  ; on  peut  être  plus  heureux  que 
» dans  le  fein  des  honneurs  & des  richeA 
« fes  ? » Il  trouva  quatre  cultivateurs  qui 
fe  repofoient]  à l’ombre  d’un  buiflon , & 
leur  (femanda's’ils  étoient  heureux  ? Trois 
d’entr’eux  l’affurerent  qu’ils  ne  defiroient 
rien  ; & le  quatrième  avoua  qu’il  foupiroit 
après  une  partie  de  Ton  patrimoine  , qui 
étoitpaflee  en  des  mains  étrangères.  « Mais 
» fi  tu  Pavois , ferois-tu  heureux  ? demanda 
» le  duc.  — Autant , monfeigneur , qu’on 
» peut  l’être  en  ce  monde.  — Combien 
» vaut  - elle  ? — Deux  mille  francs.  — 
» Qu’on  les  lui  donne  , & qu’il  foit  dit 
♦♦que  j’ai  fait  aujourd’hui  un  heureux.  ♦> 

i6z4.]'AéV 

Malherbe  dinoit  un  jour  chez  l’arche- 
vêque de  Rouen.  Il  étoit  à peine  forti  de 
table  qu’il  s’endormit.  Le  prélat , qui  devoit 
prêcher,  l’éveille  & l’invite  au  fermon. 

V Monfeigneur  , dit  Malherbe , difpen* 
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» fez-m’en  , s’il  vous  plaît  ; je  dormirai 
» bien  fans  cela.  » 

<*9^o[  161$. 

Le  connetable.de  Lefdiguieres  forme  le 
liège  deGavi.  Un  officier  vient  lui  repré- 
fenter  que  , du  tems  de  François  I , le  fa- 
meux Barberouffe  n’avoit  pu  prendre  cette, 
place , quoiqu’il  fut  maître  de  la  riviere 
de  Gènes.  Le  connétable , qui  avoit  alors 
plus  de  quatre-vingts  ans  , répondit  : «<  Hé 
» bien  ! Gavi  n’a  pu  être  pris  par  Barbe- 
» rouffe  ; mais  , Dieu  aidant  , Barbe-grife 
» le  prendra.  » La  ville  & le  château  fe 
rendirent  en  fort  peu  de  tems. 

1625. 

Le  maréchal  de  Thémines  fe  préfente 
devant  Caftres,  & l’inveftit.  La  ducheffe 
de  Rohan  étoit  reftée  dans  la  place  , avec 
un  confeil  que  le  duc  fon  époux  lui  avoit 
formé.  Ce  confeil , voyant  les  troupes  du 
roi  aux  portes  de  la  ville , « s’étonne  de 
» telle  forte  , qu’il  n’ofe  donner  ordre  à 
» chofe  aucune , & laiffe  tout  le  fardeau 
» à la  ducheffe  de  Rohan  ; » elle  raffure 
les  habitans,  anime  les  foldats,  ordonne 
des  forties  qui  réuffiffent  pour  la  plupart, 
fauve  la  place. 

1616.  ]«^V 

On  trouve  un  pou  fur  l’habit  de  M,  de 
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JBaffompierre.  Le  roi  en  badine  long-tems? 
La  patience  échappe  enfin  à Baffompierre  , 
& il  dit  d’un  ton  aflfez  vif  : « Sire  , ne  crai- 
» gnez-vous  donc  pas  qu’on  ne  penfe  qu’il 
» n’y  a que  des  poux  à gagner  à votre 
» fervice  ? » 

1627. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fait  décider  le 
liège  de  la  Rochelle  , contre  l’avis  des 
courtifans,  qui  craignoient  que  lefuccèsde 
cette  entreprife  ne  rendît  le  cardinal  trop 
puiflant.  « Vous  verrez , difoit  Baffom- 
» pierre , que  nous  ferons  affez  fous  pour 
«prendre  la  Rochelle.  » 

-r^[  l627.]AfV 

M.  de  Toiras,  après  avoir  fauvé  l’ifle 
deRhé,  follicitoit  M.  de  Marillac  en  fa- 
veur <J’un  gentilhomme  qui  s’étoit  fort  dis- 
tingué : « Monfieur  de  Toiras,  lui  dit-il, 
» vous  recommanderez  bientôt  tous  ceux 
« qui  vous  ont  aidé  à défendre  le  fort  Saint- 
» Martin  ; je  ne  veux  pas  nier  que  vous 
« n’y  ayez  bien  Servi  ; mais  cinq  cens  gen- 
» tilshommes  qui  font  en  France  , en  au- 
>>  roient  fait  autant  que  vous  , s’ils  avoient 
» été  à votre  place.  — Monfieur  , répon- 
» dit  Toiras  , la  France  feroit  bien  mal- 
» heureufe , s’il  n’y  avoit  pas  plus  de  deux 
>>  mille  hommes  qui  fquffent  Servir  auffi-; 
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b tien  que  moi  ; cependant  ils  ne  l’ont  pas 
» encore  fait  ; & je  n’ai  pas  mal  rempli 
» l’emploi  qu’il  a plu  au  roi  de  me  confier. 
» Mais  il  y a aufli  en  France  plus  de  quatre 
v>  mille  hommes  capables  de  tenir  les  fceaux 
» aufli-bien  que  vous  : s’enfuit-il  de-là  que 
m vous  ne  deviez  pas  recommander  ceux 
h dont  vous  connoiflez  le  mérite  ? » 

-^[  i628.],>çv 

Jean  Guiton  eft  élu  maire  , capitaine  & 
gouverneur  de  la  Rochelle.  Il  aflfemble  les 
habitans  , prend  urt  poignard  à la  main , 
& leur  dit  : « Je  ferai  maire , puifque  vous 
»*  le  voulez  abfolument , mais  à condition 
» qu’il  me  fera  permis  d’enfoncer  ce  poi- 
t>  gnard  dans  le  fein  du  premier  qui  par- 
**lera  de  fe  rendre.  Je  confens  qu’on  en 
» ufe  de  même  envers  moi , dès  que  je 
» propoferai  de  capituler  ; 6c  je  demande 
» que  ce  poignard  demeure  tout  exprès  fur 
» la  table  de  la  chambre  où  nous  nous  af- 
» iemblons  dans  la  maifon  de  ville.  » 

^•[  1628.]-^* 

Malherbe  arrive  au  camp  devant  la  Ro- 
chelle , pour  demander  au  roi  juftice  de 
la  mort  de  fon  fils , tué  en  duel  par  un  gen- 
tilhomme nommé  De  Piles.  Ne  pouvant 
obtenir,  toute  la  fatisfaftion  qu’il  vouloit , 
il  propofe  de  fe  battre  contre  De  Piles. 
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* Quelle  témérité , lui  dit-on , de  vous 
» expofer , à l’âge  de  foixante-treize  ans  , 
>>  contre  un  jeune  homme  qui  n’en  a que 
» vingt-cinq  ? — C’eft  pour  cela  que  je 
» veux  me  battre  , répondit-il  ; je  ne  ha- 
» farde  qu’un  denier  contre  une  piftole.  » 

^[1628.]^ 

La  famine  réduifoit  la  Rochelle  à la 
plus  affreufe  défolation.  Le  maire  vit  un 
jour  une  perfonne  exténuée  par  la  faim  : 
« Elle  n’a  plus  qu’un  fouffle  de  vie , lui  dit 
» quelqu’un.  — Etes-vous  furpris  de  cela  } 
» répondit-il  ; il  faudra  bien  que  nous  en 
» venions  là  vous  fk  moi,  fi  nous  ne  fom- 
» mes  point  fecourus. — Mais  , ajoute  un 
» autre,  la  faim  emporte  chaque  jour  tant 
» de  monde  , que  bientôt  nous  n’aurons 
» plus  d’habitans.  — Eh  bien  , reprit-il , 
»il  fulfit  qu’il  en  rçfte  un  pour  fermer 
» les  portes.  » 

1619. 

M.  de  Beuvron , qui  commande  à Calai 
eft  tué  dans  une  fortie.  On  s’aflemble  pour 
élire  un  .nouveau  chef.  Il  n’y  a qu’une 
voix  en  faveur  de  M.  de  Montaufier.  Il 
• n’avoit  que  vingt  & un  ans  , & il  faifôit 
alors  fes  premières  armes. 

1630. 

Louis  XIII  fupprime  une  affociation  ap- 
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Siée  la  Mere  folle  ou  l’Infanterie 
ijonoise.  C’étoit  une  fociété  qui  fub- 
fiftoità  Dijon,  depuis  environ  quatre  cens 
ans  : elle  comptoit  parmi  fes  membres  des 
ducs  de  Bourgogne  , des  gouverneurs  &C 
des  magiftrats.  Son  objet  étoit  de  faire 
promener  fur  des  charriots , une  forte  de 
troupe  de  comédiens  déguifés  en  vigne- 
rons , qui  chantoient  des  fatyres  contre 
les  moeurs  de  leur  fiécle. 

On  ne  comptoit  à Athènes , que  cin- 
quante ans  depuis  Thefpis  jufqu’à  Sopho- 
cle , Ariftophane  , & les  autres  fondateurs 
du  théâtre  des  Grecs.  Nous  comptons  plus 
de  quatre  cens  ans,  depuis  qu’à  l’exemple  de 
Thefpis  l’Infanterie  Dijonoise  pro- 
menoit  les  vignerons , jufqu’à  la  pre- 
mière époque  de  la  gloire  dont  le  théâtre 
François  eft  redevable  à Corneille  , à Ra- 
cine & à Moliere. 

Nous  avons  déjà  fait  quelques  obferva- 
tions  particulières  fur  les  jeux  & les  fpec- 
tacles  qui  furent  long-tems  en  ufage  parmi 
nous.  ( Voyt{  ci-dejjus , pages  26-62-162- 
181-243-312-340-510.  ) Les  pantomi- 
mes fuccéderent  aux  combats  d’animaux , 
& furent  remplacés  par  les  repréfentations 
appelées  Myfteres.  On  donnoit  ce  nom  à 
une  efpece  de  poème  dramatique  , dont  la 
grofliere  irrégularité  n’étoit  pas  toujours  le 
moindre  défaut.  On  en  tiroit  les  fujets  de 
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l’Ecriture  fainte  & de  la  Légende  des  faitits; 
Parmi  ces  fortes  d’ouvrages  , qui  fe  multi- 
plièrent prefque  à l’infini,  on  diftinguoit 
• fur-tout  : « Le  myftere  du  viel  Teftament  , 
» par  perfonnages  ; le  myftere  de  la  ven- 
» geance  de  la  mort  de  N.  S.  J.  C.  & la 
» deftruélion  de  Jérufalem  , le  tout  par 
» perfonnages  : le  myftere  de  la  Concep- 
» tion  & Nativité  de  la  glorieufe  Marie 
» Vierge  , avec  le  mariage  d’icelle  ; la 
» Nativité,  Paflion , Réfurre&ion  & Af- 
» cenfion  de  N.  S.  J.  C.  jouées  à Paris  , 
» l’an  de  grâce  1507;  le  myftere  & beau 
» miracle  de  S.  Nicolas,  à vingt-quatre 
» perfonnages , » &c.  Jean  Petit , Jofeph 
de  Marnef,  Dabundance  & c Louis  Cho- 
quet  furent  les  poètes  les  plus  fameux  en 
ce  genre. 

11  y avoit  encore  une  autre  efpece  de 
myfteres,  où  la  religion  n’avoit  point  de 
part , & que  l’on  repréfentoit  aux  fêtes  de 
nos  rois.  Un  de  ceux  que  l’on  eftimoit  da** 
vantage  eft  intitulé  : « Myftere  là  où  la 
v France  fe  préfente  en  forme  d’un  perfon- 
» nage  au  roi  Charles  VII , pour  le  glori- 
» fier  des  grâces  que  Dieu  a faites  pour 
» lui,  & qu’il  a reçues  en  fa  caufe , du- 
» rant  fon  régné , parlent  enfemble  , 
y>  en  forme  de  dialogue  : puis  les  barons 
» du  roi  parlent  l’un  après  l’autre  , cha- 
» cun  en  deux  couplets.  » . 

Après 
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Après  les  myfteres,  vinrent  les  mome- 
rîes  & les  farces  , dont  le  fuccès  étoit  tel, 

* qu’au  tems  pâlie , chacun  fe  mêloit  d’*n 
» taire.  Or  la  farce  n’étoit  que  d’un  a&e  , 
v & la  plus  courte  étoit  eftimée  la  meil- 

* leure.  Ces  farces  étoient  de  petites  Fa- 
» CÉTIES  que  LES  ENFANS  SANS-SOUCI  , 
» les  charlatans , puis  les  comédiens , don’ 
» noient  fur  l’échafaud  en  place  publique 
m &enfuite  à l’hôtel  de  Bourgogne.  » Elles 
étoient  remplies  de  pointes  d’équivo- 
ques fouvent  indécentes  , &:  de  jeux  grof* 
fiers^  Celle  de  1 Avocitt  Patelin  a toujours 
parte  pour  être  très-amufante  ; les  perfon- 
nages  de  cette  ancienne.  farce  étoient  : 
« Patelin  , avocat , maître' parte  en  trom- 
» peries  ; Guillemette  fa  femme , qui  le  fe- 
» conie;  Guillaume,  drapier,  maître  f>a- 
» daut , qui  eft  dupé  par  Patelin  , de  fix  aul- 
» nés  de  drap  valant  neuf  francs  : on  y in- 
>►  troduifoit  aurti  un  berger.  » C’eft  cette 
fa.  ce  que  Pafquier  dit  avoir  « lue  relue 
» avec  grand  contentement , » & qU’il  ne 
craint  pas  d’oppofer  à toutes  les  comédies 
grecques  & latines.  M.  l’abbé  de  Bruys  en 
a tire  le  fonds , la  conduite  & les  perfon— 
nages  de  la  comédie  en  un  atte,  intitulée 
l’Avocat  Patelin. 

Les  noms  de  Tabariii , Tutlupin  : Gau- 
thier-Garguille  ( Hugues-  Gqeret , ) Gros- 

Anud,  Franç,  Q q 
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Guillaume , ( Robert  Guérin , ) & Guillot- 
Gorju(  Bertrand  Harduyn)  font  les  plus 
célébrés  dans  la  lifte  de  nos  anciens  far- 
ceurs. « Quand  ce  dernier  deTcendit  du 
» théâtre , la  farce  en  defcendit  avec  lui. 
» Comme  il  avoit  étudié  en  médecine  9 
» & qu’il  avoit  été  apothicaire  à Mont- 
>>  pellier , fon  perfonnagc  ordinaire  étoit 
»de  contrefaire  le  médecin  ridicule.  Il 
» avoit  une  mémoire  fi  heureufe , que  tantôt 
» il  nommoit  tous  les  fimples , tantôt  toutes 
» les  drogues  des  apothicaires , tantôt  les 
» inftrumens  des  chirurgiens  , quelquefois 
» les  outils  des  artifans  , qu’il  prononçoit 
m fi  vite  & fi  diftin&ement  que  chacun  l’ad- 
» miroit.  » . 

Les  Repues  franches,  attribuées  à 
Villon  , portent  le  caraéfere  de  l’ancienne 
tragédie  ou  comédie.  Il  eft  certain  que  la 
comédie  a été  fubftituée  aux  farces , ôc  la 
tragédie  aux  myfteres,  qu’on  déclamoit, 
& qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
myfteres  par  perfonnages  muets. 

Etienne  Jodelle,  Parifien,  qui  mourut^ 
en  1573  , âgé  de  quarante-un  2ns , « eft 
» le  premier  de  nos  poètes  François  qui 
» ait  donné  dans  notre  langue  la  tragédie 
» & la  comédie.  ( Sa  Cléopâtre  eft  la  pre- 
» miere  pièce  qui’ ait  porté  en  France  le 
» nom  de  Tragédie.  ) La  nouveauté  de  ce 
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**  fpeélacle  fit  la  meilleure  partie  de  fa  ré* 

» putation  , & rendit  Ion  nom  très- célébré. 

» Il  ne  méditoit  rien  , St  fa  main  ne  pou- 
» voit  fuivre  la  promptitude  de  fon  efprit; 

»la  plus  longue  St  la  plus  difficile  de  fes 
» pièces  de  théâtre  ne  l’occupa  jamais  plus 
» de  dix  matinées.  Dans  fa  première  jeu- 
» nefle , on  lui  vit  coinpofer  , par  gageure  , 

» en  une  feule  nuit , plus  de  cinq  cens  vers 
» latins.  » Il  nous  refte  de  lui  deux  tragé- 
dies. , Cléopâtre  captive , St  Didon  le 
facrifiant  ; St  trois  comédies  , Eugene  , 
les  Mafcarades , St  la  Rencontre. 

Aléxandre  Hardy , natif  de  Parij , étoit , 
avant  Corneille , l’auteur  fameux  du  théâtre 
François.  On  lui  a l’obligation  d’avoir  tiré 
la  tragédie  du  milieu  des  rues  St  des  carre- 
fours. Il  s’étoit  affiocié  , pour  une  part , 
avec  une'  troupe  de  comédiens  , à la 
charge  de  leur  fournir , chaque  année , 
fix  tragédies.  Il  en  faifoit  fouvent  une  en 
quinze  jours.  C’eft  à l’ignorance  du  fiécle 
St  à l’enfance  du  théâtre  , qu’il  faut  attri- 
buer l’admiration  que  l’on  avoit  pour  les 
compofitions  lourdes  St  embarraffées  , les 
vers  rudes  St  raboteux , le  mauvais  goût  , 

& prefque  tous  les  défauts  d’un  auteur  qui 
n’aimoit  rien  tant  qu’à  varier  le  lieu  de  la 
feene  : d’un  moment  à l’autre  , le  môme  • 
perfonnage  parloit  à Paris,  à Naples,  à 
Madrid  , à Cracovie  , Stc.  Théophile  , 

Qqÿ 
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auteur  contemporain  , parle  ainfi  de 
facilité  de  ce  poète  : 


Ilasdy  , donc  le  plus  grand  volume 
N’a  jamais  fçu  tarir  la  plume  , 

Pouffe  un  torrent  de  tant  de  vers, 

. Qu’on  diroic  que  l’eau  d’Hypocrene 
Ne  tient  tous  fes  vaiffeaux  ouverts*  ; 

Quelorfqu’il  y remplit  fa  veine. 


Il  nous  refte  cinq  gros  volumes  in-86 
des  pièces  de  cet  auteur  ; fi  toutes  avoient 
été  imprimées  , elles  pourroient  former 
vingt  volumes. 

Corneille  parut  enfin  ; & fon  génie  l’é- 
leva bientôt  jufqu’au  fublime  d’un  art  qu’il 
a , pour  ainfi  dire  , créé  parmi  nous.  La 
tragédie  ne  fut  plus  une  machine  énorme 
que  l’on  faifoit  mouvoir  à force  d’intri- 
gues , d’incidens , de  rufes  , dé  méprifes 
& de  bravades  , ou  un  Roman  confinât  à 
la  hâte  , chargé  de  perfonnages  épifodi- 
ques , de  combats , de  déguil'emens  & de 
reconnoiflances  ; elle  prit  une  mâche  régu- 
lière ; l’art  féconda  la  nature  ; Melpo- 
mene  fe  montra  avec  toute  la  dignité  , 
toute  la  décence  , toute  la  majefté  qui  lut 
convient , &C  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
eue  jufqu’alors.  Racine  vint  moifionner 
de  nouveaux  lauriers  dans  une  carrière  que 
Corneille  avoit  parcourue  avec  tant  de 
gloire,  Déjà  Moliere  avoit  réformé  la  cor 
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tnédie  , & lui  faifoit  prendre  une  forme 
nouvelle  ; il  imitoit  les  anciens , les  fur- 
paffoit  , devenoit  lui-méme  inimitable  , 
& contribuoit , avec  Corneille  & Racine , 
à élever  la  fcene  Françoife  à côte  de  celle 
d’Athenes  , & au-^deffuP  de  tous  les  théâ- 
tres du  monde.  *t‘ 

-*^£1630.  ]-A*V 

Le  cardinal  de  Richelieu  marchoit  à la 
tête  des  troupes  vers  Rivoli , pendant  une 
nuit  fort  fombre  & un  tems  affreux.  Il  en- 
tend les  foldats  qui  le  chargent  d’impréca- 
tions , & s’en  plaint  à M.  de  Puyfégur  , 
qui  lui  répond  : « Quand  les  foldats  fouf- 
» fVent,  ils  ne  manquent  jamais  de  donner 
»au  diable  tous  ceux  qu’ils  croient  en  être 
»la  caufe  ; mais  aufli  quand  ils  font  à leur 
» aife  , ils  difent  toujours  du  bien  du  com- 
»>  mandant , & s’enivrent  fouvent  en  bu- 
» vant  à fa  fanté.  — Il  faudroit  pourtant , 
» reprend  le  cardinal , leur  défendre  de 
» dire  tant  de  fottifes  ; & vous  ferez  'bien 
» d’en  avertir  à l’ordre.  »Les  foldats , logés 
dans  le  bourg  de  Rivoli , & commençant 
à fe  repofer  de  leurs  fatigues  , donnent 
mille  bénédictions  au  cardinal  : par-tout 
où  il  alloit , il  entendoit  chanter  fes  louan- 
ges ; alors  il  dit  à M.  de  Puyfégur  : «Ne 
» faites  point  à l’ordre  la  défenfe  dont  je 
» vous  parlois  cette  nuit , avertirez  feule- 

Qv  ï 
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» nient  que  l’on  fe  tienne  prêt  à partir  de- 
» main  de  grand  matin.  » 

-r^[  i630.]o>^V 

Le  célébré  per^Jofeph  eft  chargé  des 
affaires  de  France  à la  diete  de  Ratisbonne  , 
conjointement  avec  l’ambafTadeur  Charles 
Brulart  de  Léon.  Le  cardinal  de  Richelieu 
difoit  fouvent:  « Je  ne  connois  aucun  rni- 
» niflre  ni  plénipotentiaire  en  Europe  ca- 
» pable  de  faire  là  barbe  à ce  Capucin  * 

» quoiqu’il  y ait  belle  prife.  » 

1630. ]v^V 

Les  Espagnols  recommencent  le  fiége 
de  Cazal  : M,  de  Toiras  vient  à bout  de 
défendre  cette  place  , par  une  fuite  de 
manœuvres  qui  lui  font  beaucoup  d’hon- 
neur. Le  roi  louoit  hautement  la  con- 
duite de  cet  officier  général  ; le  duc  de 
Guife  dit  plaifamment  : « Comme  S.  Roch 
» s’eft  fait  canonnifer  à force  de  faire  clés 
» miracles,  M.  de  Toiras  deviendra  ma- 
w réchal  de  France  à force  de  faire  de 
» bellçs  aéf  ions.  » 

[ 1 6 3 o.  ] 

Pendant  le  fiégé  de  Cazal , plufieurs  of- 
ficiers foupoient  chez  le  commendeur  de  • 
Spyvrai,  Bar  rades , autrefois  favori  de 
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# Louis  XIII , leur  propofa  d’aller  danfer  fur 
une  demi-lune  , St  d'y  boire  à la  fanté  de 
tous  les  princes  Chrétiens , St  du  marquis 
de  Spinola,  général  des  afliégeans.  Les 
convives  quittent  la  table  , St  le  rendent 
fur  la  demi-lune  : un  trompette  avec  un 
joueur  de  vielle  fervent  de  violons.  On 
danfe  , on  boit. . . . Les  Efpagnols  mettent 
le  feu  à deux  mines  qui  font  fauter  en  l’air 
le  trompette  St  la  plupart  des  danfeurs.  Le 
joueur  de  vielle  , qui  étoit  aveugle,  palfe 
fans  guide  fur  une  planche  étroite  , où 
ceux  qui  voyoient  le  mieux  ne  marchoient 
<lu  ’en  tremblant. 

Henri  II , duc  de  Montmorenci , en  al- 
lant à Paris  , vit  fon  neveu,  ( le  grand 
Condé  , ) qui  étudioit  au  college  de  Bour- 
ges , St  lui  fit  préfent  d’une  bourfe  de  cent 
piftoles  pour  fes  menus  plaifirs.  A fon  re- 
tour , il  le  vit  encore  , St  lui  demanda  quel 
ufage  il  avoit  fait  de  fa  bourfe  ? Le  jeune 
prince  la  montra  telle  qu’il  l’avoit  reçue; 
le  duc  la  prit , St  la  jeta  par  la  fenêtre  , 
en  difant  : « Voilà  le  cas  qu’un  prince  tel 
» que  vous  doit  faire  de  l’argent.  Appre- 
» nez , monfieur , que  vous  le  deviez  jouer , 
v ou  en  faire  des  aumônes  St  des  libéra- 
» lités.  » 


6i6  Anecdotes 
-^  [ 1630. 

A la  journée  des  Dupes  , où  l’on  crut 
que  Louis  XÎII  alloir  facrifier  le  cardinal 
de  Richelieu  aux  reflTentimens  de  Marie  de 
Médicis , on  écrivoit  dans  toutes  les  cours 
de  l’Europe , qu’enfin  le  cardinal  étoit  dif- 
gracié.  Le  roi  d’Angleterre , Charles  I , 
apprenant  cette  nouvelle  : « La  reine  votre 
» mere  a tort , dit-il  à la  reine  d’Angle- 
» terre  ; le  cardinal  a rendu  de  grands  ier- 
» vices  à fou  maître  , St  cette  aventure  me 
» rappelle  l’accufation  intentée  contre  Sci- 
«piqn,  devant  le  peuple  Romain.  Il  l’é— 
»>  coûta  patiemment  ; St,  au  lieu  d’yrépon- 
» dre  , îl  fe  contenta  de  dire  î Je  me  fou- 
» viens  qu’à  tel  jour  je  défis  l’armée  des 
» Carthaginois  : Romains  , allons  au  Ca- 
«pitole  en  rendre  grâces  aux  Dieux.  Si 
» j’avoisété  à la  place  du  cardinal , j’aurois 
>>  écouté  les  ^ plaintes  de  la  reine  votre 
» mere  avec  la  même  tranquillité , St 
» j’aurois  dit  au  roi  : Depuis  deux  ans  la 
» Rochelle  eft  prife  , trente  cinq  villes  Hu- 
» guenotes  font  foumifes , St  leurs  forti- 
» fications  démolies;  Cazal  a été  fecourue 
» deux  fois  ; la  Savoie  St  une  grande 
«partie  du  Piémont  font  entre  vos  mains; 
» ces  avantages,  Sire,  que  vos  armes  ont 
»♦  remportés  par  mes  foins  , vous  répon- 
» dent  de  mon  application  St  de  ma  h* 
u délité.  # . 
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1630. 

Le  duc  de  Montmorenci , Henri  II , 8c 
le  maréchal  de  la  Force , ne  pouvoient 
point  faire  la  jonél ion  de  leurs  troupes  , 
fans  pafler  fous  le  feu  des  ennemis  qui 
étoient  campés  à Veillane.  Montmorenci 
s’avanct  à la  tête  de  quinze  cens  hommes  , 
attaque  huit  à neuf  mille  Efpagnols , Alle- 
mands , Piémontois , 8c  remporte  fur  eux 
une  vi&oire  complette  , qui  leur  coûte 
quatre  mille  hommes  avec  dix-neuf  dra- 
peaux. La  jonélion  fe  fit  ; & les  François , 
qui  n’a  voient  pas  perdu  cent  hommes  , 
chantoient  les  louanges  de  leur  général. 
Ils  le  voyoient  couvert  de  fang  , de  fueur 
&c  depoufliere , 8c  l’affuroient  que  jamais  il 
ne  leur  avoit  paru  plus  beau.  Le  comte 
de  Cramail  lui  demanda  s’il  avoit  bien  en- 
vifagé  la  mort,  en  livrant  ce  combat? 
«J’ai  appris,  répondit-il,  dans  l’hiftoire 
» de  mes  ancêtres , 8c  fur-tout  dans  celle 
» d’Anne  de  Montmorenci , que  la  vie  la 
wplus  brillante  eft  celle  qui  finit  dans  le 
» fein  de  la  viéioire.  » 

163 

Gafton  , duc  d’Orléans  , frere  de 
Louis  XIII , fe  retire  en  Lorraine  , 8c  la 
reine-mere  à Bruxelles.  Le  motif  de  cette 
retraite  étoit  de  perdre  le  cardinal  de  Ri- 
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chelieu  ; mais  le  roi  difoit  à Ton  premier 
miniftre  : « Ne  craignez  rien  , je  ferai 
» votre  fécond  contre  tout  le  monde  , 
» fans  en  excepter  mon  ffere  ; mon  hon- 
» neur  y eft  engagé  : le  mal  que  l’on  vous 
» fera , je  le  regarderai  comme  fait  à moi- 
h même , & je  fçaurai  vous  venger.  » 

[1631.  ]^?V 

Louis  XIII  , furpris  de  fe  voir  tant  de 
cheveux  blancs  à fon  âge,  dit  un  jour, 
en  fe  confidérant  dans  une  glace  : « Ce 
» font  apparemment  les  harangues  que  l’on 
h m’a  faites  depuis  mon  avènement  à la 
m couronne  , qui  m’ont  fait  blanchir  de 
» fi  bonne  heure.  » 

1631.  . 

Le  duc  d’Epernon  avertit  le  maréchal 
de  BafTompierre  qu’il  eft  queftion  de  l’ar- 
rêter. « Que  me  confeillez-vous  de  faire. } 
» hii  dit  le  maréchal , & que  feriez- vous , 
» fi  vous  étiez  à ma  place  ? — Si  je  n’avois 
» que  cinquante  ans  comme  vous , répond 
»le  duc  , je  ne  ferois  pas  une  heure  à 
>►  Paris  ; je  me  retirerois  au  plus  vite  dans 
» un  lieu  de  sûreté  , d’où  je  tâcherois  de 
» faire  ma  paix  avec  la  cour  ; mais  quand 
on  approche  de  quatre-vingts  ans  , on 
» n’eft  plus  en  état  de  courir  la  pofte.  Je 
y me  fens  encore  allez  de  force  pour  fou- 
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» tenir  la  fatigue  de  la  première  journée  ; 
» mais  le  lendemain  j’aurois  befoin  de 
» repos  , & je  ferois  obligé  de  relier 
» en  chemin.  Pour  vous  , qui  êtes  encore 
» jeune , en  état  de  fervir  & d’attendre 
» une  meilleure  fortune  , je  vous  confeille 
» de  vous  éloigner  & de  conferver  votre 
» liberté.  Je  vous  offrç  cinquante  mille 
» écus  pour  palier  deux  mauvaifes  années  ; 
» vous  me  les  rendrez  quand  il  en  viendra 
» une  bonne.  » Le  maréchal  préféra  de  fe 
laiffer  mettre  à la  Baltille,  où  il  compola 
Tes  Mémoires. 

1631. 

On  commença  cette  année  à donner  la 
gazette  de  Paris.  Elle  a porté  dans  la  fuite 
le  nom  de  Gazette  de  France. 

1632. 

Le  cardinal  de  Richelieu  venoit  d’aflif- 
ter  à une  cérémonie  où  un  Cordelier  àvoit 
prêché.  Surpris  de  n’en  avoir  point  alfez 
impofé  au  prédicateur  pour  l’intimider  un 
peu  , il  lui  demande  comment  il  a pu  par- 
ler avec  tant  d’aflùrance  ? « Ah  ! monfei- 
» gneur, répond  le  Cordelier,  c’eft  que 
» j’ai  appris  mon  fermon  devant  un  quarré 
» de  choux  au  milieu  duquel  il  y en  avoit 
» un  rouge  , & cela  m’a  accoutumé  à par^ 
p 1er  devant  vous.  » 
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Deshayes  de  Courmenin  étant  arrête 
par  ordre  du  roi  ; fon  pere  , gouverneur 
de  Montargis  , fe  rendit  au  Pont-Saint-Ef- 
prit , & fe  logea  chez  M.  de  Brienne  Ton 
ami , qui  fe  chargea  de  folliciter  avec  lui 
la  grâce  de  Deshayes.  M.  de  Brienne  , en 
parla  d’abord  au  cardinal  de  Richelieu  ; 
H eut  pour  toute  réponfe  : «‘Pourquoi  votre 
» maifon  fert-elle  d’afyle  à cet  homme  ? — 
» Ma  maifon  , reprit  Brienne , ne  peut 
» être  fermée  à mon  ami  ; il  m’auroit  of- 
» fenfé  d’en  prendre  une  autre , & votre 
» éminence  a l’ame  trop  belle  & trop  gé- 
» néreufe  pour  ne  pas  approuver  ma  con- 
» duite.  » 


1632. 

M.  du  Châtelet , prifonnier  au  château 
deNoifi,  obtint  fon  élargiflement , la 
permiflîon  de  reparoître  à la  cour.  Louis 
XIII  affedoit  de  ne  le  point  regarder  , & 
fembloit  éprouver  une  forte  d’embarras  à 
la  vue  d’un  homme  qu’il  avoit  maltraité. 
Du  Châtelet  s’approche  de  M.  de  Saint- 
Simon  , & lui  dit  à l’oreille  , mais  afiez 
haut  pour  être  entendu  : « Je  vous  prie  , 
» monfieur , de  dire  au  roi  que  je  lui  par- 
» donne , & qu’il  me  faflfe  l’honneur  de 
» me  regarder.  » Cette. plaifanterie  ne  fut 
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point  funefte  à fon  auteur  ; elle  lui  devint 
même  très-utile. 

1632. 

Henri  II  , duc  de  Montmorenci,  en- 
traîné dans  la  révolte  de  Monlieur , frere 
du  roi , eft  pris  au  combat  de  Caftelnau- 
dari.  Son  chirurgien  lui  difoit  que , des  dix- 
l'cpt  bleflîires  qu’il  venoit  de  recevoir  , 
aucune  n’étoit  dangereufe  : « Mon  ami  , 

» répondit  le  duc , vous  avez  oublié  votre 
» métier  ; car  je  vous  puis  afturer  qu’il  n’y 
» en  a pas  une  feule  , jufqu’à  la  plus  petite  , 

« qui  ne  foit  mortelle.  » 

La  princeffe  de  Condé  , fa  fœur  , lui  . 
ayant  fait  parvenir  un  Mémoire  dans  le- 
quel on  lui  donnoit  des  moyens  de  dé- 
fenfe  : « Mon  parti  eft  pris  , dit-il  après 
«l’avoir  lu^je  ne  veux  pas  chicaner  ma 
» vie.  » 

1633. 

Le  chevalier  de  Jars  , arrêté  à caufe  des 
rapports  qu’il  entretenoit  avec  l’Angle- 
terre , fut  condamné  à perdre  la  tête  ; 
mais  il  n’en  eut  que  la  peur.  En  fortant  de 
fon  dernier  interrogatoire  9 il  avoit  dit  au 
prévôt  : « Mon  ami , ces  pendarts  vont  me 
« condamner  ; je  le  vois  bien  à leur  mine.: 

» il  faut  avoir  patience  , le  cardinal  en- 
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vr  ragera  de  voir  que  je  me  moque  de  lui 
» &:  de  Tes  tortures.  » 

î633-]v^ 

Louis  XIII  ayant  pris  Nanci , envoya 
chercher  le  célébré  Jacques  Calot,  & lui 
ordonna  de  lever  le  plan  du  liège  de  cette 
ville.  Ce  graveur  répondit  qu’ayant  l'hon- 
neur d’être  Lorrain  , il  fe  couperoit  phi- 
tôt  le  poing  que  de  travailler  contre  Ton 
prince.  Quelques  courtifans  repréfenterent 
qu’il  falloit  punir  cette  hardieflfe  ; le  roi  fe 
contenta  de  leur  dire  : « Le  duc  de  Lor- 
» raine  elt  bien  heureux  d’avoir  des  fujets 
» fi  fkleles.  » 

16  34. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fortoit  de  l’ap- 
partement du  roi  ; & Louis  XIII,  qui  le 
fuivoit , crut  s’appercevoir  qu’on  lui  ren- 
doit  à lui-même  beaucoup  moins  de  ref- 
peéis  qu’à  fon  miniftre  : celui-ci  ignoroit 
que  le  roi  le  fuivît  ; mais , voyant  avancer 
quelques  pages , il  fe  range  , afin  de  laiflfer 
palier  Sa  Majefté.  Le  roi  s’arrête  & lui 
dit  : «PalTez , palfez , tnonfieur  le  cardinal  ; 
» n’êtes-vous  pas  le  maître  ? » Richelieu 
prend  aulïitôt  un  flambeau  des  mains  d’un 
page  , & marche  devant  le  roi , en  lui  di- 
sant : h Sire , je  ne  puis  palfer  devant 
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» Votre  Majefté,  qu’en  faifant  la  fon&ion 
» du  plus  humble  de  vos  ferviteurs.  » 

-^[1634.]^ 

L’abbé  de  Boifrobert  étoit  celui  de  tous 
les  poètes  de  fon  tems , dont  l’enjouement 
plaifoit  davantage  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. Dès  que  le  médecin  Citois  paroififoit 
auprès  de  fon  éminence , il  lui  difoit  tou- 
jours : « Monfeigneur , nous  ferons  tout 
»>  ce  que  nous  pourrons  pour  votre  fanté  j 
» mais  toutes  nos  drogues  font  inutiles , fi 
h vous  n’y  mêlez  un  peu  de  Boifrobert.  » 

163  5. 

On  avoit  convoqué  l’arriere  - ban  pour 
la  guerre  de  Lorraine.  «Tous  ces  gentils- 
» hommes  s’imagi  noient  qu’auflitôt  qu’ils 
» feroient  arrivés  , on  enverroit  un  cartel 
» de  défi  à l’ennemi  ; que  le  lendemain  on 

donneroit  bataille  , fk  qu’enfuite  ils  s’en 
» retourneroient  chez  eux.  Ceux  de  Nor- 
» mandie  , ajoute  M.  le  marquis  de  Mon- 
» glat,  menaçoient  de  s’en  retourner,  fi 
»*  on  ne  leur  faifoit  voir  promptement  leur 
» partie  adverfe  ; jugeant  de  la  guerre 
» comme  d’un  procès  au  parlement  de 
» Rouen.  » On  les  obligea  tous  de  refter 
jufqu’à  la  fin  de  la  campagne. 

1635. 

Jofias  Rantzau  arriva  de  Danemarck  , 
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où  trente-deux  gentilshommes  de  fa  mai- 
fon  fe  font  rendus  célébrés  , & où  l’on  dit 
en  proverbe , pour  exprimer  la  fidélité  d’un 
fujet  envers  Ton  prince  : « Il  eft  fidele  au 
» roi  comme  un  Rantzau.  » 

Jofias  vint  demander  de  l’emploi  à 
Louis  XIII.  Il  fut  honoré  , à l’âge  de 
trente-fix  ans  , du  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ilentendoit  parfaitement  la  guerre, 
& s’expofoit  comme  un  (impie  foldat. 
Après  avoir  reçu  plus  de  foixante  blef- 
fures , il  ne  lui  étoit  refté , pour  ainfi  dire , 
que  la  moitié  du  corps , ayant  perdu  une 
oreille , un  œil  , un  bras , une  jambe  ; 
c’eft  ce  qui  donna  lieu  à cette  épitaphe  que 
l’on  fit  dès  fon  vivant  : 

.Du  corps  du  grand  Rantzau  tu  n’as  qu’une  des  parts  ; 
L'autre  moitié  refta  dans  les  plaines  de  Mars  : 
lldifperfa  par-tout  fes  membres  & fa  gloire; 

Tout  abattu  qu’il  fut , il  demeura  vainqueur: 

Soft  rang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  fa  viâoirc  ; 

Et  Mars  ne  lui  lailTa  rien  d'entier  que  le*cœur. 

1636.  3"-^*  ' 

Les  frais  de  la  guerre  épuifant  tous  les 
fonds,  on  rejeta  fur  le  peuple,  par  une 
impofition  ajoutée  à la  taille  , les  appoin- 
temens  des  gouverneurs  & des  officiers 
employés  dans  les  provinces  ; le  vieux  duc 
d’Epernon  dit  à cette  occafion  : ♦«  Il  y a 
h plus  de  foixante  ans  que  je  fers  mon  roi , 

» fans 
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to  fans  avoir  touché  d’ailleurs  que  de  fort 
» épargne  les  appointemens  dont  il  m’a 
» jugé  digne  : je  ne  commencerai  pas  fur 
» la  fin  de  mes  jours  * aux  dépens  d’un 
♦>  peuple  que  je  vois  périr  de  faim  ôc  de 
» mifere. . * . J’aime  mieux  être  réduit  au 
» feül  revenu  de  mes  terres  * que  de  voir 
» mon  nom  dans  les  impofitions  , fie  la  dé- 
penfe  de  ma  table  prife  fur  la  fubfiftance 
*♦  des  pauvres.  » Il  vécut , depuis  ce  tems- 
là  , fur  fies  revenus , fisc  ne  toucha  plus  riert 
de  fes  appointemens. 

-^S  [ i637.y<V 

Le  comte  d’Harcourt  difoit  à Daguërre  : 
•<  Le  roi  nous  commande  d’attaquer  les  îles* 
» On  commencera  par  celle  de  Sainte- 
Marguerite.  Croyez  - vous  pouvoir  y 
» defcendre  avec  vos  gens  ? » L’officier 
lui  répond  : « Perrhettez-moi  de  vous  de- 
mander,  mon  général,  fi  le  foleil  entre 
♦>  dans  File  ou  non  Et  il  ajoute 

aulïitôt  î « Eh  bien  ! fi  le  foleil  entre  dans 
» Pile  Sainte-Marguerite  , mon  régiment 
pourra  bien  y entrer  aufli.  » Daguerre 
iie  tarda  point  a tenir  parole. 

-^£1637.]^ 

Dans  le  tems  que  le  Cid%  tragédie  de 
Corneille  , avoit  à la  cour  fie  à la  ville  ce 
fuccès  « qu’il  n’eft  pas  aifé  de  s’imaginer  $ 
Amcdi  Franc*  R r 
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» dit  M.  Pélifton  , on  ne  pouvoit  fe  laffer 
. » de  la  voir.  On  n’entendoit  parler  d’autre 
wchofedans  les  compagnies;  chacun  en 
>»  fçavoit  par  cœur  quelque  partie  , & on 
» la  faifoit  apprendre  aux  enfans.  » Un 
étranger  , arrivant  à Paris , n’eut  rien  de 
plus  prefte  que  de  s’informer  de  tout  ce  qui 
regardoit  Pierre  Corneille  ; fa  furprife  fut 
extrême , quand  il  apprit  que  ce  poète 
n’étoit  pas  miniftre  d’Etat. 

Les  détails  militaires  répandus  dans  la 
tragédie  de  SERTORIUS  , faifoient  dire  à 
M.  de  Turenne  : « Où  donc  Corneille  a-t- 
» il  appris  l’art  de  la  guerre  ? » C’eft  fans 
doute  la  tragédie  d’OTHON  qui  a fait  dire 
au  maréchal  de  Grammont  : « Corneille 
» eft  le  bréviaire  des  rois.  » 

Corneille  avoit  dans  fon  cabinet  la  tra- 
gédie du  Cid  , traduite  en  toutes  les  lan- 
gues de  l’Europe  , excepté  I’Efclavonne  5c 
la  Turque.  Dans  plufieurs  provinces  de 
France  , il  étoit  pafle  en  proverbe  de  dire  : 
« Cela  eft  beau  comme  le  Cid.  » Tout  le 
inonde  fçait  que  le  cardinal  de  Richelieu 
n’épargna  rien  pour  obtenir  que  ce  drame 
parût  de  façon  à faire  croire  au  public  qu’U 
en  étoit  l’auteur  ; mais  Corneille  tint  bon. 
Plus  de  vingt  critiques  parurent  prefqu’en 
même  tems  que  la  pièce.  L’Académie  Fran-  ‘ 
çoife  prononça  ; le  grand  Corneille  fefoiN 
mit,  Lç  rôle  de  l’Infante  a été  fupprimé  > 
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tomme  épifodique  Sc  entièrement  fuperflu. 
Ce  changement  eft  l’ouvrage  de  Roufteau. 

Le  cardinal  de  Richelieu  joignoit  à l’a- 
mour des  lettres  le  talent  de  l’exécution. 
Il  y avoit  plus  de  cinq  cens  vers  de  fa 
façon  dans  un  drame  intitulé  La  grande 
Pastorale  ; cependant  elle  ne  parut  pas. 

1638.] 

- Le  duc  de  Weytrtar,  battu  à Rhein- 
feld , demande  ce  qu’il  convient  de  faire 
quand  on  a perdu  la  moitié  de  fon  armée  , 
fes  vivres  , fes  équipages  , fes  munitions  Sc 
fon  artillerie?  « Remareher  à l’ennemi,» 
répond  le  duc  de  Rohan.  Les  troupes  fe 
rafleinblent , furprennent  l’ennemi  , font 
prifonniers  les  quatre  généraux  de  l’empe- 
reur , taillent  une  partie  de  l’armée  en  pié- 
tés , diflipent  le  refte  , & terminent  la 
tampagne  par  un  grand  nombre  de  con* 
quêtes  importantes. 

««^[  1638. 

Le  célébré  pere  Jofeph  eft  frappé  d’a- 
poplexie dans  le  tems  que  la  ville  de  Brifac 
étoit  fur  le  point  de  fe  rendre.  Le  cardinal 
de  Richelieu  crioit  fouvent  aux  oreilles  de 
ce  moribond  , pour  le  tirer  de  fa  léthar- 
gie : « Courage  , mon  pere  , Briiac  eft  * 
«nous*»  V 1 i t 

Rr  ij 
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-^[  i639.]>^V 

Louis  XIII  veut  entrer  dans  Hefdin  par 
la  brèche  ; dès  qu’il  y eft  monté,  il  prend 
une  canne , & dit  en  la  préfentant  à M.  de 
la  Meilleraye  : « Je  vous  fais  maréchal 
» de  France  ; voilà  le  bâton  que  je  vous 
» en  donne  ; les  fervices  que  vous  m’avez 
» rendus  m’obligent  à cela  ; vous  conti- 
» nuerez  à me  bien  fervir.  » Le  nouveau 
maréchal  répond  qu’il  n’eft  pas  digne  de 
cet  honneur.  « Treve  de  complimens , re- 
» prend  le  roi,  je  n’ai  pas  fait  un  maréchal 
» de  meilleur  cœur  que  vous.  » On  trouva 
que  jamais  on  n’en  avoit  fait  d'une  façon 
plus  glorieufe. 

E 1 ^ 3 9 • 

Le  marquis  de  Coaflm  fomme  un  offi- 
cier ^e  rendre  un  petit  fort,, fous  peine 
d’être  pendu  , s’il  différé  jufqu’â  l’arrivée 
du  canon.  L’officier,  peu  effrayé  de  la 
menace , répond  qu’il  fe  défendra  de  fon 
mieux  avec  les  fept  hommes  qu’il  com- 
mande. Forcé  de  fe  rendre  à diferétion  r 
on  décide  qu’il  doit  être  pendu  fur  le 
champ.  M.  de  Coaflin  ordonne  de  fuf- 
pendre  l’exécution  jafqu’à  ce  qu’iFait  parlé 
au  maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  en  obtient 
aifément  la  grâce  de  l’officier  ; mais  y à 
fon  retour , il  trouve  qu’on  l’avoit  déjà 
pendu.  Il  fait  les  plus  vifs  reproches  a» 
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prévôt  de  l’année  , qui  lui  répond  : « Il  ne 
» m’a  pas  été  poflible  de  différer  l’exécu- 
» tion  , parce  que  les  fpeftateurs  s’en- 
» nuyoient  d’attendre  fi  long-tems.  » 

1639. ]^* 

Au  combat  de  la  Route  , le  comte  d’Har- 
court , avec  huit  mille  François , défait 
une  armée  de  vingt-huit  mille  hommes.  Le 
marquis  de  Léganez  , général  Efpagnol  , 
lui  envoie  un  trompette  pour  l’échange  de 
quelques  prifonniers , & le  charge  de  lui 
dire  que  , s’il  étoit  roi  de  France  , il  lui 
feroit  couper  la  tête  pour  avoir  hafardé 
une  bataille  contre  une  armée  fi  fupérieure. 
u Et  moi , répond  le  comte  d’Harcourt , fi 
» j’étois  roi  d’Efpagne , je  ferois  couper 
*f  la  tête  au  marquis  de  Léganez  , pour 
» s’être  laiffé  battre  par  une  armée  beau- 
plus  foibre  que  la  fienne.  >» 

1640. ]^^ 

FiuriUi , comédien  Italien  , qui  faifoit 
le  rôle  de  Scaramouche  , fe  trouvoitdans 
l’appartement  de  M.  le  Dauphin , qui  pouf- 
foit  des  cris  que  l’on  ne  pouvoit  appaifer. 
Ge  comédien  dit  que , fi  l’on  vouloit  lui 
permettre  de  prendre  M.  le  Dauphin  entre 
fes  bras  , il  fe  flattoit  de  le  calmer.  La 
reine  le  permit , & Fiurilli  ht  au  jeune 
prince  les  mines  & les  figures  les  plus  plai- 
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fantes.  Cette  fcene  donna  àM.  le  Dauphin 
une  li  grande  envie  de  rire  , qu’il  fatisfit  un 
beibin  qu’il  eut  dans  le  moment,  fur  les 
mains  & fur  l’habit  de  Scaramouche.  De- 
puis ce  tems-là,  Fiurilli  eut  ordre  de  fe 
rendre  tous  les  foirs  dans  l’appartement  du 
jeune  prince,  pour  l’amufer.  Bien  des  an- 
nées après,  Louis  XIV  prenoit  plaifir  à rap- 
peler cette  aventure  à Scaramouche  , &C 
rioit  beaucoup  des  grimaces  que  faifoit  1$ 
comédien  en  la  racontant. 

1640, 

Les  Efpagnols  attaquent  les  lignes  des 
François  au  liège  d’Arras.  Le  maréchal  de 
Châtillon,qui  fe  trouve  au  fort  de  la  mê- 
lée , apprend  que  fon  fils  vient  d’être  tué  j 
« Qu’il  eft  heureux  , dit-il , d’être  mort 
» dans  une  fi  belle  occafion  , pour  le  ferr 
» vice  du  roi  ! » Il  continue  de  donner  fes 
ordres  avec  la  plus  grande  tranquillité. 

1641. 

M.  de  Sully  meurt  âgé  de  quatre -fvirtgt* 
un  ans.  Depuis  que  Louis  XIII  étoitmonté 
fur  le  trône  , il  n’avoit  paru  qu’une  fois  à 
la  cour , cm  l’on  vouloit  le  confulter  fur 
une  affaire  importante.  Les  jeunes  courti- 
fans  rioient  beaucoup  , en  voyant  ce  vieux 
héros  , avec  une  barbe  longue  ç un  habit 
qui  n’étoit  plus  de  mode , un  maintien 
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grave , &c  des  maniérés  propres  de  la 
vieille  cour.  Sully  s’étoir  bien  appefqu 
qu’on  cherchoit  à le  tourner  en  ridicule  ; 
& ilavoit  dit  publiquement  au  roi  : «Sire, 
» quand  le  roi  votre  pere  , de  glorieufe 
» mémoire  , me  faifoit  l’honneur  de  me 
» confulter  fur  fes  grandes  5c  importantes 
» affaires , au  préalable  , il  faifoit  fortir 
« tous  les  bouffons  & baladins  de  cour.  » 

1642. 

M.  de  Cinqmars  propofe  à Fabert  d’en- 
trer dans  le  complot  qu’il  forme  de  perdre 
le  cardinal  de  Richelieu.  « J’ai  pour  ma- 
» xime  , lui  dit  Fabert , d’entrer  dans  les 
» intérêts  de  mes  amis  , & jamais  dans 
«leurs  pallions  ; quiconque  me  méprife 
« affez  pour  exiger  de  moi  ce  que  je  crois 
« contraire  à mon  honneur'  & à mon  de- 
«voir,  me  difpenfe,  par  cette  infulte, 
« des  égards  de  la  çonlîdération  que 
«je  lui  dois.  >> 

1641. 

Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  dans  la 
cinquante-huitieme  année  de  fon  âge.  Il 
s’étoit  peint  ainli  lui-même  : « Je  n’oferien 
« entreprendre  fans  y avoir  bien  penfé  ; 
« mais  quand  une  fois  j’ai  pris  ma  réfo- 
» lution  , je  vais  à mon  but  ; je  renverfc 
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» tout  ; je  fauçhe  tout , & çnfiiite  je  çoih 
» vre  tout  de  ma  (butane  rouge.  » 

Pierre  Corneille  , pour  fe  venger  d’un© 
critique  du  Cid  , dont  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu étoit  l’auteur , fit  ce  fonnet  après 
la  mort  de  Louis  XIU , comme  devant 
lui  fervir  d’épitaphe  : 

i # 

Soui  ce  timbre  tepofc  un  monarque  François  > 

Que  ne  fçauroit  l’envie  accufcr  d’aucun  viceç 
Il  fui  fie  le  plus  jufte  & le  meilleur  des  rois  s 
Son  régné  fur  pourtant  celui  de  l'injuftice. 

• i - y 

Sage  en  tout , il  ne  fit  jamais  qu’un  mauvais  choix  , 
Pont  long-tems  nous  & lui  portâmes  le  fupplice  ; 
L'orgueil , l’ambition  , l’intérêt,  l'avarice. 

Revêtus  de  fon  nom  , nous  donnèrent  des  laix, 

Vainqueur  de  toutes  parts , efclave  dans  fa  coût  t 
Son  tyran  fie  le  nôtre  à peine  fort  du  jour  , 

Que  dans  la  tombe  même  il  l’oblige  à le  Cuivre. 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendue  î 
Après  trente  fie  trois  ans  fur  le  trône  perdus  , 
Commençant  de  régner,  il  a cçffé  de  vivre*  . . •_ 

^[1641,]^- 

M.  de  BafTompierre  eft  tiré  de  la  Baflille  , 
le  jour  même  des  obfeques  du  cardinal 
qui  l’avoit  fait  emprifonner.  U dit  çn  for* 
tant  : « Je  fuis  entré  à la  Baftille  par  le 
» fervice  de  M.  le  cardinal , j’en  fors  ppu? 
» fon  ferviçe,  » 
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*^[1643.]^ 

M.  le  Dauphin , âgé  de  quatre  ans  & 
demi,  eft  tenu  fur  les  fonts  de  baptême 
par  le  cardfinal  Mazarin  & la  princede 
de  Condé.  Après  la  cérémonie  , on  le 
mene  dans  l’appartement  du  roi  qui  étoit 
malade  , & lui  dit  qu’il  vient  d’être  bap'- 
tiré.  « J’en  fuis  bien  aife  , mon  fils  ; fcc 
» comment  vous  appelez-vous  à préfent  } 
h— r Je  m’appelle  Louis  XIV  , mon 
» papa.  — Pas  encore  , mon  fils  , re** 
» prend  le  roi , pas  encore  ; mais  ce  fera 
» peut  - être  bientôt  , fi  c’eft  la  volonté 
» de  Dieu.  » 

1643.  ]vÇV 

Louis  XIII  mourut  le  14  de  Mai , le 
même  jour  & prefque  à la  même  heure 
que  fon  pere  Henri  IV.  On  difoit  de  lui  ; 
« Il  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penfe  ; il  ne 
» fait  pas  tout  ce  quil  veut  ; il  ne  vevt 
» pas  tout  ce  qu’il  peut.  » 

t < ; 

? w 
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LOUIS  XIV,  LE  GRAND.  • 

1645.]*^ 

L E cardinal  Mazarin  établit  à Paris  une 
troupe  de  comédiens  Italiens,  quifutfup- 
primée  en  1697  ; c’eftce  que  l’on  appelle 
Î’ancien  Théâtre  Italien.  Quelques 
fcenes  françoifes  inférées  dans  les  pièces 
italiennes , eurent  tant  de  fuccès , qu’on 
en  vint  infenfiblement  ’jufqu’à  parler  pref- 
que  toujours  françois  fur  ce  théâtre.  La 
comédie  Françoife  en  fouffroit  une  dimi- 
nution confidérable  ; elle  fit  un  procès  aux 
Italiens , & Louis  XIV  voulut  bien  juger 
lui-même  cette  affaire.  Lorfque  le  célébré 
Baron  eut  plaidé  la  caufe  des  comédiens 
François,  le  roi  fit  ligne  à Dominique  de 
parler  en  faveur  des  Italiens.  Cet  aéleur  , 
après  quelques  lazzis  de  fa  façon  , dit  d’un 
ton  fort  affuré  : « Quelle  langue  Votre 
» Majefté  veut-elle  que  je  parle  ? — Parle 
» comme  tu  voudras  , répondit  le  roi.  — 
>♦  Je  n’en  veux  pas  davantage  , reprit  Do- 
» minique  ; Sire , ma  caufe  eft  gagnée.  » 
Le  monarque  rit  de  la  furprife  qu’on  venoit 
de  lui  faire , & ajouta  : « La  parole  eft 
» lâchée  , je  n’en  reviendrai  pas,  n 
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-^,[1647.]^ 

Les  fuccès  de  la  comédie  Italienne  en» 
gagèrent  le  cardinal  Mazarin  à préparer  un 
établifiement  aux  Opéra  Italiens,  « Il  fit 
« vçnir  des  muficiens  de  de-là  les  Monts , 
« qui  repréfenterent  d’opéra  d’Orphée  , 
« pendant  le  carnaval  de  l’année  1647, 
» au  Palais-Royal , en  préfence  de  Leurs 
« Majeftés.  Les  différens  changemens  de 
«théâtre,  les  vols  & les  machines  qui  y 
« parurent , furprirent  tous  les  fpeftateurs 
» par  la  magnificence  St  la  nouveauté  ; car 
» toutes  ces  inventions  avoient  été  juf* 
« qu’alors  inconnues  en  France.  » 

Cet  opéra  étoit  une  tragi-comédie  en 
vers  italiens  ; il  avoit  eu  un  fi  grand  luccès , 
qu’on  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
renouveler  ce  (peélacle au  mariage  du  roi, 
en  1 660.  On  repréfenta  ErcoU  amante. 
Le  roi  St  la  reine,  avec  les  principaux  fei~ 
•gneurs  de  la  cour , danferent  dans  les  ballets 
qui  fervoient  d’entre-aéfes.  Les  circonf- 
-tances  donnèrent  lieu  à un  prologue;  ce 
qui  en  a introduit  la  mode  parmi  nous. 
Les  machines  parurent  on  ne  peut  pas  plus 
furprenantes  ; il  y en  avoit  qui  enlevoient 
jufqu’à  cent  pqrfonnes  à-la»fois.  Mais  on 
étoit  perfuadé  que  jamais  notre  langue  ne 
feroit  propre  à cette  mufique  dramatique. 
L’abbé  Perrin  en  fit  i’eflai  ; Sc  fa  pafto» 
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raie  , quoique  repréfentée  fans  machines 
&:  fans  danfes , fut  fi  généralement  ap- 
plaudie , qu’on  en  conçut  une  idée  favo- 
rable à l’établiflement  d’une  « académie 
»>  des  opéra  en  langue  françoife  ; » ce  qui 
fut  exécuté  en  1669  , en  vertu  de  lettres- 
patentes. 

On  fçait  que  l’opéra  prit  naiflance  en 
Italie , d’après  une  forte  de  perfuafion  ou 
de  préjugé  , que  , chez  les  anciens  , on 
chantoit  les  tragédies  de  Sophocle  & d’Eu- 
ripide , & qu’elles  étoient  même  coupées 
par  des  danfes.  La  mufique  , la  danfe  , les 
décorations , les  machines  , font  la  bafe  de 
ce  fpeéfacle  , que  des  cenfeurs  trop  féveres 
pourroient  anéantir  ,-«n  exigeant  qu’il  fût 
toujours  renfermé  dans  les  bornes  de  la 
vraifemblance  &c  des  réglés  exaéles  du 
théâtre , comme  des  approbateurs  trop  in- 
dulgens  lui  rendroient  peut-être  tous  les 
ridicules  qu’il  avoit  en  Italie , & pour  lef- 
quels  on  eut  d’abord  en  France  beaucoup 
trop  de  refpeél.  Quinaut  & Lully  ne  tar- 
dèrent pas  à précipiter  dans  l’oubli  les  efi- 
peces  de  farces  que  l’on  décoroit  du  nom 
d’Opéra , à faire  changer  de  fafce  à notre 
feene  lyrique , & à lui  donner  cette  célé- 
brité qui  la  diftingue  de  tous  les  autres  éta» 
bliffemens  en  ce  genre. 

C’eft  vouloir  fe  tromper , que  de  juger 
d’ûn  opéra  fur  te  fimple  leélure  ; toute  fa 
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bonté  réfulte  thi  fentiment  que  produit  l’en- 
femble  d’un  fpe&acle  dont  le  grand  art 
eft  de  plaire  & de  remuer  les  pallions. 
D’ailleurs  un  opéra  n’eft  point  fait  pour 
être  lu  , mais  pour  être  repréfenté. 

Enée  & Lavinie , opéra  de  M.  de  Fon- 
tenelle,  n’eut  prefque  point  de  fuccès  en 
1690.  Long-tems  après,  M.  d’Auvergne 
demanda  à l’auteur  fon  agrément  pour  le 
remettre  en  mufique  : « Je  ne  vous  le  con- 
» feille  pas , lui  dit  M.  de  Fontenelle  ; Enée 
9 » & Lavinie  ne  réuffit  point  en  1690,  & 
» je  n’entendis  pas  dire  que  ce  fût  la  faute 
99  de  la  mufique.  » 

A la  première  repréfentation  de  l’opéra 
d’Aftrée,  en  1671  , M.  de  la  Fontaine 
étoit  placé  derrière  plufieurs  dames  qui  ne 
le  connoiffoient  pas  , & qui , s’ennuyant 
de  l’entendre  répéter  fans  reffe  : « Cçla  eft 
99  déteftable . . . déteftable ...  du  dernier  dé- 
99  teftable,  » lui  dirent  : « Mais , monfieur  , 
» cela  n’eft  pas  fi  mauvais  ; l’auteur  eft  un 
» homme  d’efprit  ; c’eft  M.  de  la  Fontaine. 
9}  — Hé  ! mefdames  , reprit-il , la  pièce 
99  ne  vaut  rien  ; la  Fontaine  , dont  vous 
9*  parlez  , eft  un  ftupide  ; & c’eft  lui  qui 
99  vous  parle.  >* 

I65O. 

On  établit  à Paris  des  carrofles  à cinq 
fous  par  place.  Ils  partoient , à différentes 
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heures  marquées , pour  aller  d’un  quartier 
à un  autre  , & reffembloient  aux  coches 
ou  diligences  établies  & perfectionnées  de 
nos  jours , pour  les  grandes  routes.  Ce9 
voitures  devinrent  plus  commodes  en 
1657,  que  commença  l’établiffement  des 
carroffes  loués  par  heure. 

[ 1 66  ï. 

Louis  XIV  tint  fon  premier  confeil  le 
10  Mars,  qui  étoit  le  lendemain  de  la 
mort  du  cardinal  Mazarin.  Il  adreffa  d’a- 
bord la  parole  au  chancelier  Séguier  en 
ces  termes  : « Monfieur , je  vous  ai  fait 
» affembler  avec  mes  miniftres  & fecré- 
» taires  d’Etat , pour  vous  dire  que  jufqu’à 
» préfent  j’ai  bien  voulu  laiffer  gouverner 
» mes  affaires  par  M.  le  cardinal  ; il  -eft 
» tems  que  je  les  gouverne  par  moi-meme  , 
» vous  m’aiderez  de  vos  confeils , quand  je 
»>  vous  les  demanderai.  Hors  le  courant  du 
y*  fceau , ie  vous  prie  & je  vous  ordonne  f 
y>  M.  le  chancelier , de  ne  rien  fceller  en 
» commandement  que  par  mon  ordre. . . .• 
» Et  vous , mes  fecrétaires  d’Etat , je  vous 
t>  défends  de  rien  ligner , pas  meme  une 
y»  fauve-garde  ni  un  paffeport , fans  mon 
v ordre  : je  vous  charge  de  me  rendre 
» compte,  chaque  jour , de  toute  chofe  à 
>♦  moi-meme , & de  ne  favorifer  perforine 
» dans  vos  rôles  du  mois...,  La  face  dû 

, 1 
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» théâtre  change  ; j’aurai  d’autres  princi- 
» pes  dans  le  gouvernement  de  mon  Etat , 

» dans  la  régie  de  mes  finances  , & dans 
» les  négociations  au-dehors , cjue  n’avoit 
» M.  le  cardinal.  Vous  fçavez  mes  volon- 
» tés  ; c’ell  à vous  maintenant , meilleurs, 

» à les  exécuter.  » Dès  ce  jour , le  bon  or- 
dre rétabli  dans  lesconfeils,  commença  à 
influer  fur  tout  le  relie. 

1661. 

Le  maréchal  Fabert  avoit  refuie  le  cor- 
don bleu  , parce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
faire  les  pfeuves  de  noblefle.  Le  roi  lui  ré- 
pondit par  cette  lettre  * 

« Monlieur , je  ne  vous  fçaurois  dire  li 
» c’efl:  avec  plus  d’ellime  , ou  bien  avec 
» plus  de  plailir,  que  j’ai  vu , par  votre  lettre 
» du  7 de  ce  mois  , l’exclu  lion  que  vous 
» vous  donnez  vous-même  du  cordon  bleu , 
» dont  j’avois  réfolu  de  vous  honorer.  Ce 
» rare  exemple  de  probité  me  parolt  li  ad- 
» mirable  , que  je  fuis  contraint  de  vous 
» avouer  que  je  le  regarde  comme  un  or- 
» nement  de  mon  régné  ; mais  j’ai  d’ail— 
» leurs  un  regret  très-fenfible  de  voir  qu’un 
» homme  qui , par  fa  valeur  & par  fa  fidé- 
» lité  , ell  parvenu  li  dignement  aux  pre- 
» mieres  charges  de  ma  couronne , fe  prive 
» lui-même  de  cette  marque  d’honneur, 
#par  un  obllacle  qui  me  lie  les  mains* 
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» Ainfi , ne  pouvant  rien  faire  davantage 
« pour  rendre  juftice  à votre  valeur,  je  vous 
» attirerai  du  moins  par  ces  lignes , que  ja^ 
» mais  il  n’y  aura  difpenfe  accordée  avec 
» plus  de  joie  que  celle  que  je  vous  en- 
» verrois  de  mon  propre  mouvement , fi 
» je  le  pouvois  fans  renverfer  le  fonde- 
» ment  de  mes  ordres  , & que  ceux  à qui 
»je  Vais  diftribuer  le  collier  ne  peuvent 
» jamais  en  recevoir  plus  de  lùftre  dans  le 
» monde  , que  le  refus  que  vous  en  faites  , 
» par  un  principe  fi  généreux , vous  ert 
» donne  auprès  de  moi.  Je  prie  Dieu  , au 
«furplus,  qu’il  vous  ait,  mon  coufin,  en 
» fa  fainte  & digne  garde-  A Paris  , le 
» ^Décembre  1661.  Signé  LOUIS.  » 

1665. 

Les  fciences  St  les  arts  femblent  renaî- 
tre en  France,  par  la  proteéiion  diftinguée 
dont  Louis  XIV  les  honore.  Les  fçavans  * 
eftimés,  chéris,  recherchés  & comblés 
de  bienfaits  , produifent  ces  chefs-d’œu- 
vres , fuits  du  génie , & d’une  noble  ému- 
lation qu’aninioit  la  reconnoiffance.  Peu 
Content  de  protéger  les  fciences  dans  fes 
Etats  , le  monarque  répandoït  fes  bienfaits 
fur  les  fçavans  de  l’Europe,  & couronnoit 
le  mérite  par-tout  où  il  pouvoit  le  trouver, 
( Voye{  ci- de  fus  , pages  446-447.  ) 

La  bibliothèque  royale  fixoit  principa- 
lement 
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lement  fon  attention.  Des  fçavans  envoyés 
dans  l’Orient , traverfent  les  mers  pour 
aller  recueillir  les  reftes  précieux  des  arts  , 

& ralfembler  ces’  anciens  manufcrits  qui 
font  aujourd’hui  un  des  plus  rares  tréfors 
que  renferme  cette  bibliothèque.  Bientôt* 
les  livres  , les  médailles , les  eftampes  s’y 
multiplient  prefqu’à  l’infini , & forment  un 
des  monumens  les  plus,  glorieux  à la  mé- 
moire de  Louis  XIV.  * 

L’académie  des  infcriptiorts  & belles- 
lettres  , celle  de  peinture  & de  fculpture , 
prennent  une  forme  régulière , & répon- 
dent aux  vues  d’un  monarque  protefteur 
éclairé  des  arts  & des  talens.  En  1606  , 
l’académie  des  fciences  couronne  ces  éta- 
bliflemens  dont  nous  recueillons  les  fruits. 

1666. 

* ^ouis  XIV  forma  un  confeil  pour  ré- 
former l’adminiftration  delà  juftice,  & fit 
drefler  les  articles  d’une  ordonnance  qui 
devoit  être  également  obfeivée  dans  toute 
l’étendue  de  fon  royaume  ; c’eft  ce  que 
nous  appelons  l’Ordonnance  civile  du  mois 
d’ Avril  1667.  La  fin  que  l’on  fe  propofoit 
principalement , étoit  « l’abréviation  des 
» procès , & la  diminution  des  frais.  Avant 
» que  de  donner  à ces  articles  le  carattere 
v de  fon  autorité  , le  roi  voulut  les  faire 
Anud,  Franç,  S s 
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» voir  aux  principaux  officiers  du  parle- 
» ment , pour  en  prendre  leurs  avis.  » 

Le  16  Janvier  1667,  ^es  conférences 
commencèrent  chez  M.'le  chancelier  Sé- 
guier.  Il  en  fit  l’ouverture  par  un  difcours 
où.  il  expofa  que  « l’ordonnance  qui  étoit 
» le  fujet  de  l’affemblée  méritoit  d’autant 
» plus  de  refpeél , que  c’étoit  l’ouvrage  d’un 
» grand  roi , qui’en  avoit  formé  le  deffein , 
» par  un  zèle  touNextraordinaire  pour  la 
» réformàtion  de  la  juftice.  Qu’encore 
» qu’il  l’eût  fait  examiner  en  fa  préfence, 
» il  avoit  voulu  néanmoins  prendre  les 
» bons  avis  des  principaux  officiers  de  fon 
» parlement , avant  que  d’y  mettre  la  der- 
» niere  main  : étant  également  perfuadé 
» de  leur  prudence  & de  leurs  bonnes  in- 
» tentions.  Que  cette  confiance  les  devoit 
» obliger  de  contribuer  de  toute  leur  affec- 
» tion  à l’exécution  d’un  fi  grand  deffdfi  ^ 
» en  ne  propofant  que  des  difficultés  çuf 
>>  méritaient  d’être  relevées  , pour  en  faire 
» le  rapport  au  roi.  » 

M.  de  Lamoignon  , premier  préfident , 
répondit  : « Que  l’application  du  roi  en 
» toutes  les  chofes  qui  concernoient  le 
» bien  de  fon  Etat  & l’avantage  de  fes  fu- 
» jets  , donnoit  de  l’admiration  à tout  le 
» monde  : que  l’honneur  que  Sa  Majefté 
» faifoità  la  compagnie  , de  vouloir  pren- 
» dre  fes  avis  fur  une  matière  fi  importante  , 
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. MÏ’obligeoit  d’y  répondre  avec  foumiffion , 
h & de  faire  entendre  avec  refpeft  les  dif- 
» ficultés  qui  lui  paroitroient  les  plus  eflen- 
» tielles  ,•  &.  qui  inériteroient  davantage 
»que  l’on  y fît  confédération.  Que  le.par- 
» lement  ayant  l'honneur  d’être  dépofi- 
» taire  des  lois  du  royaume , étoit  obligé 
» d’apporter  tout  le  foin  & toute  l’exaéfi- 
» tude  pofïible  pour  examiner  celles  qui 
» pourroient  être  propofées  de  nouveau  , 
» afin  qu’en  les  rapportant  toutes  également 
» aux  réglés  de  la  juftice,  & au  bien  des 
_ » peuples  & de  l'Etat , on  en  pût  aflurer 

» davantage  l’exécution.  » 

Tout  fut  examiné  , pefé  , difcuté  , juf- 
qu’au  17  Mars  que  fe  tint  la  derniere  con- 
férence. 

On  fuivit  le  même  plan  pour  l’ordon- 
nance criminelle  du  mois  d’Août  1670  ; 
& les  conférences  fe  tinrent  depuis  le  6 
Juin  jufqu’au  8 Juillet. 

-^[  1671. 

Commencement  de  l’hotel  des  Invali- 
des ; monument  où  refpire  l’humanité  d’un 
prince  le  pere  de  fes  foldats , & la  magnifi- 
cence d’un  roi  qui  étoit  grand  dans  toutes 
fes  entreprifes. 

En  parlant  de  cet  établifïement , on  ou- 
blie prefque  toujours  de  rappeler  qu’en 
1605  Henri  IV  avoit  fondé,  en  faveur  des 

Ssij 
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officiers  &:  foldats  eftropiés  au  fervice , la' 
maifon  royale  de  la  Charité  Chrétienne. 
Nos  grands  rois  ne  perdent  rien  , en  par- 
tageant ainfi  les  titres  qui  leur  affinent  l’a- 
mour de  leurs  fujets. 

«Ah!  tout  eft  perdu,  M.  de  Turenne 
» eft  mort , » s’écrie  Louis  XIV*  en  pré- 
fence  de  fa  cour  , après  avoir  lu  les  lettres 
qui  lui  apprenoient  que , le  27  de  Juillet, 
ce  grand  capitaine  avoit  été  tué  d’un  coup 
de  canon  , à l’âge  de  64  ans.  Son  corps  fut 
porté  à Paris , & enterré , le  29  d’Août , 
à Saint-Denis  , lieu  de  la  fépulture  de  nos 
rois  : « diftinétion  linguliere  j & accordée 
» à peu  de  perfonnes , mais  encore  au- 
» deflous  de  fes  fervices.  » 


^[1678 


La  paix  eft  rendue  à l’Europe  par  le 
traité  de  Nimegue.  Les  Hollandois  l’ac- 
cepterent  les  premiers  , aux  conditions  que 
Louis  XIV  leur  faifoit  propofer  : ils  y 
furent  portés  par  ce  rapport  d’un  de  leurs 
ambaftadeurs  , qui  avoit  négocié  directe- 
ment avec  le  roi  au  camp  de  "Weteren  : 
« Je  viens  de  voir  le  plus  grand  roi  de 
>>  l’Europe  , environné  d’une  cour  bril- 
» lante  , & à la  tête  d’une  armée  formida- 
» ble  ; un  roi  plus  inftruit  de  l’état  de  nos 
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» finances  , de  nos  troupes  St  de  nos  pla- 
» ces , que  ceux  mêmes  qui  gouvernent 
» les  Provinces-Unies.  » 


* -^[i68o.]XV 

Il  parut , cette  année  , la  plus  grande 
comete  qu’on  eut  encore  vue.  On  croyoit 
que  ces  apparitions  menaçoient  fur*-tout 
les  princes  St  les  fouverains.  Cette  queftion 
étant  agitée  en  préfence  de  Monfieur  , 
frere  de  Louis  XIV  , le  plus  grand  nom- 
bre fe  moquant  des  cometes  St  de  ceux  qui 
les  craignoient  ; le  prince  dit  aux  moqueurs  : 
« Vous  en  parlez  bien  à votre  aife , vous 
>>  autres.  » 

M.  Caflïni  donna  , à cette  occafion , 
fon  fyftême  fur  le  retour  périodique  des 
cometes  ; St  Bayle  mit  au  jour  fon  livre 
intitulé  : Penfées  diverfes  fur  la  Comete. 

-^[1685.]^ 

François  - Marie  - Impériale  Lefcari 
doge  de  Gènes , accompagné  de  quatre 
fénateurs  , vint  témoigner  , au  nom  de  fa 
république , l’extrême  regret  qu’elle  avoit 
d’avoir  déplu  à Louis  XIV , St  s’exprima 
en  ces  termes  : « Sire  , la  principale  ma* 
» xime  de  ma  république  a été  toujours 
»♦  de  fe  fignaler  par  une  profonde  véné- 
» ration  pour  cette  grande  couronne  que 
h Votre  Majefté  tiegt  de  fes  auguftes  an-» 

r ••• 
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»cêtres,  & qu’elle  a portée  ail  fupréme 
» degré  de  la  gloire  & de  la  puiflance, 
» par  des  exploits  fi  prodigieux , que  la 
» renommée,  qui  a coutume  d’exagérer  e* 
tout  autre  fujet , ne  pourra , même  en 
» les  diminuant , les  rendre  croyables  à la 
» poftérité.  Tandis  que  tous  les  Etats  font 
» occupés  à regarder  avec  admiration  des 
» prérogatives  fi  fubümes,  les  Génois  ont 
» voulu  fe  diftinguer  de  tous  les  autres  po- 
» tentats-,  en  la  maniéré  de  témoigner  leur 
» refpeft  à Votre  Majefté,  afin  que  tout 
»le  monde  fût  pleinement  perfuadé  que 
» jamais  il  ne  leur  étoit  rien  arrivé  de  plus 
» funefte  que  le  malheur  de  lui  avoir  déplu.. 
» Et  bien  qu’ils  n’en  attribuent  la  caufe 
» qu’à  leur  infortune , ils  voudroient  néan- 
» moins  que  tout  ce  qui  a pu  donner  fu- 
» jet  à Votre  Majefté  d’être  peu  contente 
• » d’eux , fût , à quelque  prix  que  ce  pût 
» être , effacé  non  - feulement  de  fa  mé- 
» moire,  mais  aufli  de  celle  de  tous  les 
«hommes;  & rien  n’eft  capable  de  les 
- v confoler  dans  une  fi  grande  affliéfion , 
» que  l’efpérance  de  fe  voir  rétablis  dans 
»les  bonnes  grâces  de  Votre  Majefté , dont 
» ils  s’efforceront , avec  toute  l’application 
» de  leur  efprit , d’acquérir  j non-feulement 
» la  confervation  à jamais , maisl’augmen- 
» tation  de  plus  en  plus. 

» C’eft  dans  cette  vue , Sire,  que  ma 
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» république , ne  fe  contentant  pas  d’em- 
» ployer  les  expreflions  les  plusrefpe&ueu- 
» Tes  , s’eft  fait  un  vrai  plaifir  d’envoyer 
» fon  Duc  avec  fes  quatre  fénateurs  à 
»*  Votre  Majefté,  pour  lui  montrer , par 
» cette  foumiffion  extraordinaire  & fans 
» exemple , l’eftime  infinie  qu’elle  fait  de 
» fa  bienveillance  royale. 

» Quant  à ma  perfonne , Sire , je  compte 
» pour  un  bonheur  extrême , l’honneur  que 
» j’ai  de  paroître  en  la  préfence  d’un  fi 
w grand  roi  ; d’un  roi , dis-je , qui  ayant  fur- 
« pafle  tous  ceux  des  fiécles  précédens  en 
» valeur,  en  générofité  & en  puiflfance  , 
» aflure  encore  le  même  fort  à fes  defcen- 
» dans.  Un  fi  heureux  augure  me  fait  ef- 
«pérer  que  Votre  Majefté,  pour  rendre 
» tout  l’univers  témoin  de  cette  grandeur 
» d’ame  qui  lui  eft  fi  particulière  , voudra 
»bien  regarder  les  très-humbles  fupplica- 
» tions  que  je  lui  fais,  comme  les  plus  vifs 
>>  & les  plus  finceres  fentiments  de  mon 
» cœur,  & de  celui  de  ces  quatre  fénateurs 
» mes  concitoyens  , qui  attendent  comme 
» moi,  avec  impatience,  les  marques  que 
» Votre  Majefté  daignera  nous  donner  de 
» fon  agrément.  » 

Ce  difcours  fut  généralement  applaudi  ; 
& le  roi  répondit  : « Je  fuis  content  des 
» foumiflionsqueme  fait  votre  république  ; 

» & , comme  j’ai  été  fâché  d’avoir  eu  fujct 

S s iv 
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y»  de  faire  éclater  contre  elle  mon  jufte  refc 
» fentiment , je  lui  donnerai , dans  la  fuite  , 
» des  marques  du  retour  de  ma  bienveiL- 
» lance. » 

Louis  XIV  avoit  exigé  que  le  Doge  con- 
fervât  l'a  dignité , &>la  puiflance  qui  y eft 
attachée  ; ce  qui  ét'oit  contraire  aux  lois 
de  l’Etat,  qui  ordonnent  que  le  Doge  perde 
l’une  & l’autre  , dès  qu’il  eft  forti  de 
.Gènes.  Le  foipptueux  équipage  dans  lequel 
il  parut  donna  moins  de  luftre  à fa  di- 
gnité , que  d’éclat  à la  réparation. 

On  montra  au  Doge  toutes  les  beautés 
du  château  &£  des  jardins  de  Verfailles  ^ 
fk , comme  on  lui  demandoit  ce  qui  le 
frappoit  davantage  , il  répondit  : « Ce  que 
» j’y  trouve  de  plus  merveilleux  , c’eft  de 
» me  voir  içi.  » 

l688.3 

Jamais  on  ne  vit  en  France  une  ardeur 
• plus  générale  pour  les  fciences  abftraites. 
Les  femmes  s’en  faifoient  une  occupation 
prefque  journalière  , 8 C les  mettoient  fort 
à la  mode.  Deux  demoifelles  rompirent 
avec  leurs  amans , parce  que  l’un  n’avoit 
pu  produire  rien  de  nouveau  fur  la  quadra- 
ture du  cercle  , & que  l’autre  n’avoit  pas 
voulu  fe  foumettre  à apprendre  l’art  de 
faire  des  ly nettes. 
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1688.  ]v#* 

Le  fiége  de  Philisbourg  fut  confié  à M. 
le  Dauphin  que  l’on  appeloit  Amplement 
Monfeigneur.  La  ville  lé  fendit  après  dix- 
neuf  jours  de  tranchée  ouverte;  &.  M.  de 
Montaufier  , qui  avoit  été  gouverneurAdu 
prince  , lui  écrivit  cette  lettre  : 

« Je  ne  vous  fais  point  de  compliment , 

» Monfeigneur  , fur  la  prife  de  Philis- 
» bourg  ; vous  aviez  une  bonne  armée  , 

» des  bombes,  du  canon,  & Vauban.  Je  ne 
» vous  en  fais  point  aulîi  fur  ce  que  vous 
v êtes  brave  ; c'eft  une  vertu  héréditaire 
» dans  votre  maifon.  Mais  je  me  réjouis 
» avec  vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral,  gé- 
» néreüx  , humain  , & faifant  valoir  les  fer- 
» vices  de  ceux  qui  font  bien.  Voilà  fur 
» quoi  je  vous  fais  mon  compliment.  >» 
Pendant  le  fiége  de  cette  même  ville  , 
en  1 676  , par  les  Impériaux  , Louis  XIV 
difoit  en  préfence  de  M.  de  Montaufier  : 

« En  vérité  , je  crois  que  nous  ne  pourrons  * 
» pas  fecourir  Philisbourg  ; mais  enfin  je 
» n’en  ferai  pas  moins  roi  de  France.  — Il 
>>  eft  vrai , Sire  , répondit  M.  de  Montau- 
>»  fier  , que  vous  feriez  fort  bien  encore  roi 
» de  France , quand  on  vous  aüroit  repris 
» Metz  , Toul , Verdun  ôc  la  Comté,  & 

» plu fieurs  autres  provinces  dont  vos  pré- 
>.*  déceffeurs  fe  font  bien  palfés,  — Je  vous 
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» entends,  reprit  le  roi,  c’eft  -4-dire  qne 
» vous  croyez  que  mes  affaires  vont  mal  ; 
» mais  je  trouve  très-bon  ce  que  vous  me 
» dites , car  je  fçais  quel  cœur  vous  avez 
)>  pour  moi.» 

■*&«[  1713.]^ 

Après  que  la  paix  eut  été  fignée  4 
Utrecht^  l’académie  françoife  alla  compli- 
menter le  roi  ; & M.  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  , chargé  de  porter  la  parole , pro- 
nonça ce  difcours  : 

.SIRE, 

* L’académie  françoife  ne  parut  jamais 
« avec  plus  de  joie  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
» jefté , qu’elle  le  fait  en  ce  jour , conduite 
» par  fon  zèle  ordinaire  8c  l’intérêt  fingu- 
» lier  qu’elle  prend  à la  paix. 

» Les  Mufes , dans  tous  les  tems , ont 
» aimé  le  repos  8c  la  tranquillité.  Si  quel- 
» quefois  elles  chantent  les  combats  , pour 
* » célébrer  la  vertu  des  héros , bientôt  après 
«elles  déplorent  le  tumulte  des  armes , qui 
» fait  languir  les  beaux  arts  ; mais  quand  la 
» paix  revient  fur  la  terre  avec  tout  l’éclat 
>>  &c  l’avantage  de  la  vi&oire , c’eft  alors 
h qu’elles  font  au  comble  de  tous  leurs  de- 
» nrs. 

» Qui  l’auroit  cru  , Sire , qu’après  neuf 
« ans  de  malheurs , où,  jufqu’à  la  nature  > 
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» out  fembloit  conjurer  votre  perte  , vous 
» dufliez  en  fortir  plus  glorieux , rétablir 
» dans  vos  Etats  le  calme  qu’on  leur  avoit 
» fi  long-tems  refufé , conferver  vos  plus 
h belles  conquêtes , affermir  des  couron- 
» nés  fur  la  tête  de  vos  enfans , en  donner 
» même  à vos  alliés  ? Effet  prodigieux  du 
>►  courage  & de  la  prudence  dont  l’anti- 

quité  ne  vous  avoit  pas  laiffé  d’exemples. 

» Il  vous  l’avoit  bien  promis , le  Dieu  de 
»juftice  & de  miféricorde , qu  ll  abaijje - 
» roït  le  fuperbe  , & qu  il  éleveroit  l'humble 
» de  cœur  ! Nous  l’avons  vu  tout  d’un  coup 
» faire  fuccéder  le  jour  le  plus  brillant  à 
» la  nuit  la  plus  ténébreufe  ; changer  les 
» coeurs  qu’il  tenoit  en  fa  main , les  fou- 
» mettre  par  degrés  aux  lois  de  la  raifon; 
» rejeter  ceux  qui  vouloient  la  guerre , & 
» confondre  leurs  vains  projets  ; pendant 
» que  Votre  Majefté,  toujours  attentive, 
» mais  inébranlable  , foutenoit  avec  fer- 
•»  meté  les  attaques  de  la  Providence , ne 
»♦  réfléchiffoit  fur  les  maux  que-  pour  les 
» réparer  ; plus  féconde  en  reffources  que 
» la  fortune  en  difgraces  ; prête  à s’expofer 
» aux  plus  grands  périls  * , plutôt  que  de 

* On  fçait  avec  quelle  grandeurd’ame  Louis  XIV 
fupportoit  les  malheurs  d’une  guerre  où  il  étoit 
feul  contre  prefque  toutes  les  puifTances  de  l’Eu- 
rope. «Vous  voyez  où  nous  en  fommes  : vain- 
» cre  ou  périr , dit-il  au  maréchal  de  Villars  qui 
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» s’abandonner  à de  foibles  confeils,  et* 
»ne  recherchant  le  retour  de  Tes  anciennes 
» profpérités  , que  pour  hâter  le  foulage- 
» ment  de  fes  peuples. 

»>  Qu’il  me  foit  permis  de  révéler  au jour- 
» d’hui  les  miracles  de  votre  fagefle  & de 
» votre  magnanimité  dont  j’ai  eu  le  bon- 
» heur  d’étre  témoin  , & de  voir  infenfî- 
» blement  croître  & mûrir  les  fruits  pré- 
» cieux  *.  Eh  ! ne  faut-il  pas  qu’un  h heu- 
» reux  événement  foit  tranfmis  par  nous  à 
» la  poftérité  ? Supérieur  aux  forces  de 
» l’éloquence  , aux  ornemens  de  la  po'éfie  , 


« prenoit  congé  , en  partant  pour  la  Flandre. 
» Cherchez  l’ennemi  , & donnez  bataille.  — 
jj  Mais,  Sire  , reprit  le  maréchal  , c’eft  votre  der- 
« niere  armce.  — N’importe  ; je  n’exige  pas  que 
n vous  battiez  l’ennemi  , mais  que  vous  l’atta- 
j>  quiez.  Si  la  bataille  efl  perdue,  vous  me  l’écrirez 
j>  à moi  feul  ; vous  ordonnerez  au  Courier  de  ne 
j>  voir  que  Blouin.  Je  monterai  à cheva'  : je  paffe- 
jj  rai  par  Paris,  votre  lettre  à la  main;  je  connois 
n les  François  : je  vous  mènerai  deux  cens  mille 
jj  hommes , & je  m’ensevelirai  avec  eux  fous  les 
jj  ruines  de  la  monarchie.  j> 

Ce  prince  diloit  aux  feigneurs  de  fa  cour , qui  • 
partoient  pour  l’armée  : « Si  vous  êtes  battus  , 
jj  j’irai  vous  fecourir  ; j’ai  l’honneur  d’être  le  plus 
» ancien  foldat  de  mon  royaume,  jj 

* M.  le  cardinal  de  Polignac  avoit  été,  avec  le 
maréchal  d’Huxelles  & M.  Ménager,  plénipo- 
tentiaire du  roi  au  congrès  d’Utrecht , dont  l’ou- 
verture  set  oit  faite  le  29  Janvier  1712. 
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» au  moins  il  paffera  dans  la  {implicite  de 
* l’hiftoire  , jufqu’à  vos  defcendans , pour 
wleur  fervir  de  modèle  , &c  leur  apprendre 
» l’ufage  qu’on  doit  faire  des  adverfités  &C 
» des  fuccès  ; car  c’eft  ainfi  que  vous  avez 
» confomméce  grand  ouvrage. 

» Les  princes  de  l’Europe , défabufés  par 
» votre  confiance , par  votre  bonne  foi , 
» défarmés  par  votre  modération  , ceffent 
» enfin  de  vous  combattre  : dis  ne  l’auroient 
» jamais  entrepris  , fi  la  grandeur  de  votre 
» puiffance  leur  avoit  laifle  connoître  ôt 
» goûter  toutes  vos  verti^.  Quelques-uns 
» ont  encore  peine  à fe  rendre , mais  on 
» les  verra  bientôt  revenir  de  leur  entéte- 
» ment  ; & tous  ceux  qui  n’ont  admiré 
» jufqu’ici  Votre  Majefté  qu’avec  crainte  , 
» l’admireront  déformais-,  comme  nous, 
9*  avec  amour.  » 

1715.  ]v£V 

Après  foixante  & douze  ans  d’un  régné 
le  plus  long  & le  plus  glorieux  qüi  eût  été 
vu  en  France , Louis  XIV  meurt  le  pre- 
mier de  Septembre,  âgé  de  foixante  & dix- 
fept  ans  moins  quatre  jours.  M.  le  cardi- 
nal de  Rohan , grand-aumônier  de  France , 
prononça  cedifcours,  le  15  Août,  en  ap- 
portant au  roi  le  faint  Viatique  : 

« Le  Fils  de  Dieu , qui  s’efi  offert  en  ho- 
» locaufte  au  Pere  éternel , pour  nous  ra- 
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» cheter  de  la  fervitude  du  démon  , a bien 
» voulu  que  ce  facrifice  fe  renouvelât 
» chaque  jour , pour  l’expiation  de  nos 
» péchés.  Ce  divin  Sauveur  fe  préfente  à 
» vous  , Sire  , dans  la  faînte  Commu- 
» nion  que  nous  vous  apportons  par  forme 
» de  Viatique  : vous  le  recevrez  avec  le 
» refpeéf  Si  la  crainte  qui  font  dûs  à la 
» Majefté  d’un  Dieu  , avec  la  reconnoif- 
» fance  que  vous  devez  à fa  bonté  infinie  , 
» pour  les  grâces  que  vous  en  avez  reçues  , 
» & pour  celles  que  vous  en  allez  recevoir 
» en  ce  moment  : vous  le  recevrez  enfin 
» avec  une  foi  vive  & pure  , &:  avec  cette 
» réfignation  parfaite  , qui  fait  le  partage 
» des  véritables  enfans  de  Dieu.  Dans  ce 
» fentiment , Sire , que  ne  devez-vous  pas 
» attendre  de  la  miféricorde  divine  ? ÔC 
» quelle  ne  doit  pas  être  votre  confiance 
» dans  le  Seigneur  , confiance  d’autant 
» plus  jufte , que  vous  l’accompagnerez 
» des  facrifices  les  plus  touchans  & les 
» plus  méritoires  devant  Dieu  ? Vous  lui 
« offrirez  cette  gloire  dont  il  a comblé 
» votre  régné  ; vous  la  lui  rapporterez 
» toute  entière , parce  que , fans  lui , vous 
» n’êtes  rien  ; vous  lui  offrirez  la  douleur 
» de  l’augufte  famille  qui  vous  environne  , 
»>  & qui  voudroit , par  fa  perte  , affurer 
»>  votre  confervâtion  : vous  lui  offrirez  en- 
» fin  la  crainte  & toutes  les  alarmes  de  tous 
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» vos  domeftiques , dont  l’aflfeélion  vous 
» eft  connue  , & de  tous  vos  fujets  dont 
» vous  avez  éprouvé  le  zèle  & le  dévoue- 
» ment-  Ainfi , gloire  du  monde,  tendreffe 
» du  fang  , affeéfion  d’un  bon  maître  , 
rattachement  d’un  bon  roi  à Tes  fujets, 
r à fon  royaume  , vous  facrifierez  tout  à 
» Dieu  , parce  que  vous  fçavez  que  Dieu 
y>  feul  eû  tout  pour  vous,  puifqu’il  eft  votre 
»»  force  , votre  confolation  S c votre  efpé- 
>p  rance.  Puiffe-t-il  fortifier  en  vous  , Sire, 
tt  ces  faintes  penfées  & ces  faints  mouve- 
r mens  ! pp 
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LOUIS  XV,  LE  BIEN- AIMÉ.- 
1715.  ]v*V 

T i OUÏS  XV  , âgé  de  cinq  ans  & demi  , 
fuccede  à Ton  bifaïeul  , le  premier  de  Sep- 
tembre. Il  étoit  le  troifieme  fils  de  Louis  , 
duc  de  Bourgogne , fils  de  Louis  dauphin  , 
& le  feule  rejeton  de  la  nombreufe  pofté- 
rité  de  Louis  XIV.  Philippe,  duc  d’An- 
jou , fécond  fils  de  M.  le  dauphin  , étoit 
roi  d’Elpagne. 

Le  roi  tient  an  parlement  fon  premier  lit 
de  juftice  , remarquable  par  une  circonf- 
tance  unique.  On  y vit  la  ducheffe  de  Van- 
tadour  aflife  au  bas  du  trône  , en  fa  qualité 
de  gouvernante  du  roi  : une  reine  , mere  Sc. 
régente,  l’auroit  privée  de  cette  diftinc- 
tion  , en  conduifant  elle-même  le  roi  fon 
fils.  Le  gouverneur  du  roi  n’a  qu’une  com- 
miffion  , mais  la  gouvernante  efl:  revêtue 
d’une  charge  de  la  couronne  ; & on  ne 
peut  la  deftituer  qu’en  lui  faifant  fon 
procès. 

* -^[  I7l6. 

Etabliffement  d’une  banque  générale 
fous  le  nom  du  fieur  Lav  St  Compagnie. 

Le 
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Le  fonds  de  cette  banque  étoit  fixé  à douze 
cens  a&ions  de  mille  écus  chacune , &C 
fes  fondions  fe  bornoient  à fe  charger  de 
la  caiffe  des  particuliers  , & à faire  pour 
eux  les  paiemens , fans  autre  rétribution 
que  celle  d’un  quart  d’écu  par  mille  écus, 
ce  qu’on  appeloit  cinq  fols  de  banque.  T elle 
fut  P origine  de  ce  fameux  fyftême  avec 
lequel  on  fe  propofoit  d’éteindre  les  dettes 
de  l’Etat.  D’après  le  compte  rendu  par 
M.  Defmarets , qui'avoit  été  contrôleur  gé- 
néral depuis  1708  jufqu’en  1715,  (compte 
qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  , & Je  jus- 
tifia pleinement,  ) « les  dettes  montoient 
» à cinq  cens  quatre-vingt-deux  millions 
» huit  cens  quarante  - quatre  mille  fix 
v cens  foixante  livres  : les  dépenfes  pour 
» 1708  avoient  été  réglées  à foixante-huit 
» millions  cinq  cens  foixante-trois  mille 
» trois  cens  quinze  livres , ( fans  y compren- 
» dre  les  vivres , les  remontes  & les  re- 
» crues  ; ) & , des  fonds  de  cette  meme 
» année , il  ne  reftoit  qu’environ  vingt  mil- 
» lions  ; le  refte  ayant  été  confommé  d’a- 
» vance. . . . Les  dettes , en  papier,  étoient 
» à peu  près  égales , en  1 7 1 5 , à celles  qui 
» s’étoient  trouvées  au  commencement  de 
n 1708  ; & on  avoit  confommé  d’avance  , 
» par  des  affignations  anticipées , les  re- 
» venus  des  années  à venir , jufques  6 £ 
» compris  1717.  » 

Anccd.  Franç.  Tt 
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-J5K-[i7i8.]vffc. 

La  banque,  devenue  compagnie  com- 
merçante , crée  de  nouvelles  allions  ; 
l’empreflement  à s’en  procurer  gagne  le 
fond  des  provinces  & les  pays  étrangers, 
fur-tout  l’Angleterre.  Une  veuve  de  Na- 
mur  , nommée  La  Caumont , qui  avoit 
* fourni  aux  armées  des  tentes  & d’autres 
provifions  de  cette  efpece  , arrive  à Paris 
avec  les  billets  d’Etat  qu’elle  avoit  reçus 
en  paiement  , les  change  en  avions , Sc 
les  négocie  avec  tant  de  bonheur  , qu’elle 
finit  par  avoir  pour  foixante  & dix  millions 
de  billets  de  banque. 

ï7l8.]«>fV 

On  vit  paroître  un  livre  intitulé  : Cours 
des  principaux  Fleuves  & Rivières  de  l'Eu- 
rope , compofé  & imprimé  par  Louis  XV , 
roi  de  France  & de  Navarre.  M.  dcc.  XV il  I. 
, Les  démêlés  qui  commencèrent  cette 
année  entre  l’Efpagne  & la  France,  fe 
trouvent  parmi  les  Anecdotes  Efpagnoles, 
T.  II , pages  319-333  Scfuiv.  • 

1710. 

Une  déclaration  du  1 1 Mars , défend 
de  garder  chez  foi  aucune  efpece  ou  ma- 
tière d’or  , & d’avoir  plus  de  cinq  cens 
francs  en  argent.  Le  préfident  Lambert  , 
un  des  plus  honnêtes  hommes  de  Paris  , 
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Va  trouver  le  Régent , & lui  dit  : « Je  VOus 
b dénonce  un  pofTefïeur  de  cinq  cens  millé 
b livres  en  or,  & je  demande  le  tiers  de 
» la  foinme  qui  a été  promife  à tout  dé- 
b nonciateur.  » Le  prince , étonné , s’écrie  t 
i<  Ah  1 Monfieur  , quel  diable  de  métier 
» faites-vous  là  ? » Le  préfident  répond 
avec  la  plus  grande  tranquillité  : « C’eft 
» moi-même  que  je  viens  dénoncer  à Votre 
b Alteflfe  , afin  d’être  à couvert  dé  la  ri- 
b gueur  de  vos  édits  ; 6c  j’aime  beaucoup 
b mieux  cent  mille  francs  en  efpeces , que 
b tous  les  billets  de  la  banque,  n 

1720.  ]>*■ 

Law  quitte  Paris  ; èi  , lorfqu’il  fut  que£ 
tion  de  réduire  & d'anéantir  les  billets  de  ' 
banque  , il  s’en  trouva  pour  deux  milliards 
deux  cens  vingt-deux  millions.  Quelques 
plaifans  compoferont  cette  généalogie , qui 
marquoit  toutes  les  nuances  du  fyftêrae  i 

» Belzébut  engendra  Law. 

» LaW  engendra  la  Banque. 
b La  Banque  engendra  Billet. 
b Billet  engendra  Mifiüifipi. 
b Miffiflipi  engendra  Syftême* 
b Syftême  engendra  Agio. 
b Agio  engendra  Soufcription. 
b Soufcription  engendra  Attion* 
b Aftion  engendra  Efcompte. 
b Efcompte  engendra  Argent-Fort* 

T t 5 * ’ • 
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«Argent-Fort  engendra  Compte  *-Ou- 
» vert, 

» Compte-Ouvert  engendra  Regiflre. 

. » Regiflre  engendra  Monnoie-Idéale. 

» Monnoie-Idéale  engendra  Zéro. 

» Zéro  engendra  Nihil(  Rien  , ) auquel 
» puiffance  d’engendrer  fut  ôtée.  « 

1722. 

N 

M.  le  Régent  avoit  dit  publiquement 
qu’il  alloit  fe  charger  lui-même  du  foin 
d’inilruire  le  jeune  roi  des  affaires  &£  des 
fecrets  de  l’Etat.  Le  maréchal  de  Villeroi 
prétendit  qu’en  qualité  de  gouverneur  de 
Sa  Majeflé,  il  devoit  afïifber  à cette  inf- 
truélion.  Son  AltefTe  Royale  fe  retira  ; & , 
peu  d’heures  après,  le  maréchal  fut  exilé 
& remplacé  par  le  duc  de  Charofl.  Il 
pouvoit  appuyer  fa  prétention  fur  l’exem- 
ple de  fon  pere  , le  maréchal  de  Villeroi , 
gouverneur  de  Louis  XIV.  La  reine-mere 
& régente , Anne  d’Autriche  , avoit  un 
jour  quelque  chofe  de  particulier  à commu- 
niquer  au  roi  fon  fils;  M.  de  Villeroi  vou- 
lut fe  retirer  ; la  reine  l’arrêta  en  lui  difant  2 
« Demeurez , monfieur  ; puifqueje  vous  ai 
h confié  l’éducation  du  roi  mon  fils , il  n’y  a 
» point  de  fecret  pour  vous , &:  vous  ne  de- 
» vez  jamais  perdre  fa  perfonne  de  vue.  >» 

1722. 

Le  toi  e(l  façré  à Reims,  le  2 y d’Oc« 
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tobre.  Cette  cérémonie  eft  remarqua- 
ble par  une  circonftance  qui  la  diftingue  , 
& dont  nous  aurons  un  nouvel  exemple 
au  facre  de  Louis  XVI.  Six  princes  du 
Sang  repréfenterent  les  lix  pairs  de  France 
laïcs. 

Le  duc  d’Orléans  repréfenta  le  duc  de 
Bourgogne. 

Le  duc  de  Chartres  tint  la  place  du  duc 
. de  Normandie. 

, Le  duc  de  Bourbon , celle  du  duc  d’A- 
quitaine. 

Le  comte  de  Charolois , celle  du  comte 
de  Touloufe. 

Le  comte  de  Clermont,  celle  du  comte 
de  Flandres. 

. Le  prince  de  Conti , celle  du  comte 
de  Champagne. 

1713. 

Le  roi  tient  fon  lit  de  jultice  au  parle- 
ment , le  il  Février  , pour  y déclarer  fa 
majorité.  Après  avoir  entendu  la  meflfe  à 
la  Sainte-Chapelle  , il  traverfa  le  parquet , 
.&  monta  fur  fon  trône.  Aflis  & couvert, 
il  dit  : « Meilleurs,  je  fuis  venu  en  mon 
» parlement , pour  vous  dire  que  , fuivant 
» la  loi  de  mon  Etat , je  veux  déformais 
» en  prendre  le  gouvernement.  » M.  le  duc 
d’Orléans  parla  avec  toute  la  dignité  , 
toute  l’énergie  ÔC  toute  la  précifion  pofli- 

Ttiij 
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blés  ; & , après  les  difcours  d’ufage  en  pa- 
reilles circonftances  , on  enregiftra  l’édit 
contre  les  duels.  Le  roi  fe  rendit  au  palais 
des  Thuileries  , & y reçut  le  lendemain 
les  complimens  des  cours  fupérieures,  &c. 
On  applaudit  fur-tout  à celui-ci , pro- 
noncé par  M.  Dauby  , avocat-général  du 
grand  confeil  : 

« Sire  , l’illuftre  fang  qui  vous  anime  , 
» a toujours  répondu  des  qualités  royales 
» qui  brillent  en  vous  ; l’heureufe  éduca- 
» tion  de  Votre  Majefté  nous  aflure  un 
» monarque  parfaitement  inftruit  de  l’art 
» de  régner.  Que  nous  relle-t-il  à fouhai- 
» ter } La  vertu  régné  dans  le  cœur  de 
» Votre  Majefté  , & Votre  Majefté  régné 
» fur  nous.  Votre  gloire  , Sire  , eft  eer- 
» taine  , & notre  bonheur  eft  afluré.  » 

->-•[  1713-]  ^ 

Les  manufactures  de  toiles , fiamoi- 
fes , &c.  établies  dans  la  généralité  de 
Rouen  , s’étoient  multipliées  au  point 
quelles  occupoient  une  partie  de  ceux  qui 
dévoient  être  employés  à la  culture  des 
terres  i & la  récolte  des  grains  n’ayant  pu 
fe  faire  aflez  tôt  par  la  difette  d’ouvriers , 
il  en  réfulta  des  pertes  conftdérables.  Il  fut 
ordonné  de  réduire  le  nombre  de  ces  ma- 
nufa&ures , & que , par  provifion , excepté 
celles  de  Rouen  ôc  de  fes  fauxbourgs  , 
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elles  cefferoient  leur  travail  depuis  le 
Ier  de  Juillet  jufqu’au  15  de  Septembre. 

«r*o[  1724. 

M.  le  Duc , chef  de  la  maifon  de  Condé  , 
& premier  miniftre  depuis  la  mort  de 
M.  le  duc  d’Orléans , régent , pofe.,  le 
6 Avril , la  première,  pierre  de  l’églife  de 
Saint-Sulpice , par  le  miniftere  de  M.  le 
comté  de  Clermont  fon  frere.  Parmi  le 
grand  nombre  d’édifices  que  Louis  XV  a 
confacrés  à la  religion  , on  peut  dire  que 
le  premier , malgré  fes  défauts , ( Saint-Sul- 
/pice , ) & le  dernier  ( Sainte-Genevieve  , ) 
feront  deux  monumens  bien  propres  à 
éternifer  fon  régné. 

1717. 

On  commçnce  à ouvrir  ces  grands  che- 
mins qui  enlevent  l’admiration  des  étran- 
gers , & qui  , s’étendant  de  la  capitale 
jufqu’aux  extrémités  des  frontières,  ont 
fait  difparoître  des  marais  impraticables  , 
des  rochers  efcarpés , d’affreux  précipices , 
& des  montagnes  énormes.  Bientôt  de 
nouvelles  communications  s’établiffent  en- 
tre provinces  , les  villes , les  bourgs 
mêmes  un  peu  confidérables  ; &.  les  habi-  * 
tans  de  ce  vafte  royaume  femblent  ne  for- 
mer qu’une  feule  famille. 

Ttiv 
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1719.]  ><V 

La  naiffance  d’un  dauphin  qu’on  atten- 
doit  depuis  quatre  ans , met  le  comble 
aux  vœux  des  François.  Leur  joie  tendre  & 
vive  éclata  fous  toutes  les  formes  poflibles, 
& l’Europe  la  partagea  fincérement.  Les 
Etats  - généraux  donnèrent  une  médaille 
d’or  de  cent  ducats  au  courier  qui  leur  fut 
dépêché.  Un  Grand  d’Efpagne , malgré 
fon  âge  avancé  , combattit  contre  plufieurs 
taureaux , pour  témoigner  fa  joie  & don- 
ner plus  d’éclat  aux  fêtes  royales,  Voye^ 
les  Anecdotes  Efpagnoles  , T,  II  >p.  3^9. 

V^[i733.]e>^ 

Les  habitans  de  Pardines.,  village  en 
Auvergne , s’apperçoivent , le  23  de  Juin  , 
que  leurs  maifons  s’enfonçoient  vifible- 
ment  dans  la  terre.  Ils  prennent  la  fuite , 
& bientôt  après  le  village  éft  englouti. 

^[1733.]^ 

Le  roi  fait  expédier  les  ordres  néceffaires 
à l’exécution  du  grand  projet  de  détermi- 
ner la  figure  de  la  terre  , en  prenant  des 
hauteurs  , & faifant  des  obfervations„  à 
l’équateur  & au  pôle  ar&ique.  Le§^ftro- 
, nomes  , envoyés  vers  le  Sud  , n’en  revin- 
rent qu’a  près  dix  ans  , &:  firent  élevés  à 
Quito  une  pyramide  pour  fervir  de  m,o- 
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nument  à leurs  opérations.  Ceux  qui  dé- 
voient aller  au  Nord  ne  partirent  qu’en 
1735  , revinrent  en  1737  , Refirent  élever 
une  pyramide  à Tornéo  , avec  la  permif- 
fion  du  roi  de  Suède.  Cette  entreprife , 
non  moins  utile  au  progrès  des  fciences 
qu’au  commerce  St  à la  navigation  , pa- 
roîtra  plus  admirable  encore , li  l’on  Te 
rappelle  que  la  guerre  , nouvellement  dé- 
clarée à l’empereur , fembloit  interdire  tout 
# autre  foin. 

^SK»[  1736.]^ 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  qui 
ne  fut  publiée  qu’au  mois  de  Juin  1739  , 
font  fignés  , & ne  tardent  pas  à s’exécuter. 
La  France  termina  une  guerre  heureufe  , 
par  l’acquifition  de  la  Lorraine  , dont  le 
roi  de  Pologne , Staniflas  le  Bienfaifant , 
prit  poffeflion  en  1737.  Par  un  traité  du 
6 Février  1661  , qui  fut  fans  exécution  , 
Charles  IV , duc  de  Lorraine  , avoit  fait 
Louis  XIV  héritier  de  fes  Etats  , à condi- 
tion que  tous  fes  héritiers  feroient  déclarés 
princes  du  fang  de  France.  « Qui  auroit 
» dit  à Charles  IV  que  le  don  qu’il  faifoit 
» alors  de  la  Lorraine  , à des  conditions 
» illufoires,  fe  réaliferoit  fous  Louis  XV, 
»♦  qui  en  deviendroit  un  jour  le  fouve- 
»>  rain  par  le  confentement  de  toute  l’Eu- 
» rope  ? » 
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!738- 

Le  bâtiment  du  Palais  , où  fe  tient  la 
chambre  des  comptes , eft  en  proie  à un 
incendie  qui  confirme  la  plus  grande  partie 
des  chartes  , regiftres  & papiers  qu’il  con- 
tenoit.  Afin  de  réparer  une  perte  fi  confi- 
dérable  , le  roi  ordonne  « à tous  ceux  qui 
» jouiflfent  de  quelques  grâces , dons  ^ con- 
» ceflions , droits  , fiefs  ou  dignités , de 
» repréfenter  leurs  titres  à la  chambre  des  # 
» comptes  , pour  être  de  nouveau  inféfés 
» dans  fes  regiftres.  » 

-^[  1740.  ]v^ 

On  expofe , pour  la  première  fois , dans 
la  grand’falle  du  Louvre  , les  ouvrages 
des  membres  de  l’académie  royale  de  pein- 
ture & de  fculpture.  On  a continué  d’em- 
ployer ce  moyen  le  plus  propre  à exciter 
l’émulation  & l’amour  de  la  gloire  fi  né- 
ceflaires  aux  progrès  des  beaux  arts. 

*V^o[l74ï.]:^> 

La  guerre  s’allume  fur  le  Rhin,  en  Si- 
léfie , dans  la  Bohême  ; & deux  armées 
Franqoifes , chacune  de  quarante  mille 
hommes  , vont  foutenir  les  droits  de  l’é- 
lettçur  de  Bavière  , qui  devoit  bientôt  être 
placé  fur  le  trône  impérial. 
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«j^o[  1741.  ]v<V 

Le  maréchal  de  Belle  - Ifle  , afliégé 
dans  Prague  , fans  efpérance  d’être  fe- 
couru , en  fort , la  nuit  du  16  au  17  Dé- 
cembre , avec  environ  quinze  mille  hom- 
mes , quarante  otages  des  plus  diftingués 
de  la  ville , trente  pièces  de  canons  & des 
vivres  pour  douze  jours.  M.  de  Chevert , 
qui  y étoit  refté  avec  fix  mille  hommes  , 
prefque  tous  malades  ou  bleffés , eft  fommé 
de  fe  rendre.  Il  menace  « de  mettre  le  feu 
» à la  ville  & de  s’enfevelir  fous  les  ruines, 
» fi  on  ne  lui  accorde  les  honneurs  de  la 
» guerre  , & la  liberté  de  fe  rendre  à Egra 
» avec  fes  foldats.  » Il  obtient  tout  ce  qu’il 
demande  , & va  rejoindre  le  maréchal  qui 
s’étoit  frayé  un  chemin  à travers  des  plaines 
couvertes  de  neige  , & n’avoit  eu  à com- 
battre que  le  froid  & des  partis  de  Huf- 
. fards , le  prince  de  Lobkovitz  n’ayant  pu 
l’atteindre. 

Lorfque  M.  le  maréchal  de  Belle-Ifle 
étoit  chargé  du  miniftere  de  la  guerre,  on 
lui  préfenta  un  jeune  gentilhomme  qui 
fortoit  du  college  , & dont  on  vantoit  les 
connoiflances , fur-tout  celle  de  la  langue 
grecque.  Le  miniftre  dit  brufquement  : 
« A quoi  fert  le  grec  pour  fervir  le  roi?» 
Le  jeune  homme  répondit  avec  un  air 
d’affurance  ; « Au  moins , M.  le  maréchal 
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» conviendra  qu’il  eft  néceflaire  pour  com- 
» parer  la  retraite  de  Prague  avec  celle  des 
» dix  mille.  » Cette  réponfe  lui  valut  la 
lieutenance  d’infanterie  qu’il  demandoit. 

-*3N[  1744- 

Louis  XV  arrive  le  iz  de  Mai  à Lille; 
après  avoir  .vifité  les  places  les  plus 
importantes  de  fes  frontières  en  Flandres  , 
fe  met  à la  tête  de  fes  armées , fait  plufieurs 
conquêtes  avec  une  rapidité  furprenante, 
& vole  fur  le  Rhin  cjue  le  prince  Charles  de 
Lorraine  avoit  paflfe  pour  attaquer  l’Alface. 
Le  roi  eft  arrêté  à Metz  par  une  maladie 
qui  fit  craindre  pour  fes  jours.  « A cette 
» nouvelle  , Paris  fembla , dans  fa  terreur , 
» une  ville  prife  d’aflaut  ; on  entendit  re- 
» tentir  les  églifes  de  vœux  ê*  de  gémifle- 
» mens. ...  Ce  fut  d’un  intérêt  fi  cher  &C 
» fi  tendre  , que  fe  forma  le  furnom  de 
» Bien-Aimé.  » 

i744.]e4ÊV 

Le  maréchal  de  Noailles  conduifoit  les 
. troupes  que  le  roi  avoit  détachées  de  fon 
armée  de  Flandres.  Il  joint  le  maréchal  de 
Coigni  qui  commandoit  l’armée  du  Rhin  , 
& il  eft  queftion  de  fqavoir  à qui  reftera 
le  commandement  de  ces  troupes  réunies. 
On. en  porte  la  décifion  au  roi , qui  étoit 
dans  les  bras  de  la  mort.  « Ce  prince  rap- 
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»»  pelle  fes  forces  ; il  décide  en  faveur  du 
» maréchal  de  Noailles;  &,  fe  furvivant 
»à  lui-même,  ordonne  à fon  miniftre 
» ( M.  d’Argenfon)  de  mander  au  mare- 
» chai , qu’il  fe  fouvienne  que  le  prince  de 
» Condé  gagna  la  bataille  de  Rocroi  cinq 
» jours  après  la  mort  de  Louis  XIII.  » 

Le  roi  fe  rend  avec  M.  le  Dauphin  à l’ar- 
mée de  Flandres  , & gagne  la  bataille  de 
Fontenoy  fur  l’armée  des  alliés , comman- 
dée par  le  duc  de  Cumberland.  On  obferva 
que  , depuis  S.  Louis , c’étoit  la  première 
fois  qu’un  roi  de  France  vainquoit  en  per- 
fonne  les  Ançrlois.  La  vi&oire  fut  fuivie 
d’un  nombre  prodigieux  de  fuccès , dont 
on  ne  trouve  d’exemple  que  dans  la  célébré 
conquête  de  la  Hollande  en  1672.  « Cette 
» campagne,  qui  fit  l’admiration  de  toute 
» l’Europe  , obtiendrait  à peine  créance 
«aujourd’hui , fi  la  campagne  de  1745  ne 
« nous  avoit  fait  voir  que  rien  n’çft  im- 
» pofiible  aux  François , quand  ils  ont  leur 
y maître  à leur  tête,  » 

1748. 

On  figne  à Aix-la-Chapelle  une  paix 
que  Louis  XV  , malgré  fes  vi&oires  & fes 
conquêtes , offrait  chaque  année  d’accor- 
der à fes  ennemis  , « au(fi-tôt  qu’ils  fe  prê* 
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» teroîent  à des  conditions  raisonnables* 
» Il  fit  plus,  Sc  ce  prince  ne  s’occupa,  atf 
» moment  de  la  paix  , que  des  avantages 
» ou  du  falut  de  fes  alliés  ; rétablit  Gènes 
» dans  toutes  fes  poffeflions , & le  duc  de 
» Modène  dans  Tes  Etats  ; fit  céder  à l’Infant 
♦>  dom  Philippe  les  duchés  de  Parme  * 
» Plaifance  & Guaftalla  ; & crut  gagner 
» aflfez  , s’il  faifoit  voir  à toute  l’Europe  , 
» que  fa  juftice  & fa  modération  étoient 
égales  à fon  courage  & à la  puiffance.» 

‘^[I748.]e^ 

Un  ancien  officier  folliclloit  une  ré* 
cômpenfe  digne  de  feS  fervices  qu’il  faifoit 
valoir  de  fon  mieux.  « Vous  avez  d’excel- 
♦>  lentes  raifons  , lui  dit  M.  d’Argenfon  ; 
»»  mais  croyez-vous  le  roi  âffez  riche  pour  ré- 
compenfer  tous  ceux  qui  le  fervent  bien? 
» — Non  , aflurément , répond  l’officier  ; 
n mais  que  le  roi  punifife  ceux  qui  le  fervent 
» mal,  & ceux  qui  le  fervent  bien  fe  trou- 
s>  veront  fuffifamment  récompenfés.  » 

I749* 

Le  roi  dit , en  apprenant  la  mort  de 
M.  le  cardinal  de  Rohan , évêque  de  Straf- 
bourg  & grand  aumônier  de  France:  «C’eft 
» une  vraie  perte  que  celle  du  cardinal  de 
» Rohan  ; il  étoit  bon  citoyen  & grand 
h feigneur  : je  n’ai  jamais  été  harangué 
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» par  perfonne  qui  m’ait  plu*  davantage.  » 
Voyt{  cï^dejjus  , page  653. 

Edit  célébré  qui  établit  une  noblefle  mi- 
litaire , & la  déclare  « acquife  de  droit , 

» non-feulement  par  ceux  qui  feront  par- 
» venus  au  grade  d’officiers  généraux  , 

» mais  auffi  par  quiconque  fervira  au  moins 
» en  qualité  de  capitaine,  & dont  le  pere 
» & l’aïeul  auront  fervi  dans  la  même  qua- 
rt lité.  » 

Depuis  la  fin  du  XVe  fiécle , fous  le 
régné  de  Louis  XII , tous  les  hommes  d’ar- 
mes , c’eft-à-dire  ceux  qui  compofoientles 
c<Jmpagnies  d’ordonnance,  étoient gentils- 
hommes. Il  fuffifoit  de  faire  uniquement 
profeffion  des  armes,  ou  d’avoir  acquis  un 
fief  noble  qui  obligeoit  de  fuivre  fon  fei- 
gneur  à la  guerre,  pour  être  réputé  gentil- 
homme de  nom  & d’armes.  Cette  noblefle  , 
ainfi  entendue , fubfifta  jufqu’au  règne  de 
Henri  III , qui  fupprima  , en  1 579  , la  no- 
bleflfe  acquife  par  les  fiefs  ; celle  acquife 
par  les  armes  fut  fupprimée  en  1 600 , par 
Henri  IV , qui  devoit  tant  à fes  braves  ca- 
pitaines , & qui  reconnut  fi  peu  leurs  fer- 
vices  militaires.  Louis  XIII  & Louis  XIV 
laiflerent  fubfifier  cet  édit.  Il  etoit  réfervé 
à Louis  XV  d’illuftrer  le  fervice  militaire  , 
& d’empêcher  -que  de  vieux  capitaines  , . 
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couverts  .de  bleffures  & de  lauriers , ne 
rentrent  dans  la  foule  dont  ils  font  fortis* 
Ajoutons  ici  l’établiflement  de  l’Ecole 
Militaire  en  1751  , & le  projet  formé  de 
fupprimer  la  vénalité  des  emplois,  en  di- 
minuant leur  prix  à chaque  mutation , afin 
de  pouvoir  multiplier  les  récompenfes 
dans  cet  ordre  fi  refpetlable  & h utile  à 
l’Etat. 

*^[  i75°-]r^* 

La  galerie  de  Rubens  le  grand  appar- 
tement du  Luxembourg  où  fe  trouve  la 
précieufe  colleftion  de  tableaux  qui  appar- 
tient au  roi , font  ouverts  pour  la  première 
fois  le  14  d’Oftobre , & continuent  de 
l’être  tous  les  Mercredis  & Samedis  cle 
chaque  femaine.  C’étoit  procurer  aux  ama- 
teurs une  fatisfattion  bien  douce , exciter 
l’émulation  des  grands  peintres , & donner 
à leurs  éleves  d’excellens  modèles  à imiter. 

Après  la  mort  de  M.  de  Jumofiville 
officier  François , affiaffiné  par  les  Anglois 
' vers  lefquels  il  étoit  député  par  le  com- 
îhandant  des  troupes  Françoifes  fur  l’O- 
hio , & la  prife  de  deux  vaiffeaux  Fran- 
çois , approchés  Fous  les  apparences  de  la 
paix  , furpris  & attaqués  contre  le  droit 
des  gens , les  hoftilités  commencent  en 
Canada,  Les  François , vainqueurs  au  fort 

du 


Faànçoisés,  67$ 
du  Quefne  , trouvent  dans  les  papiers 
du  général  Braddock  le  projet  d’envahif 
les  établilïeroens  François  en  Amérique. 
« De  fortes  efcadres  Angloifes  dévoient 
» fermer  l’entrée  du  fleuve  Saint-Laurent , 
» tandis  que  deux  armées  agiroient  de  con*- 
» cert  pour  attaquer  Montréal  Québec.» 
Quel  contrafte  feront  dans  l’hiftoire  ce 
plan  &c  ces  entreprifes , avec  la  preuve 
que  Louis  XV  donnoit  alors  de  fon  équité 
oc  de  fa  modération?  Urt  atnbafïadeut 
extraordinaire  faifoit  fatisfaftion  au  roi 
de  Sardaigne  , de  l’entreprife  de  quelques 
foldats  qui  avoient  ofé  pourfuivre  & pren- 
dre fur  fes  terres  un  chef  de  contreban- 
diers  , nommé  Mandrin  , & quelques-uns 
de  fes  camarades , tous  fujets  du  roi  de 
France.  Peu  content  d’avoir  ordonné  de 
relâcher  la  frégate  Angloife  le  Blandford  , 
prife  par  le  comte  du  Guay , il  fait  con- 
duire en  Angleterre  le  fieur  Lidleton , gou- 
verneur de  la  Caroline  , qui  s’étoit  trouvé 
fut  la  frégate.  Le  vicomte  de  Bouville  ré- 
futait alors  les  pafleports  qu’on  lui  offroit , 
comme  pritannier  de  guerre  ; & tautenoit 
avec  la  plus  grande  fermeté  , qu’on  l’avoit 
attaqué  & pris  en  tems  de  paix , contre 
le  droit  des  gens. 

-^[1756.].^ 

• Une  frégate  Françoife  , l’Àtalante  4 de 
Antcd . Franç.  V v 
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34  canons , commandée  par  M.  du  Chaf- 
feau  , s’empare  du  vailfeau  de  guerre,  An- 
glois le  'SVarwick  , de  64  canons.  Le 
capitaine  Anglois  demandoit  à fe  rendre 
à M.  d’Aubigny , qui  montoit  un  vailfeau 
de  ligne  ; mais  ce  généreux  commandant , 
qui  étoit  refté  fpedateur  du  combat,  ne 
voulut  point  ôter  à M.  du  Chaffeau  l’hon- 
neur d’une  pareille  prife,  ni  priver  la  ma- 
rine Franqoife  de  la  gloire  d’un  combat  fi 
lingulier  6c  fans  exemple. 

Etablilfement  de  la  première  fociété 
d’agriculture,  de  commerce  6c  des  arts, 
dans  la  province  de  Bretagne.  Toutes  les 
grandes  villes  du  royaume , 6c  plufieurs 
autres  moins  confidérables  , à l’exemple 
de  la  capitale  , s’étoient  procuré  des  aca- 
démies 6c  des  fociétés  littéraires.  A l’exem- 
ple de  la  Bretagne  , la  plupart  des  provin- 
ces de  France  fe  font  emprelfées  d’établir 
des  fociétés  d’agriculture  ; 6c  c’eft  ainli 
que  les  fciences  6c  les  arts,  nécelfaires, 
utiles , même  de  pur  agrément , font  par- 
venus à un  point  de  perfe&ion  qui  difiin- 
guera  ce  liécle  de  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé. 

•*f^[  1761.  ]v$V 

Les  Anglois  infeftoient  nos  côtes , atta- 
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tjuoient  nos  polfeffions  en  Amérique;  & 
notre  marine,  trop  long-tems  négligée, 
ne  pouvoit  affaiblir  leurs  forces  maritimes. 
Les  Etats  de  Languedoc  offrent  au  roi  un 
vailfeau  de  ligne  de  foixante-quatorze  piè- 
ces de  canon.  Cet  exemple  fut  comme  un  li- 
gnai donné  à la  nation  : le  clergé , l’ordre 
du  S.  Efprit , les  pays  d’Etats , les  villes  opu- 
lentes , les  compagnies  des  receveurs  géné- 
raux, des  fermiers  généraux,  des  adminis- 
trateurs des  polies , des  payeurs  de  rentes , 
les  lix  corps  des  marchands  à Paris , tous  les 
corps  de  l’Etat , & les  plus  riches  particu- 
liers du  royaume,  font  leur  fouinilfion  pour 
donner  chacun  un  vailfeau  de  ligne  plus  ou 
moins  conlidérable. 

1763. 

La  paix  efl:  lignée , & termine  une  guerre 
qui  fut  une  continuelle  alternative  de  bons 
ôc  de  mauvais  Succès  , mais  pendant  la- 
quelle Louis  XV  conlèrva  le  précieux 
avantage  de  tenir  les  ennemis  en  échec  , 
ou  de  les  écarter  dès  qu’ils  Se  préfentoient 
pour  entamer  Son  royaume.  Sous  fon  rè- 
gne , la  France  n’a  jamais  été  le  théâtre 
de  la  guerre  ; & c’efl  une  gloire  qu’il  ne 
partage  avec  aucun  des  rois  fes  prédé- 
celfeurs. 

1770. 

Louis- Augufte , dauphin , ( Louis  XVI  ) 

Vvij 
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époufe  l’archiduchefle  Marie- Antoinette  * 
fœur  de  l’empereur.  C’étoit  couronner  le 
traité  d’alliance  6c  d’amitié  (igné  en  1756 
entre  le  roi  Louis  XV  6c  l’impératrice- 
reine  de  Hongrie  , 6c  porter  le  dernier 
coup  à cette  ancienne  rivalité  qui , depuis 
Charles- Quint  6c  François  I,  avoit  conf- 
tamment  divifé  les  maifons  de  France  & 
d’Autriche.  ( Voye{  ci-dejjus  , page  426.  ) 

1773-]^ 

Le  marquis  de  Chauvelin  , maître  de. 
la  garderobe  , meurt  fubitement  auprès  du 
roi.  Ce  prince  écrivoit  à cette  occafion  : 
« J’ai  donné  fa  place  à fon  fils , je  le  de- 
» vois  à la  vie  & à la  mort  du  pere.  » 

[ I774-]^ 

Le  roi  eft  attaqué  de  la  petite-vérole  ; 
6c  aufli-tôt  Mefdames  , n’écoutant  que 
leur  tendrefle , le  fixent  auprès  d’un  pere 
qui  en  eft  l’unique  objet , fe  félicitent  de 
n’être  pas  du  nombre  des  princes  qu’on  en 
tient  écartés  ; 6c  , malgré  leur  trop  jufte 
appréhenfion  , bravent  une  maladie  dont 
elles  furent  atteintes , 6c  qui  nous  fit  trem- 
bler pour  des  jours  devenus  encore  plus 
chers  à la  France.  Si  nos  peres  , dans  une 
circonftance  prefque  femblable  , appe- 
lèrent autrefois  Louis  de  Bourbon  « le  Hé- 
» ros  de  la  tendrefle  filiale  r » ( Voye{  ci- 
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dejfus  9 page  397,)  pourquoi  trois  prin- 
ceffes  du  meme  fang  , à peu  près  du  meme 
âge  , animées  du  même  fentiment  que  le 
héros , ne  feroient-elles  pas  appelées  de 
nos  jours  « les  Héroïnes  de  la  tendrefle 
» filiale  ? » 

\ 

1774. 

Louis  XV  meurt  le  10  de  Mai,  âgé  de 
foixante-quatre  ans  moins  cinq  jours  , 
après  un  règne  de  cinquante-neuf  ans.  Nous 
obferverons  ici  que  deux  rois  , Louis  XIV 
&:  Louis  XV , ont  occupé  le  trône  pen- 
dant cent  vingt-neuf  ans  moins  trois  mois  ; 
& , depuis  1589  que  la  maifon  de  Bour- 
bon y eft  montée , nous  ne  comptons  que 
quatre  rois. 


F I N. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier, un  ouvrage  intitulé.  Anecdotes  Françoif es, 
depuis  l’établiffement  de  la  Monarchie  jujquau 
régné  de  Louis  XVI  : je  n’y  ai  rien  trouvé  de  ré- 
préhenfible , & je  penfe  que  cette  Edition  fera 
reçue  du  public  auffi  favorablement  que  les  pré- 
cédentes. A Paris,  ce  3 Août  1774. 

Signé  LAGRANGE  DE  CHÉCIEUX. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes. 
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